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- SUR QUELQUES PRODUCTIONS MARINES 
| qui ont été mifes au nombre des Plantes, à qui jont 
d'ouvrage à l'habitation d'une Zfinité d'Animaux. 


f 
F x Mer a fes Plantes, véritablement telles par une végé- y. 1e: M, 
tation analogue à celle des Plantes terreftres, & qui p.290. 
diffèrent plus ou moins de celles-ci, à raifon de l'élément qui 
j if 1742. 
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les produit & des lieux où elles prennent leur accroiffe- 
ment. Les unes s'attachent auprès de fes bords, les autres 
viennent indiflinétement fur toute la furface de fon baflin, & 
peut-être que fes gouffres les plus profonds n’en font pas 
privez. Mais une infinité de produétions marines, telles que 
les Lithophytes, les Madrépores, les Millepores, fes Mains 
de mer & les Coraux, qui ont paflé jufqu'ici pour des Plantes 
de cet élément, & que les Naturalifles ont rangées fous diffé- 
rentes clafles, de molles & flexibles, de dures ou pierreufes, &c 
de demi-pierreufes, fe trouvent enfin n'être que le domicile 
& l'ouvrage d’une forte d’infectes dont elles font remplies; ce 
font comme des coquilles ou des mafles de coquilles réunies, 
des amas de cellules femblables en ce fens aux gâteaux de cire 
que fe font les mouches à miel. L’analogie difparoït donc à 
l'égard de ces prétendues Plantes avec celles de la terre, mais 
J'analogie reprend fes droits dès qu'on les confidère comme 
la demeure d’une infinité d'animaux pareils à quelques-uns de 
ceux dont la terre eft couverte. ; 

Les produétions marines dont nous avons à parler, ont pü 
facilement en impofer aux premiers Obfervateurs ; elles ont 
pour la plüpart la figure, le port, & extérieurement toutes 
les parties d’une Plante, une tige, des nœuds, des branches, 
une écorce, des boutons de fleur, & des fleurs même. Le 
Corail, par exemple, qui eft mou & laiteux dans fon origine, 
porte fur plufieurs endroits de fes branches de petits corps 
blancheîtres épanouis, qui fortent d’une efpèce de mamelons 
ou de boutons répandus fur fon écorce, tandis qu'il eft envi- 
ronné de l’eau de la mer, & qui y rentrent & difparoiffent 
dès qu'il en eft tiré ou plongé dans l’eau douce. C'eft 1à ce 
qu’on a pris pour fes fleurs, & cette découverte, qui en eft 
une, quant au fait, attira de juftes éloges à fon auteur * M. le 
Comte de Marfigli, devenu depuis encore plus ïlluftre par 
l'établiffement de l’Académie de l'Inflitut de Boulogne. M. 
Shaw de la Société Royale de Londres, a converti ces fleurs 
apparentes du Corail en fes racines, mais c’eft toüjours en 
revenir à l'idée qui a féduit les Naturaliftess 


DES SCIENCES. 3 

Ce qui auroit dû cependant jeter quelque foupçon für les 
prétendues Plantes marines, & aider à y reconnoître les ani- 
maux qui les habitent & qui en font les ouvriers, c’eft qu'en 
général leurs tiges & leurs branches, quoique couvertes d’une 
écorce pierreufe & friable, tiennent intérieurement de 13 
nature de la corne & de la baleine, & qu’étant brûlées elles 


__ en ont toute la mauvaife odeur; car c’eft, comme on fçait, 


F2 


par le moyen du feu & des différentes odeurs qu’il fait exhaler 
de différentes fubftances, animales, végétales & métalliques, 
que l'on connoît en plufieurs rencontres le Règne ou le genre 
auquel elles appartiennent. Auffi les Chymiftes étoient-ils fort 
étonnez en faifant l'analyfe de ces Plantes, d'y trouver à peu 
près tous les principes qu'on tire du corps animal. Ce figne 
diftinétif des deux fubftances devenu équivoque, dans la fup- 
pofition que les productions marines dont il s'agit, n’étoient 
effectivement que des Plantes, pourroit bien avoir déterminé 
un Auteur célèbre à dire que L rapport &r la différence qu'il y à 
entre un végétable © un animal, ne confifloit qu'en ce que les 
alimens des Plantes font tirez par des racines extérieures, & ceux 
des Animaux par des racines intérieures. 

La conjeéture de M. Shaw imaginée pour prévenir l'ob- 
jeétion qui naît de ce que le Corail, les Lithophytes, les Ma- 
drépores & la plüpart de ces fortes de productions n’ont com- 
munément point de racines ou de parties qui s’y rapportent, 
eft d'ailleurs aflez forcée & peu recevable, en ce qu'elle attribue 
la fonétion de racines à la partie de la Plante la moins vifible, 

a plus variable, la plus délicate, & qui a le moins de confif- 
tance. M. de Tournefort qui étendoit la ftruéture organique 
des corps & la végétation jufqu'aux pierres mêmes, ne fe 


 feroit peut-être pas éloigné de ce fentiment; mais il n’a pü 


s'en expliquer, les prétendues fleurs du Corail & des autres 
productions de cette efpèce n'étant pas encore connues de 


. fon temps. II dit feulement que les Plantes marines doivent 


recevoir leur nourriture d’une manière fort différente des 

Plantes terreftres, & qu'il y a beaucoup d'apparence que c’eft 

de celimon falé, gras, gluant, mucilagineux & femblable à 
k A ij 
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de fa gelée, dont le fond de Ja mer eft enduit, & que lon 
découvre aifément après le reflux de fes eaux *, que les Plantes 
marines font nourries. Elles viennent fur le roc, fur des 
cailloux très-durs & très-fecs, & fur des coquillages qu’elles 
embraflent, & auxquels elles font fortement attachées par un 
empâtement prefque toûjours fort life, & M. de T'ournefort 
ne concevoit pas qu’elles püflent y croître & s'y nourrir. 

M. Peyflonel Médecin de Marfeille, & depuis Médecin 
du Roi à la Guadeloupe, ofa le premier trancher le nœud; il 
avança en 1727, que ce qu'on avoit pris pour les fleurs dans 
les Plantes marines, & en particulier dans le Corail, d'après 
l'obfervation de M. le Comte de Marfigli, étoient de vrais 
animaux ou infectes de la nature de l'Ortie de mer, & fe 
confirma dans ce fentiment par plufieurs obfervations qu'il 
fit enfuite en Afrique fur les lieux mêmes où l'on péche le 
Corail. Mais malgré tant de raifons de douter de la réalité de 
ces Plantes, ou plütôt malgré tant d'indices de l'exiftence des 
animaux qu’elles renferment, comme on ne voyoit pas encore 
clairement qu'elles en fuflent l'ouvrage, l'opinion commune 
a prévalu jufqu’à aujourd’hui, & s’eft foûtenue prefque fans 
contradiction parmi les Naturaliftes les plus éclairez. 

C'eft à M. Bernard de Juffieu qu'ils auront déformais 
Yobligation de les avoir entièrement tirez d'erreur fur ce fujet, 
& d’avoir mis ce point d'Hiftoire Naturelle à un degré d’évi- 
dence qui ne peut manquer d'entraîner tous les fuffrages. IE 
ne s'agit plus que de regarder, & l'on verra, même avec fur- 
prife de n'avoir pas vû plütôt, des objets très-diftinéts, & 
quelquefois aflez gros pour être aperçus fans le fecours du 
microfcope ni de la loupe; car telle eft la nature de nos or- 
ganes, qu'ils ont en quelque manière befoin d'être avertis 
pour exercer parfaitement leurs fonétions, l'imagination eft 
une fenfation commencée qui les y difpofe. 

Ces animaux font communément des Polypes fort fem- 
blables à ceux dont nous avons parlé l’année dernière d'après 
M. Trembley *, & dont la figure approche de celle d'un 
cylindre creux ou d’un entonnoir fermé par Le petit bout, 
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ouvert & évafé par le grand, & garni par fes bords de plu 
fieurs cornes ou filets flexibles & mobiles, capables d’exten- 
fion & de contraction. Ces cornes au nombre de 8, 10,16 
& davantage dans ceux que M. de Juffieu a obfervez, forment 
comme une houppe à cette extrémité de leur corps qu'on 
peut prendre pour leur tête; elles fervent à l'animal pour 
faifix d’autres infeftes dont il fe nourrit, pour fe défendre 
contre {es ennemis, & fans doute à beaucoup d’autres ufages 
que nous ignorons. Chacun d'eux eft logé dans une petite 
cellule qui fait corps avec le tronc, la branche ou a feuille 
de la prétendue Plante, où il paroît tenir par la plus petite 
extrémité de fon corps ou par fa queue, & d’où il fort à moitié 
étant dans l'eau, mais où il fe renferme dès qu'on retire {a 
Plante de l’eau & qu'il fent l'impreffion de l'air. Les bords de 
la cellule font ordinairement un peu élevez, de manière que 
dans la prévention où lon étoit que tout cet affemblage 

. m'offroit qu'une Plante, ces protubérances n’en repréfentoient 

| pas mal les boutons, & les Polypes qui en fortoient, les fleurs. 

: .… C'eft donc dans l'eau qu’il faut obferver ces infeétes, foit à Ia 

vüe fimple, foit avec la loupe & le microfcope. If y en a qui 
ont une ou deux lignes de diamètre & plufieurs lignes de 
longueur, fur-tout avec leurs cornes; mais quelques autres 
font fi petits, que dans l’efpace d’un pouce quarré de celles de 
ces productions qui femblent avoir des feuilles aufi minces 
que du papier, on en compteroit plufieurs centaines. 
- Quant à la manière dont ils conftruifent leur logement, 
& dont fe fait cet amas prodigieux de cellules d’où réfulte 
une ramification fi femblable à celle des Plantes, c’eft ce que 
M. de Juffieu ne nous explique pas encore, & qui fera appa- 
remment le fujet de quelqu'autre Mémoire. Tout ce qu'on 
peut juger par l'infpection de ce fingulier édifice, & par ce 
- que M. de Juffieu a bien voulu nous en dire d'avance, c’eft 

_ que l'ouvrage étant commencé à fa bafe par un ou plufieurs 

de ces animaux, il eft continué par ceux qui les fuivent & qui 

ont produits par les premiers, ou entez fur eux bout à bout 
ou par le côté, & ainfi de fuite, ce qui forme ie efpèce de 
iij 
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chapelet ou de chaîne, & bientôt une infinité de chaînes qui 
fe divifent & fe fubdivifent jufqu'à l'extrémité des rameaux 
les plus éloignez du tronc; c'eft une famille nombreufe, ou 
plufieurs familles jointes enfemble, un peuple innombrable, 
une ville immenfe à raifon de fes habitans. Les Polypes de 
M. Trembley fe multiplient auff quelquefois de cette ma- 
pière, foit d'eux-mêmes, foit après la diflection qu'on en 
a faite; mais on n’a pas encore éprouvé fi les Polypes des 
Plantes marines auront de même la propriété de fe reproduire 
dans leurs parties féparées, & de faire autant de nouveaux 
individus. Toutes les apparences font pour l'affirmative, on 
en a déja fait l'eflai fur l'Ortie & fur l'Etoile de mer, qui 
peuvent être regardées comme des Polypes. 

La figure de leurs loges eft ordinairement un peu conique, 
ainfi que l'animal qui y eft contenu. Nous avons remarqué 
qu'il n’en faifoit guères fortir que la moitié de fon corps où 
eft cette partie garnie de cornes que nous avons appellée fa 
tête. Pour peu qu'on touche alors ces infectes ou qu’on remue 
l'eau de la mer qui les entoure, foit fur les lieux mêmes, foit 
dans le bocal de verre où on les a mis pour les obferver, ils 
retirent d’abord leurs cornes, & enfuite toute cette partie de 
leur corps qui étoit hors de la cellule. Si on les touche trop 
rudement , fi l’eau dans laquelle on les conferve, vient à fe 
corrompre, les uns, comme dans la Rétépore, fe renferment 
entièrement dans leurs loges & n’en fortent plus, les autres, 
comme dans la Main de mer, xeftent pendans hors de leurs 
loges & fans mouvement, quelques-uns enfin abandonnent 
entièrement leurs cellules, comme dans la Millepore, & 
tombent morts au fond du bocal, ou du moïns fans aucune 
apparence de vie; d'où lon peut juger qu'ils ne demeurent 
pas toüjours adhérens entr’eux ni au fond de leurs tuyaux, 
ou que les liens qui les y attachent, font bien aïfez à rompre. 

Nous ne devons pas oublier de dire que lorfque M. de 
Juffieu fe tranfporta l'année dernière fur les côtes de Nor- 
mandie, accompagné de M. Blot jeune Médecin de Caen, 
pour obferver les Plantes marines, il étoit très-indécis entre 
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opinion de M. le Comte de Marfigli & celle de M. Peyffond, 
& que c’eft dans cet état de doute animé de curiofité & fr 
digne d'un Philofophe, qu’il s’eft pleinement convaincu de 
Yexiftence de nos Polypes, du moins à l'égard d’un bon nom- 
bre de ces produétions qui avoient paflé jufqu’ici pour de 
véritables Plantes marines. Il en faut voir le dénombrement 
& le détail dans fon Mémoire. 

On pourroit donc aflurer fans trop de témérité, que toutes 
les autres, ou une infinité d’autres productions femblables, fe 
trouveront dans le même cas. La Nature n’a pas coûtume de 
fe mettre en frais pour un fi petit nombre d’efpèces dans les 
divers genres de merveilles qu'elle offre à nos yeux ; avare 
dans {a dépenfe, elle eft toüjours prodigue & magnifique dans 
l'exécution. C’eft ici où l'analogie ne fçauroit guères nous 
tromper ; mais nous ferons encore mieux d’imiter la fage 
fetenue de l'Obfervateur, & d'attendre que les nouvelles re- 
cherches qu’il nous laifle efpérer fur ce fujet, donnent à cette 
partie de l'Hiftoiré Naturelle toute l'étendue qu'elle doit vrai- 
femblablement avoir. 


PLANS ET COUPES DU SOL DE PARIS 
ET DE SES SOUSTERRAINS, 


* Par rapport aux Déblordemens de la Seine. 


U NE Ville telle que Paris, qui eft traverfée par une grande . les M. 

/ rivière, & quelquefois expolée à l'inondation, doit p-371+ 
avoir dés nivellemens exaéts du Sol fur lequel elle eft affife, 

des Plans & des Coupes de fes foûterrains, & un état de tout 

ce que l'inondation y peut caufer de dommage; c’eft de quoi 

prévenir par des travaux fürs & utiles les fuites ficheufes d’un 

pareil accident. I ne tiendra pas à M. Buache qu'on n'ait 

Dientôt toutes les inftruétions qu’on peut defirer fur ce fujet. 

Hpréfenta l’année dernière à Académie des obfervations* fur je V.les M, 
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1740, avec un Plan de la ville de Paris relatif à cette inon- 
dation. Des hachures particulières dans ce Plan indiquent &c 
les quartiers limitrophes de la rivière réellement inondez, & 
ceux qui étant au delà & plus élevez, fe reflentirent du débor- 
dement par voie de filtration, & apparemment à caufe des 
fables & du gravier en quoi confifte ce terrein. Il fe trouva 
en mème temps des caves qui ne furent pas remplies d'eau, 
quoique beaucoup plus bafles que quelques autres où l'eau 
avoit pénétré; ce qui donne lieu de penfer que ces endroits 
font entourez de bancs de glaife, de tuf ou de roche qui 
les en ont garantis. La plus grande hauteur de l'inondation 
fut d'environ 2 $ pieds au deflus des bafles eaux ordinaires, 
ainfi qu’on le jugea par la graduation d’une échelle qui avoit 
été gravée fur une pile du Pont-royal, entre les deux pre- 
mières arches de ce pont du côté du Palais des Tuileries. 
Cette plus grande hauteur comparée avec celle du mois de 
Mars 1712, qui avoit été une des plus confidérables, & 
qu’on avoit marquée fur la porte du Bureau des Forts du Port 

Saint Paul, la furpañfe d'environ un demi-pied. 

Ce qu'on vient de voir n'étoit que le préliminaire de cë 
ue M. Buache nous donne préfentement dans un plus grand 
détail. De ce Plan général de Paris il n’en retient ici qu'une 
bande deffinée fur une beaucoup plus grande échelle, depuis 
la porte Saint Martin jufqu’à l'Obfervatoire, c’eft-à-dire, fur 
une longueur de plus de 2000 toifes, & il en donne Ja 
coupe par fon milieu, où eft compris le lit de la Seine felon fa 
largeur; c'eft auffi à peu près le milieu de Paris du feptentrion 
au midi, & comme un de fes diamètres. La feule infpection 
de cette coupe profonde, avec les chifres & les notes fuc- 
cinétes qui l'accompagnent, apprend mille circonftances cu- 
rieufes de la topographie foûterraine de cette grande ville; 
on y voit fur-tout une efpèce de nappe d’eau cachée fous les 
terres dans toute cette longueur, & qui s'étend peut-être fous 
tout le Sol de Paris & bien au delà. Comme cette nappe eft 
un peu plus haute que le lit de la rivière, elle vient s’y perdre 
de part & d'autre, & fe mêler avec fes eaux. La falubrité 
conflamment 
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conftimment reconnue des eaux de la Seine pour Îes habitans 
de Paris, & la vertu légèrement purgative qu'elles ont pour les 
Etrangers qui arrivent dans cette ville, pourroïent bien venir 
en partie de quelque qualité de celles qui fe font ainfi filtrées à 
travers le terrein des environs. M. Buache condlut l'exiftence 
de la nappe d’eau foûterraine dont nous venons de parler, 
des fondes & des nivellemens qu'il a faits à cette occafion, & 
de ce que la différente profondeur des puits en des lieux où 
le Sol eft plus ou moins élevé, donne toüjours leur fource à, 
ce même niveau. De là une profondeur de plus de 90 pieds 
aux puits du quartier de l'Obfervatoire, & de 1 $ à20 pieds 
feulement à ceux du quartier Saint Martin. 

Les fontaines, les égouts, foit qu'ils fe déchargent dans Ia 
rivière ou qu’ils fe perdent dans les terres de la campagne, la 
conftruétion des maïfons, les édifices publics dont la folidité 
& la durée font fi dépendantes du terrein qui en foûtient les 
fondemens, Îa navigation de Ia Seine dans l'intérieur de 
Paris pour le tranfport des marchandifes & des denrées, & 
enfin les juftes mefures qu'on peut prendre contre les ravages 
de linondation, entrent néceflairement dans les vûes de 
M. Buache. 

Quoique ce travail foit déja fort avancé, on voit bien qu'il 
devroit l'être davantage, pour procurer toutes les utilités 
qu'on eft en droit d’en attendre. 11 faudroit multiplier les 
. coupes & les profils du fol & du terrein de Paris en tous fens, 
retenir des états bien circonftanciez de tout ce qu’on trouve 
de terres différentes, de tufs, de fables, de pierres, de fources, 
de minéraux dans les fouilles un peu profondes que lon eft 
obligé de faire pour les fondations des bâtimens & pour l’ex- 
cavation des puits ; procéder à tous ces travaux avec certaines 
précautions, & les pouffer quelquefois bien au delà du befoin 
particulier & actuel, lorfqu'il fe préfente une occafion de 
sinftruire plus parfaitement fur le befoin général. Le phyfique 
même de pure curiofité ne doit pas être banni des motifs 
d'une telle recherche, il influe tôt ou tard fur les befoins, & 
il fait toûjours honneur à la nation qui le cultive; mais on 
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fent auffi combien l'exécution d'une femblable entreprife 
pañle le crédit & les facultés d'un particulier. M. Buache ne 
défefpère pas cependant d'en venir à bout moyennant quel- 
ques fecours ; le zèle & les lumières des Magiftrats qui pré- 
fident à la police & aux ouvrages püblics de cette Capitale, 
peuvent lui infpirer là-deflus une confiance bien fondée. 


N°: renvoyons entièrement aux Mémoires 


Les Obfervations Botanico-Météorologiques faites 
pendant l'année 1741 aux environs de Pluviers en Gâtinois, 


par M. du Hamel. 


Les Obfervations Météorologiques faites à l'Obfervatoire 
Royal de Paris pendant l'année 1742, par M. Maraldi, & 
celles qui lui ont été remifes d’après différens Correfpondans 
de l'Académie, de divers lieux du royaume & des pays étran- 
gers, pour les années 1741 & 1742. 


| #> eft étonnant qu'il nous reflât encore de fi grands pas à 
faire dans la connoiflance des Infeétes les plus communs, 
1 30 ans après la découverte du Microfcope. C’eft fans doute 
que les yeux ont beau être armez des inftrumens les plus 
arfaits, fi l’efprit n’eft muni en même temps d’une excellente 
Philofophie, d'une pénétration fingulière, d’une patience 
qui milite fans cefle contre la difficulté de fon objet, & de 
plufieurs autres qualités qui fe trouvent difficilement réunies 
dans un même Obfervateur. 

IL a déja paru cinq Volumes de ce Recueil immenfe d'ob- 
fervations que M. de Reaumur nous donne fous le titre de 
Mémoires pour fervir à l'Hiffoire des Infedes : le VI.®e paroît 
cette année, & il n’eft pas moins rempli que les précédens. 

Les neuf derniers Mémoires du V.me Volume contien- 
nent fes obfervations fur les Abeilles, matière que les Anciens 
& les Modernes fembloient avoir épuifée, & qui devient 
neuve entre les mains de M. de Reaumur, par le nombre 
de découvertes qu'il y a ajoûtées, & par tout ce qu'il a 
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rectifié dans les connoiffances qu'on avoit fur ce fujet. Ce 
fixième Tome en eft comme la fuite, étant defliné à nous 
faire connoître plufieurs autres efpèces de Mouches qui tien- 
nent pour la plupart de la nature des Abeilles, foit par leur 
figure, foit par leur travail, & que M. de Reaumur nomme 
aufir quelquefois Abeilles, avec une épithète qui .en défigne 
J'efpèceparticulière, l'ouvrage &, pour ainfi dire, les mœurs, 
comme Abeilles Perce-bois, Abeilles Maçonnes, Tapif- 
fières, &c. 

Ces nouveaux Mémoires au nombre de 14, font précé- 
dez d'une Préface qui a deux parties. 

La première eft purement relative à ce Volume, & donne 
une idée générale des matières qui le compofent. 

La feconde peut être regardée comme un fupplément 
hiflorique où M. de Reaumur nous apprend ce qui a été 
nouvellement découvert fur les Infeétes, tant par rapport à 
ceux qu'on multiplie en les coupant par morceaux, & dont 
il a été fait mention l’année dernière*, que par rapport à 
ces nouveaux Polypes dont nous avons parlé dans celle-ci, 
& à ces productions marines qui font leur ouvrage & leur 
domicile. 

M. de Reaumur ne diffimule pas qu'il avoit pris ces pro- 
duétions pour de véritables Plantes, & qu'il avoit été à cet 
égard du fentiment général des Naturaliftes ; il nous rappelle 
même à cette occafion le Mémoire qu'il donna à l’Académie 
en 1727, où il combat l'opinion contraire, car, comme 
nous l'avons dit en fon lieu, c’eft dans cette même année que 
M. Peyflonel avoit avancé l'étrange paradoxe qui va devenir 
déformais l'opinion commune. Trop ami du vrai, & trop 
riche en découvertes pour envier celles de quelqu’autre Sca- 
vant, M. de Reaumur n'eut pas plütôt connoiffance dé 1a 
certitude de celle-ci par les obfervations de M. de Juffieu, 
qu'il en fut un des plus zélez promoteurs, qu'il en chercha de 
nouvelles preuves, & l'affermit par de nouvelles obfervations 
conjointement avec M. Guettard, qui a auffi fort travaillé 
ur ce fujet. Les preuves de M. Peyflonel lui avoient paru 
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infufifantes. Il s'enfuivoit bien de fes obférvations que les 
Plantes marines dont il s'agit, étoient couvertes ou remplies 
d'animaux : mais devoit-on en conclurre que la Plante même: 
n'étoit que leur ouvrage? On auroit pü jufque-là en dire 
autant de plufieurs Plantes terreftres. Cette vérité refloit donc 
à prouver, & perfonne depuis ne l'a mieux prouvée que M. 
de Reaumur. C’eft là tout ce qui lui avoit fait prendre la 
plume contre l'hypothèfe de cet habile Naturalifle, dont il 
ménagea d'ailleurs la réputation au point de ne vouloir pas 
le nommer tandis qu'il le croyoit dans l'erreur, 

Les 7 premiers Mémoires de ce Volume nous donnent 
Y'hiftoire des Mouches qui ont le plus de rapport aux Abeilles, 
tant par leur figure que par leur manière de fe loger & de 
vivre en fociété. De cette efpèce font les Bourdons velus 
dont les nids font de moufle, les Abeilles perce-bois, fes 
Abeilles maçonnes, celles dont les nids font faits de mem- 
branes foyeufes, & les Abeilles tapiffières, fes Guêpes en gé- 
néral, & en particulier celles qui vivent fous terre, les Frelons 
& les Guêpes cartonnières, ainfi nommées parce qu'elles fe 
font en effet un guëpier dont la fubftance & le tiflu font abfo- 
lument les mêmes que dans notre carton, & qui par fa ftruc- 
ture admirable peut aller de pair avec les gâteaux de cire des 
Abeilles. M. de Reaumur nous avoit déja donné la defcription 
d’un femblable guépier qui venoit de Caïenne, dans les Mé- 
moires de 1719. 

Le 8.me Mémoire traite des Guêpes folitaires en général, 
& en particulier des Guëpes ichneumons. Les Anciens ont 
ainfi nommé ces Mouches courageufes qui attaquent & dé- 
vorent les araignées, les plus cruels ennemis de leur efpèce, 
d’après l'Ichneumon d'Egypte, qui eft un petit quadrupède 
de la groffeur d'un chat, & qu'on dit qui cafle les œufs du 
Crocodile, & le tue en lui rongeant les inteftins. 

Dans le o.me M. de Reaumur nous donne l’hifloire des 
Mouches ichneumons proprement dites, genre très-étendu, 
& qui renferme des efpèces très-différentes par la forme & 
par la grandeur : il les diftingue foigneufement des Guèpes 
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dont nous venons de parler. Ce n’eft qu'après bien des chaffes, 
des courfes & des fatigues que les Guépes ichneumons par- 
viennent à renfermer dans un nid, préparé lui-même avec 
beaucoup de travail, la quantité de vers, de chenilles, de 
mouches ou d'araignées qui eft nécefaire à l'accroiffement 
complet du petit qui y doit naître; mais les Mouches ichneu- 
mons proprement dites, fçavent faire l'équivalent par des 
moyens plus fimples & en même temps plus finguliers : plu- 
fieurs d'entrelles donnent pour nid à leurs petits l'infecte 
même dont elles veulent les nourrir. 

Le Formica-leo déja célèbre * par a fingularité des pièges * V. les M, 
qu'il tend à plufieurs autres petits animaux, fournit la matière de 1704, 
du x 0. Mémoire. Cet infécte ne nous offre fous cette ?’ 235 
forme qu'une efpèce de Cloporte de médiocre grandeur qui 
auroit deux cornes. Il ne fembleroit pas jufque-là devoir 
entrer dans la clafle des Infectes aîlez; mais il n'eft pas 
plûütôt arrivé à fon entier accroiffement, qu’il fe conftruit une 
coque, qu'il s’y renferme, s’y métamorphofe en une nymphe, 

& qu'il devient enfin une de ces fortes de mouches qu'on 
nomme Demoifelles. 

L’hifloire de celles-ci dans toutes leurs efpèces, remplit le 
11.M€ Mémoire. : 

Le 12. traite des Mouches qu’on appelle Ephémères, 
nom qui n'exprime pas même aflez la courte durée de leur 

-vie; car, felon M. de Reaumur, une vie d’un Jour eft par 
rapport aux Mouches de quelques-unes de ces elpèces, ce 
que la vie des Patriarches eft par rapport à la nôtre. Les unes 
n'ont jamais vä coucher le foleil, les autres n’ont connu que 
d'épaifles ténèbres; mais elles n'en font pas moins attentives à 
s'aflurer une femblable poftérité. Si le fentiment de la durée 
de notre vie eft abfolument relatif à la fuite & au nombre de 
nos idées & de nos fenfations, il ne feroit pas impoflble 
qu'une vie d'un jour ou de quelques heures ne fût équivalente 
à celle de plufieurs fiècles. Les Ephémères font d'ailleurs de 
très-jolies mouches qui doivent être rangées parmi celles: 
qu'on nomme Papillonnacées. 

B ij 
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Nous avons fait mention l’année dernière * des découvertes 
de M. de Reaumur fur cette efpèce d'infeéles qu'on nomme 
Pucerons, & qui apportent une exception fi peu attendue 
à la loi générale de la propagation des animaux, en un mot, 
qui fe multiplient fans accouplement, & par la feule fécon- 
dité de chaque individu. Une addition à leur hiftoire que 
M. de Reaumur avoit déja donnée dans le troïfième Volume 
de cet ouvrage, fait le fujet du 1 3.m° Mémoire. 

Le 14.e, qui eft le dernier, roule fur la manière fmgu- 
lière dont quelques Mouches à deux aîles, appellées Mou- 
ches araignées, viennent au monde. Elles naiffent d’un œuf, 
& d'un œuf d’abord auffi gros qu'elles doivent jamais l'être, 
aufli gros que la mère qui l'a pondu, & dont on a peine 
à concevoir qu'un tel enfant ait pü naître. C’eft encore un 
fupplément à ce que M. de Reaumur nous avoit donné dans 
fon quatrième Volume fur les Mouches à deux aîles. 

Nous n'avons prefque rapporté ici que les titres des matières 
contenues dans ce grand ouvrage, & nous nous contenterons 
d'y renvoyer le Lecteur. On y trouvera par-tout l'efprit de 
recherche, la retenue à décider, la fagacité à découvrir, 
qui fe font fait remarquer dans les Volumes précédens ; une 
adreffe fingulière à démêler les procédés, les rufes de ces 
petits animaux qui par leur petitefle même n’en font que 
plus en état de nous dérober leurs manœuvres. L'anatomie 
de leurs organes & de leurs vifcères n’y eft pas oubliée; lu- 
tilité que nous en pouvons retirer pour nos befoins ou pour 
nos commodités, fait toujours un des principaux objets de 
TObfervateur, car les Arts utiles font infiniment plus liez 
avec la connoiflance des Infeétes qu’on ne l'imagine com- 
munément. Enfin cette merveilleufe induflrie des animaux 
qui brille fr particulièrement dans les Infectes, & qu'on croi- 
roit ne fe démentir quelquefois! que pour mieux reffembler 
à la nôtre, M. de Reaumur la relève en homme qui fçait 
ce qu'il y a à dire pour & contre le principe intérieur qui 
des fait agir. 

Que les bêtes penfent ou ne penfent pas, il eft toüjours 
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certain qu'elles fe conduifent en mille occafions comme fi 
elles penfoient ; l'illufion en cela, fi c'en eft une, nous avoit 
été bien préparée. Mais fans prétendre toucher à cette grande 
queftion, & quelle que foit la caufe, livrons-nous un moment 
aux apparences, & parlons le langage ordinaire. 

Des Géomètres, & il faut compter parmi eux M. de Reau- 
mur, fe font exercez à faire fentir tout l'art qu'il y avoit dans 
les gâteaux de cire, & dans ces guêpiers de carton fi ingénieu- 
fement divifez par étages foûtenus de colonnes, & ces étages 
ou tranches par une infinité de cellules fexangulaires. Ce n’eft 
pas fans fondement qu'on a obfervé que cette figure étoit 
entre tous les polygones poflibles, le plus convenable, ou 
même le feul convenable aux intentions qu'on eft en droit 
d'attribuer aux Abeilles & aux Guëpes qui fçavent les conf- 
truire. Il eft vrai que l'hexagone régulier fuit néceflairement 
de l'appoñition des corps ronds, mous & flexibles, lorfqu’ils 
. font preflez les uns contre les autres, & que c’eft apparem- 
ment pour cette raifon qu’on le rencontre fi fouvent dans la 
Nature, comme dans les capfules des graines de certaines 
plantes, fur les écailles de divers animaux, & quelquefois 
dans les particules de neige, à caufe des petites gouttes ou: 
bulles d’eau fphériques ou circulaires qui {e font applaties {es 
unes contre les autres en fe gelant. Mais il y a tant d’autres 
conditions à remplir dans la conftruétion des cellules hexa- 
gones des Abeilles & des Guêpes, & qui sy trouvent f 
admirablement remplies, que quand on leur difputeroit une 
partie de l'honneur qui leur revient de celle-ci, il n’eft prefque 
pas poffible de leur refufer qu’elles n’y ayent beaucoup ajoûté 
par choix, & qu’elles n’ayent habilement tourné à leur avan- 
tage cette efpèce de néceffité que leur impofoit Ja Nature, 

Mille autres exemples détaillez dans ce Volume, quoique 
moins brillans peut-être & moins connus que celui qu'on 
vient de voir, ne méritent pas une moindre attention, & ne 
prouvent pas moins la prévoyance induftrieufe des Infetes 
pour préparer à leurs petits une demeure commode & tout ce 
qui eftnéceffaire à leur accroiflement; nous nous contenterons 
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d’en rapporter un, qui fera pris de cette efpèce de Mouches 
folitaires que M. de Reaumur appelle Abeilles coupeufes de 
feuilles. Celles-ci dépofent leurs œufs dans un nid creufé en 
terre, & revêtu de morceaux de feuille artiflement contournez 
en forme de cylindre ou d’étui à cure-dents. Cet étui en con- 
tient cinq ou fix autres mis bout à bout, faits, comme l’enve- 
loppe, avec des morceaux de feuille, & aflez femblables à des 
dez à coudre dont l'ouverture n’auroit point de rebord. Ce 
font autant de cellules dans chacune defquelles la Mouche 
dépofe un œuf. Elle n'oublie pas d'y mettre une pâtée où il 
entre beaucoup de miel, pour la nourriture du petit lorfqu’il 
viendra à éclorre & à croître; après quoi elle ferme foïgneu- 
fement la cellule avec un couvercle circulaire aufli exacte- 
ment appliqué {ur fes bords que le pourroit être le fond d'un 
de nos tonneaux contre fes douves. Le bout arrondi de 
chaque cellule & le plus étroit, eft recourbé comme le fond 
du dé, & le bout plus large forme partie du contour de l’ou- 
verture. Ce couvercle eft aufli fait de feuille; il eft triple, 
confiflant en trois pièces femblables en recouvrement les 
unes fur les autres. La Mouche les coupe, les cerne dans la 
feuille par le moyen de fes dents, avec autant de promptitude 
& fürement avec plus de précifion que nous ne ferions avec 
des cifeaux, fi nous n’en avions pas tracé la circonférence 
auparavant. Îl y a encore du choix dans ces feuilles, foit'par 
rapport à celles du même rameau, foit par rapport à l'arbre 
dont elles font prifes, felon l’efpèce particulière de fa Mouche; 
car les coupeufes de feuilles fe fubdivifent encore en plufieurs 
autres efpèces. Les unes choïfifient le rofier, les autres le 
marronier, l'orme, &c. les unes conftruifent leur nid fous 
terre dans un jardin, les autres en plein champ, & quelque- 
fois dans la crête d’un filon. Comment cette Mouche à peine 
auf grofle qu'une Abeille ordinaire, s'y prend-elle pour 
recourber ces pièces de feuille & en former les parois cylin- 
driques de fon nid? C’eft à fon égard ce que feroient au nôtre 
de grandes & grofles planches que nous aurions à plier fans 
autre fecours que celui de nos mains. Mais quel compas la 
guide 
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guide pour trancher fi jufte & fi régulièrement le couvercle 
qu'elle adapte à l'ouverture de chaque étui? Eft-ce, dit M. 
de Reaumur, que l'idée du diamètre de ce petit vafe que la 
Mouche a laiflé loin de 1à & caché fous terre, eft reftée dans 
fa tête? Ajoûtons que fi elle fe tenoit renfermée & infcrite 
dans le cercle qu’elle coupe & qu’elle fépare de la feuille, on 
pourroit croire que fon corps lui en détermineroit la gran- 
deur, & que pirouettant fur elle-même & autour de quelque 

oint, comme centre, elle en décriroit la circonférence par 
l'extrémité de la fcie toûjours également éloignée de ce point ; 
mais if eft de fait que le corps de la Mouche demeure toûjours 
extérieur au cercle pendant qu'elle le coupe, & à peu près 
dans la pofition où feroient fucceflivement les cifeaux que 
nous tiendrions d’une main, en leur préfentant de l’autre le 
papier dont nous voudrions retrancher une portion ainfr 
arrondie. Aucune partie du petit animal ne peut donc alors 
lui tenir lieu de modèle par rapport au cercle dont il trace 
en même temps le contour avec tant de régularité. À quoi 
attribuer un coup d'œil fi jufte? Seroit-ce par voie de ré- 
duction, & comme nous en ufons avec nos doigts ou avec 
la paume de notre main, qu'il auroit pris les dimenfrons de 
* fon onvrage? Mais que ne fuppofe pas une femblable opé- 
ration? Que ce foit entendement, ou mémoire, ou feulement 
quelqu’organe particulier, quelque fens que nous n'avons pas 

& dont nous ne fçaurions nous faire aucune idée, on ne 
s’accoûtume pas aifément à voir dans les Infectes une telle 
induflrie, accompagnée d’ailleurs d’une conduite fi conforme 
_à leurs befoins, fi fuivie, & fi digne de cette raifon que 
notre philofophie, & peut-être notre orgueil voudroient 


bien leur refufer. É 


* V. PHift. 


de 1741, 


P- 
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DIVERSES OBSERVATIONS 


DE PHYSIQUE 
ET D'HISTOIRE NATURELLE. 


1 É 
Sur l'E vaporation des Liquides. 


Bouillet Médecin, l'un de nos plus habiles Corre£ 

. pondans, Profeffeur de Mathématiques, Secrétaire 
de l'Académie des Sciences & Belles-Lettres de Beziers, nous 
fit part en 1741 de fon idée fur l'Evaporation de l'Eau & 
des autres Liquides. Nous aurions pü en parler dans l'Hifloire 
de cette même année, où l'on trouve un article fur l'évapo- 
ration de l'eau dont la terre s’eft imbibée * : il n’y a rien dans 
l'explication que nous donnames de ce phénomène particulier, 
d’après M. Bazin, qui ne puifle s’accorder avec l'explication 
générale de M. Bouillet; mais n'ayant pas lù fa lettre à 
l'Académie dans fon temps, nous allons réparer notre faute, 
& rapporter ici ce qu'il nous a communiqué fur ce fujet. 

On fuppofe communément que d'un Liquide expofé à 
Vair il fe détache continuellement des parties infenfibles qui 
s'élèvent dans l'air, & qui ne retombent point fur le Liquide 
dont elles fe font détachées, lors même que l'air qui eft au 
deflus de fa furface eft le plus tranquille. On veut que toutes 
les parties du Liquide, de l’eau, par exemple, tant qu'elle 
pérfifte dans fon état de liquidité, foient dans un mouvement 
continuel, que ce mouvement foit circulaire ou approchant, 
& que par cette raifon les parties infenfibles qui fe trouvent à 
fa fuperficie, foient obligées de s'élever & de s'écarter par la 
tangente; ce qui paroît expliquer aflez bien pourquoi il fe 
détache continuellement des parties infenfibles de l'eau ex- 
pofée à l'air. Mais d’où vient que ces parties après avoir perdu 
l'agitation qui les avoit écartées de la mañle du Liquide & 
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dardées en Fair, ne retombent pas fur ce Liquide par leur 
propre poids? C'eft ce qui forme une difficulté affez embar- 
raflante ; car perfonne n’ignore que les parties de l'eau & de 
tout autre Liquide, quelque petites qu'elles foient, pèfent en 
égal volume beaucoup plus que celles de l'air; & l'on fait 
auffi par les principes d'Hydroftatique, qu'entre deux Li- 
quides d’inégale pefanteur mêlez enfemble, celui dont fa 
pefanteur fpécifique eft moindre doit s'élever au defius de 
celui dont la pefanteur fpécifique eft plus grande, & celui-ci 
tomber au deflous, par cela feul qu'il eft plus pefant. 

Pour réfoudre cette difficulté M.'s Mariotte, Halley & 
quelques autres Phyficiens ont propolé différentes hypo- 
thèfes qu'il feroit trop long de difcuter ici. M. Bouillet fe 


contente de propofer la fienne où cette difficulté ne fe ren- 


contre point, & qu'on peut regarder comme nouvelle, quoi- 
que ce ne foit qu'une conféquence ou une extenfion d’une 
théorie déja établie dans un des Volumes de cette Hiftoire; 
perfonne, que nous fçachions, ne s'étant encore avifé d'en 
faire le même ufage. Il a même appliqué cette idée à un füujet 
beaucoup plus intéreflant, comme nous le dirons dans la füite. 
Voici l'article de l'Hifloire de 1732, page 12, qui la lui a 
fait naître. 

. « Une liqueur, dit le célèbre Hiftorien d'après M. de 
Reaumur, prend l'air, comme une petite languette de drap 
prend & boit l'eau où elle trempe par un bout. L'air mouillé 

ar la première furface de la liqueur s’incorpore avec elle, il 
n'a plus que le mouvement de liquidité qu'elle a, & par ce 


. mouvement celui qui étoit à la première furface eft porté 
ailleurs, s'enfonce, fi lon veut, dans la liqueur, & il arrive . 


à cette furface fupérieure de nouvel air qui fe mouille pareil- 
lement de la liqueur, s’y mêle, & toujours ainfi de fuite, 
jufqu’à ce qu'elle ait bu tout ce qu'elle en peut boire. » 

Cette théorie étant bien conçue, voici le raifonnement 
de M. Bouillet. 

Puifque l’eau boit & abforbe l'air qui touche à fa furface, 
qu'elle le loge dans fes interftices, que ne ane plus qu'un 

1] 
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même corps avec lui, elle l'entraîne avec elle par fon mou- 
vement de liquidité jufqu’au fond du vafe qui la contient, & 
que l'air, malgré fa pefanteur fpécifique de beaucoup moindre 
ue celle de l’eau, s’unit avec elle, il faut auffi que l'air prenne, 
abforbe & boive l’eau fur laquelle il flotte, & contre laquelle 
il eft continuellement pouflé par tout le poids de l'Atmo- 
fphère, & que l'eau, malgré fa pefanteur fpécifique beaucoup 
plus grande, s'infinue dans l'air, s’unifle avec lui, en fuive 
tous les mouvemens, & ne faffe qu’un effort inutile pour 
retomber, tant qu'elle y eft intimement mêlée. C'eft-à-dire, 
que l'air qui roule fur la furface de l'eau, en détache conti- 
nuellement des particules qu’il loge dans fes interflices, & 
qu'il foûtient tant qu'elles font unies à fes molécules. Celui 
qui le fuit, & auquel il cède bien-tôt la place, enlève à fon 
tour autant de parties aqueufes qu'il en peut foûtenir, & ainfr 
de fuite, à peu près comme le coton qu’on pañle légèrement 
& à plufieurs reprifes fur de l'huile qu'on a mife au deffus 
d’une liqueur pour la conferver, fe charge des particules de 
ce Liquide, les enlève & fe les incorpore. NH faut donc que 
Veau ou toute autre liqueur, quoique fpécifiquement plus 
pefante que l'air, s'élève dans l'air par l'évaporation, qu’elle y 
nage, qu'elle en fuive tous les mouvemens, & qu'elle ne re- 
tombe point tant qu’elle eft ainfi engagée dans fes interftices. 
C’eff ainfi à peu près que les particules du Cuivre, de l’Argent 
& de l'Or même, le plus pefant de tous les métaux, demeu- 
rent fufpendues entre les parties des eaux fortes qui les ont 
difloutes. ; 

D'où l’on voit que comme l'abforption de Fair dans l'eau 
eft, phyfiquement parlant, un enfoncement & une efpèce 
d'évaporation qui, malgréles loix ordinaires d'Hydroftatique, 
fe fait d’un fluide moins pefant dans un plus pefant, & de 
haut en bas, de même l’abforption de eau dans Y'air eft une 
élévation & une évaporation qui, fans donner atteinte à ces 
mêmes loix, fe fait d’un Liquide plus pefant dans un moins 
pefant, & de bas en haut ; la méchanique de l'une n'eft que 
l'inverfe de la méchanique de l'autre, 
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Voilà!le précis de l'idée de M. Bouillet fur l’évaporation 
des Liquides, le refte n'étant que des preuves de l'adhérence 
de l'air avec l'eau & les autres Liquides, tirées des expériences 
de M. Petit Médecin *, & une explication fuccinéte des caufes * V.PHif, 
particulières qui concourent à l'évaporation des liqueurs, & de 1731, 
aux principaux phénomènes qui l'accompagnent, tels qu'ils 1 
ont été obfervez par M.': Sedileau, Homberg, Gauteron, 
Mufichenbroek, &c. À quoi il veut bien ajoûter ce que nous 
donnames fur ce fujet dans une Differtation fur la Glace, 
préfentée à l’Académie de Bordeaux en 171 6, & réimprimée 
depuis à Paris en 1730, dans un Recueil de divers Traités 
fur les Vertus médicinales de Eau commune. 

M. Bouillet applique fa théorie de l'évaporation des Li- 
quides à l'introduction de l'air dans les humeurs du corps 
animal, foit à travers les poumons, foit à travers toute l'ha- 
bitude du corps. C’eft le fujet d’une feconde partie de fon 
Mémoire, de laquelle nous rendrons compte quand il l'aura 
communiquée à l'Académie, perfuadez que le Public déja 
prévenu en faveur des ouvrages de l’Auteur, apprendra avec 

aifir le deffein qu’il a de donner à celui-ci toute l'étendue 


dont il eft fufceptible. 
1QUE 


Sur la Rouille fingulière dont il a été parlé dans l'Hifloire 
. de1741,p.22; à fur un autre accident arrivé au grand 


reffort d'une Pendule par la coagulation des Huiles. 


Nous fommes préfentement plus particulièrement in- 
formez des circonftances qui avoient concouru à la formation 
de cette Rouille, & tout nous confirme dans l’idée que le 
voifinage & l'abondance du vernis dont la boîte de la Pendule 
avoit été récemment peinte, en étoient la principale caufe, 
M. Gaudron qui a une grande connoïffance de la théorie & 
_ de la pratique de l'Horlogerie, avoit été pris pour juge dans 
le différend furvenu à cette occafion entre le Propriétaire de 
l Pendule & l'Horloger qui l’avoit faite : il ne voulut point 
C ii 
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cependant en décider fans avoir confulté l'Académie, qui fe 
trouva être de l'avis que nous venons de dire, lequel fut con- 
forme à celui de M. Gaudron. Entre toutes les raifons qu'il 
avoit eues pour porter ce jugement, nous avons parlé de celle 
vil tiroit du temps qui s'étoit écoulé de plus depuis la pre- 
mière Rouille jufqu’à la feconde, comparé au temps que l'on 
comptoit depuis la livraifon jufqu'à la première, 22 mois 
dans l’un & 26 dans l’autre. Cette raifon devient encore plus 
concluante dans le nouveau Mémoire qu'il nous a préfenté 
fur ce fujet. La porte de derrière de la boîte de cette Pendule, 
& qui touche prefque à la platine fupérieure du mouvement, 
étant verniffée en plein des deux côtés, préfentoit vers le 
dedans de la Pendule une furface de plus de 100 pouces 
quarrez toute chargée d'une matière d'où s’exhaloïent conti- 
nuellement des corpufcules corrofifs qui ne pouvoient man- 
quer de s'attacher aux pièces voifines du métal, & fur-tout 
du Cuivre; car le vernis étoit de vermillon ou de cinnabre, 
& par conféquent compolé de vif-argent. Aufli toutes ces 
pièces en étoient-elles fi profondément attaquées, que le 
charbon doux ne put fufire à en effacer les piquüres, & qu'il 
fallut y employer la pierre à adoucir. M. Gaudron fe déter- 
mina en dernier lieu à faire racler & enlever ce vernis perni- 
cieux de deffus la porte de la boite & des autres endroits les 
plus proches du rouage, & il a eu la fatisfaction de voir que 
depuis ce moment jufqu’au temps où il écrivoit fon Mémoire, 
c'eft-à-dire, depuis 45 mois accomplis, le mouvement de 
la Pendule s’eft confervé fain & entier, & fans la moindre 
atteinte. | 
IL a examiné avec le même efprit d'obfervation un grand 
reflort de Pendule qui s’étoit rompu tout d’un coup en 35 
endroits; autre fait fingulier qu’il a jugé digne de remarque, 
& dont il eft à propos que le Public foit inftruit. Tout 
ce défordre a été vifiblement occafionné par l'huile qu’on a 
coûtume de mettre aux pivots, & qui par fucceffion de temps 
s'étant infnuée entre les fpires du reflort, s’y étoit coagulée 
jufqu'à les coller enfemble en divers endroits, & à y former 


ete. à 
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une efpèce de maflic fi ferme & fi adhérent, qu’il a fallu avoir 
recours au cifeau & au marteau pour féparer quelques-unes 
de ces doubles pièces de la lame fracturée, entre lefquelles 
il s'étoit amaflé. 

Dès que M. Gaudron eut vû cet effet furprenant, il chercha 
dans fes mémoires quelles étoient les Pendules qui avoient 
été nettoyées chez lui à peu près vers le temps où celle-ci 
l'avoit été; il obtint des Propriétaires qu'elles lui fuflent en- 
voyées pour les examiner, & il y trouva prefque tous les 
grands reflorts viciez par la même caufe, & plus ou moins 
prêts à cafler: fur quoi voici fes remarques ou ce qu'on en 
peut recueillir. 

On fçait que le grand reflort d’une Pendule confifte en une 
lame d’Acier qui a communément 8 à 9 pieds de longueur, 
& qui eft roulée en fpirale dans un Barrillet ou cylindre creux, 
à la furface intérieure duquel elle eft attachée par un de fes 


bouts, & par l’autre à l'axe ou à l'Arbre de ce même cylindre. 


On fçait auffi que quand on monte li Pendule ou fon reffort, 
c'eft par le moyen d'une clef qui fait tourner l'arbre du bar- 
rillet à diverfes reprifes d'environ un demi-tour chacune, 
& qu'à chaque tour ou demi-tour les fpires du reflort fe 
rapprochent d'autant, & fe reflerrent de plus en plus autour 
de l'arbre qui en occupe l'œil ou le centre. 

* Cela pofé, il eft clair qu'à mefure qu’on tourne l'arbre & 
qu'on refferre les fpires du reflort, on tend plus ou moins à 
le rompre, felon qu'on le reflerre davantage, & cela par un 
double effôrt, fçavoir, en tant que l'on en courbe toutes les 
parties, & en tant qu'on les tire. Dans l'état ordinaire, lorf- 
qu'aucun obftacle ne s’oppofe au mouvement fpiral de la lame 
entière qui forme ce reflort, l'effort qu’on fait en la montant, 
en reflerrant, en multipliant fes fpires, fe diftribue dans toute 
fa longueur, & ne tend à la courber que circulairement, à 
peu près; car il n'eft pas ici queftion de la nature particulière 
de cette courbure, & plus ou moins, à raifon de fes diftances 
au centre commun : il ne tend auffi en même temps à {a rom- 
pre en la tirant dans tous fes points, que felon des directions 
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toûjours parallèles à elle-même ou à la tangente de chaque 
point. Au contraire dans le cas d’un obftacle fixe entre {es 


fpires du reflort, & qui les tient collées de manière qu'elles | 


ne peuvent glifler les unes au deflus des autres, & céder au 
mouvement commun de révolution qui leur eft imprimé, ce 
n’eft plus une courbure régulière & une traétion felon les 
tangentés que produit la rotation de l'arbre, mais des plis, 
des angles plus ou moins fenfibles, & un tiraillement plus ou 
moins oblique à côté de toutes les parties embarraffées. Ces 
plis, ces angles y feront bientôt naître ce que les Horlogers 
appellent des Craques ou des commencemens de fraëture, 
qui deviendront enfin des fraélures totales de la lame dans fa 
largeur. Il eft même poflible que plufieurs de ces dernières 
arrivent tout à coup .& prefqu'en un même inftant, par le 
déroulement fubit, {a fecouffe violente & l'étonnement que la 
première partie qui vient à manquer, communique à toute 
la male; & c’eft ainfi vrai-femblablement que le reffort dont 
il s’agit, s’'eft rompu en tant d’endroits à la fois. 

M. Gaudron prend de là occafion d'exhorter les Horlogers 
à choifir avec grand foin les huiles qu'ils emploient dans leurs 
ouvrages, & les Phyficiens à chercher le moyen de procurer 
à ces huiles toutes les qualités requifes pour l'Horlogerie. 
Mais fes defirs feroïent prévenus depuis long temps, & par 
de très habiles Chymiftes qui en ont fait la tentative, s’il ne 
s'y étoit trouvé des diflicultés qui paroiffent infurmontables. 
Les huiles rendues plus fluides qu'elles ne font communé- 
ment, deviennent corrofives, moins coulantes, plus dégagées 
de leurs fels; elles font trop grafles, fe coagulent & fe dur- 
ciflent, en un mot, le problème eft demeuré jufqu'ici comme 
infoluble: peut-être cependant ne l'eft-il pas, & c'eft bien 
notre avis qu'il ne faut pas fi-tôt fe rebuter quand la matière 
eft importante. 
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TH 
+ Trombe qui a été vüe [ur le Lac de Genève. 


Nous avons fait mention l’année dernière * de la Trombe + v. rhin. 
qui avoit paru fur le Lac de Genève au mois d'O&tobre de la de 1741, 
même année; en voici une feconde qui y a été vüe le 9 de P *° 
Juillet fuivant à 6 heures du matin, près des bords de ce Lac 
{ous Laufanne, & dont nous avons été informez par M. 

Cramer Profefleur de Philofophie & de Mathématiques. If 

feroit à fouhaiter qu'elle eût été obfervée par des yeux auf 
éclairez que les fiens. Ce qu'il en avoit pû recueillir de plus 
certain dans le pays, c'eft que cette Trombe s’étoit élevée à 

une hauteur confidérable, & jufqu’à un nuage fort obfcur qui 

étoit au deflus; mais M. Jallabert de qui nous tenons la pre- 
mière, & qui avoit eu des nouvelles de celle-ci, en écrivit 
quelques jours après à M. Cramer en ces termes: « On a vû 
s'élever fur le Lac, à environ trois coups de fufil de fes bords, « 

une vapeur noire & épaifle qui paroifloit occuper un efpace « 

de 1 6 à 18 toiles de largeur & un peu plus en hauteur, & « 

qui montoit avec des élancemens afez violens. Après avoir « 
paru pendant une bonne demi-heure, elle fe forma en une « 
colonne fort droite & fort élevée, & fubfifta de cette manière « 
jufqu’à ce que s'étant avancée so ou 60 pas fur terre vers la « 
pointe de Puilly, elle fe diffipa prefque dans un inftant. » 

Ce phénomène qui eft aflez ordinaire fur la Mer, mais qui 
Î étoit totalement inconnu fur ce Lac, paroît donc déformais 
% deux fois en moins d’un an; car 1a reffemblance de celui-ci 
avec celui de l’année pañlée eft f1 grande dans toutes fes cir- 
conftances, qu'on peut bien aflurer que c’eft le même, & 
qu'il eft produit par la même caufe. Des matières bitumineufes 
& inflammables qui s’amaffent en des lieux foûterrains où il 
n'y En avoit point auparavant, ou qui s’allument dans ceux 
où elles ne brüloient pas, peuvent produire tous ces chan- 
gemens, très-dignes fans doute d'être obfervez par Les fça- 
ans Phyficiens que nous venons de nommer. 
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I V. 
Seiches ou Flux èr Reflux du Lac de Genève. 


En rapportant dans l'Hifloire de 1741 * la première des 
deux Trombes dont il eft parlé dans l'article précédent, nous 
avions touché quelque chofe d'un phénomène beaucoup 
moins rare, & que nous offre encore le Lac de Genève; c’eft 
cette efpèce de Flux & Reflux qu'on y remarque fous le nom 
de Seiches, & dont M. Jallabert avoit auffi fait mention: nous 
annonçames en même temps qu'il travailloit à l'approfondir. 
I seft acquitté de cet engagement, & nous allons rendre 
compte de fes obfervations & de fes conjeétures fur ce fujet, 
conformément à l’inftruétion qu’il nous en a envoyée. 

On obferve ce Flux & Reflux fingulier à la partie fupé- 
rieure & inférieure du Lac, c’eft-à-dire, à l’entrée du Rhône 
qui le traverfe felon fa longueur, & à l'iflue de ce fleuve où 
fe trouve la ville de Genève. L’eau croît fubitement d’un 
pied plus ou moins, & décroît bientôt après avec vitefle, & 
cette alternative de hautes & de baffes eaux fe fuccède plu- 
fieurs fois de fuite en un même jour, de manière cependant 
que les intervalles de temps entre les crües font plus ou moins 

rands, fuivant que l'élévation des eaux eft plus où moins 
confidérable. M. Jallabert a remarqué à Genève fur l’un des 
piliers de la machine hydraulique qui élève les eaux du Rhône, 
que lorfque les eaux du Lac montent de 7 à 8 pouces, l'in- 
tervalle entre deux crües eft d'environ 14 à 15 minutes, & 
de 24 à 26 lorfqu’elles montent d’un pied. 

I n’eft pas aifé d’afligner la caufe de ce phénomène, quel- 
ques perfonnes l'ont attribuée à des vents foüterrains, qui 
s'échappant avec violence & par reprifes, foülèvent les eaux 


du Lac; mais fi cette caufe avoit lieu, on apercevroit les 


crües d’eau ailleurs qu'aux extrémités du Lac, il bouillon- 


neroit, & l’on verroit fortir des bulles d’air de fa furface, ce 


que M. Jallabert n’a pas obfervé. 


M. Fatio de Duillier fçavant Géomètre, qui connoifloit. 
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parfaitement l'Hifloire Naturelle des environs du Lac de 
Genève, & qui en a écrit*, attribue cette efpèce de Flux + Remarques, 
& Reflux aux vents orageux du Midi, lefquels foufflant avec 27c. impri- 
violence, foûtiennent les eaux de ce Lac & 1es empêchent de 5° % ui " 
s’écouler dans le Rhône avec la même abondance, jufqu'à ce de l’Hifioire 
que le vent venant à diminuer, ou l'eau furmontant par fa fe pre 
pefanteur l'effort du vent, elle coule avec plus de liberté, °°?" 
& en plus grande quantité qu'auparavant. Mais comment ac- 
corder cette explication avec les Seiches qui arrivent en temps 
calme, comme on l'a fouvent remarqué? & comment rendre 
raifon par-là de ce qu'elles arrivent à l’extrémité méridionale 
du Lac où eft fituée la ville de Genève, & d’où en montant 
vers le nord-eft, ce Lac eft renfermé dans un canal d'environ 
quatre lieues de longueur fur une demi-lieue ou une lieue de 
largeur tout au plus? 

M. Addiflon dans fes Remarques fur le Voyage d'Italie de 
Miflon, fait auffi mention des Seiches du Lac de Genève, & 
compte en avoir pénétré la véritable caufe. « En été, dit-il, 
il y a dans ce Lac une efpèce de Flux & de Reflux caufé 
par la fonte des neiges qui y tombent l'après-midi en plus 
grande quantité qu’en d’autres heures du jour.» Sur quoi M. 
Jallabert remarque que le peu de féjour qu'a fait M. Addiffon 
à Genève, ne lui a pas permis de s’inftruire aflez à fond des 
circonftances de ce phénomène, qu’on obferve le matin 
comme le foir, en hiver comme en été, quoique dans cette 
première faifon il foit moins fréquent. On lui auroit appris 
auffi qu'il ne règne pas dans toute l'étendue du Lac, ce qui 
devroit être pourtant, s’il dépendoit des eaux que les rivières 
groflies par les neiges y verfent en plus grande abondance. 
M. Addiflon n’explique pas non plus pourquoi l’on obferve 
plufieurs Flux & Reflux en un même jour, circonftance fin- 
gulière & bien digne d’attention. 

M. Jallabert avant que de propofer l'explication qui lui 
paroît la plus vrai-femblable, fait ces deux remarques. 

_1.° Que vers l'embouchüre du Rhône dans le Lac on 
n’obferve les Seiches qu’au Bouveret & à Villeneuve, bourgs 
D ij 


A 


A 


(4 


28 HisToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 

fituez au fond de deux petits golfes, lun à gauche, l'autre 
à droite des bouches de ce fleuve. Dans les endroits plus 
éloignez de certe extrémité du Lac, à Saint-Gingo, par 
exemple, qui n'eft pas à une lieue du Bouveret, & à Vevei qui 
ne s'éloigne pas de deux lieues de Villeneuve, ce phénomène 
eft tout-à-fait inconnu. À l'autre extrémité vers Genève le 
Flux & Reflux n'a lieu que dans la partie du Rhône qui eft au 
deflus du confluant de ce fleuve & de la rivière d’Arve qui fe 
jette dans le Rhône à moins d’un mille au deffous de Genève; 
c'eft-à-dire, que les Seiches ne fe manifeftent dans cette 
partie du Lac qu'à deux ou trois milles au deflus de Genève, 
qui eft à peu près le terme où le Lac commence à acquerix 
de la pente pour fe faciliter la fortie des eaux qu'il a reçues 
dans fon fein. 

2.° Que les temps auxquels on aperçoit les Seiches font 
ordinairement des temps couverts qui menacent de la pluie, 
où l'air eft fort adouci, & pendant lefquels les neiges fon- 
dent en plus grande quantité fur les montagnes ; l'expérience 
ayant appris qu'un pareil temps accélère plus la fonte des 
neiges que ne feroit un beau foleil. 

Ces faits établis, M. Jallabert entre dans l'explication du 
phénomène, en commençant par les Seiches qu’on aperçoit 
près de l'embouchüre du Rhône. 

On fçait que ce fleuve prend fa fource au Mont Forca ou 
de la Fourche, qui eft à l'extrémité orientale du pays de Valais, 
& qu'avant que de fe jeter dans le Lac, il coule entre d’autres 
montagnes du même pays, toüjours couvertes de neige. Dans 
les temps doux la neige fond , le Rhône s’enfle confidéra- 
blement, & entrant alors avec impétuofité dans le Lac, ül 
en chafle les eaux à droite & à gauche dans les deux petits 
golfes fituez près de fon embouchüre, & au fond defquels 
font Villeneuve & le Bouveret ; ces eaux s'élèvent fur les 
rives de part & d'autre, retombent enfuite par leur propre 
poids devenu fupérieur à 'aétion des eaux du Rhône contre 
elles, & reprennent le niveau du refte du Lac; & comme 


limpétuofité du Rhône ainfi enflé fubfifte un certain temps, 
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I doit réfulter de fon action fur les eaux du Lac & de Îa 
réaction de celles-ci un Flux & Reflux qui fe fuccèdent à 
peu-près comme les allées & les venues d’un pendule. Du 
refte il ne faut que jeter les yeux fur une Carte du Lac de 
Genève pour voir que les Seiches qui fe font fentir à cette 
extrémité, ne fçauroient paffer au delà de Villeneuve & du 
Bouveret, parce que ce Lac y acquiert d'abord une fi grande 
largeur, qu'une pareille crüe d'eaux répandues fur fa furface 
ne peut y être fenfible. 
- Une explication toute femblable, ou fon inverfe, aura 
lieu pour le Flux & Reflux qu’on obferve à l'autre extrémité, 
La rivière d'Arve qui prend fa fource dans les Alpes de 
Savoie toüjours chargées de neige, & qui, comme nous 
Yavons dit, fe jette dans le Rhône à environ un mille au 
deflous de Genève, ne peut manquer de groffir confidéra- 
blement pendant la fonte des neiges. Ses eaux groflies, & 
d'autant plus élevées que fon lit eft plus étroit, arréteront 
donc celles du Rhône, ou les feront groffir, & celles-ci, en 
.quoi confifte une grande partie de celles du Lac dans ce canal 
étroit qui le contient au deffus de Genève, produiront à leur 
tour l'élévation des eaux du Lac jufqu’à environ deux ou trois 
milles au delà, & tout au plus jufqu'à Gentou & Bellerive, 
où l'expérience nous apprend que fe terminent les Seiches 
qui fe font fentir à cette extrémité. Leur reflux ou leur 
abaïflement fe fera de même par l'action de leur poids, Ior£ 
qu’elles feront parvenues à une certaine hauteur, qui eft 
ordinairement d’un pied plus ou moins; & cette ation & 
la réaction alternative des eaux du Lac, qui s’achèvent dans 
l'intervalle de 1 $ à 20 minutes ou plus, produiront.le Flux 
& Reflux qu'il s’agifloit d'expliquer. En un mot, l’Arve 
grofhe fait ici fur le Rhône, & par le moyen du Rhône fur 
les eaux contigues du Lac, ce que les eaux de ce fleuve & 
celles du Lac faifoient réciproquement.les unes fur les autres 
à l'autre extrémité de ce Lac. 

I eft clair que tous ces effets feront d'autant plus confi-. 
‘dérables, que la caufe qui les produit, flon M. Jallabert., 
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fera plus marquée & plus fubite, & c'eft ce que l'expérience 
julifie encore en fa faveur. Lorfque la fonte des neiges &c 
la chûte des pluies ont été extraordinaires, & que la crüe 
de l'Arve atteint ou furpaffe fa hauteur des eaux fupérieures 
du Lac, ces eaux & celles du Rhône ne pouvant plus s'écouler 
toutes au deflous de Genève, font contraintes de refluer vers 
la ville & vers le Lac; & alors celles du Rhône remontent 
le long de fa rive droite fupérieure & feptentrionale, & 
celles de l’Arve le long de Ia rive gauche & méridionale, 
les unes & les autres demeurant diflinétes par la couleur qui 
leur eft propre, ou qu'elles ont accidentellement : c'eft ce 
qui fut obfervé le 3 Décembre 1570, le 21 Novembre 
1651, le 10 Février 1711, le 15 Septembre 1733 & 
le 21 Décembre 1740, où l'on vit avec furprife les eaux 
du Rhône entraîner vers le Lac tous les bateaux & tous les 
autres corps qui furnageoient, & faire tourner les roues de 
moulin en fens contraire. 

On pourroit alléguer contre lhypothèfe de M. Jallabert, 
que l’on a quelquefois aperçu des Seiches auprès de Genève, 
en un temps où les eaux de l’Arve étoïent bafles; mais outre 
que ces cas font très-rares, & que Îes Seiches font alors peu 
fenfibles, elles n'arrivent jamais que dans des temps où les 
eaux du Rhône font auffi fort bafles. Ces Seiches font toù- 
jours précédées d’un vent chaud. M. Jallabert en a obfervé 
de cette efpèce au commencement d’Avril de l’année 1742, 
qui étoient hautes de 7 à 8 pouces. Un vent de fud-oueft 
qui régna pendant 24 heures fit monter le Thermomètre de 
M. de Reaumur, du 6.me degré au deflus de o qui répond 
à la congélation, jufqu'au 13.me, & les neiges fondirent en 
aflez grande quantité pour faire fuffifamment enfler l’Arve 
qui étoit auparavant fort bafle. Comme le Lac ne commence 
à croître qu'au mois de Mai après la fonte des neiges, le 
Rhône eft pour l'ordinaire fort bas au mois d'Avril, & il 

‘étoit en effet lorfque les Seiches dont nous venons de parler, 
furent obfervées. 

M: Addiffon étoit fondé en général à dire que cette efpèce 
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de Flux & Reflux étoit caufée par la fonte des neiges, mais 
ce n'eft jufque-là qu'une conjecture vague qui laife Le phé- 
nomène indécis, & qui femble même le contrarier à certains 
égards. On ne tient rien en Phyfique, fi l’on n'entre, comme 
a fait ici M. Jallabert, dans un détail exact & raifonné des. 
faits & des circonftances. A 


V. 
Caftration des Poiffons. 


_ M. Sloane ci-devant Préfident de la Société Royale de 
Londres a écrit à M. Geoffroy vers la fin du mois de Dé- 
cembre dernier, qu'un inconnu l'étoit venu voir pour lui 
communiquer le fecret qu'il avoit trouvé de châtrer les. 
Poiflons & de les engraifler par ce moyen. Cet homme qui. 
n'étoit au commencement qu’un faifeur de filets, & qui ré- 
fidoit auparavant à cinq ou fix lieues de la maifon de cam. 
pagne de M. Sloane, s'étant rendu habile à connoître & à 
nourrir les Poiffons, étoit parvenu à en faire un commerce: 
confidérable, La fingularité du fait excita la curiofité du fça- 
vant Naturalifte, & le Marchand de Poiffon lui offrit d’en 
faire l'épreuve fous fes yeux. Il fut chercher huit Carruchens,. 
efpèce de petites Carpes qu'on a apportées depuis peu de 
Hambourg en Angleterre, & qu'il mit dans deux grandes. 
veflies remplies d'eau; cette eau avoit été renouvellée une 
ou deux fois en chemin. D'abord il difféqua une des huit 
Carpes en préfence de M. Sloane, & lui montra l'ovaire 
avec fon conduit qui s'ouvre dans la partie qu'on appelle la. 
Cloaque. I fit enfuite opération de la caflration fur une 
feconde en lui ouvrant l'ovaire, & en rempliffant la plaie 
avec un morceau de chapeau noir. La Carpe châtrée ayant 
été remife avec les fix qui reftoient, parut nager avec un peu 
moins de facilité que les autres, après quoi elles furent toutes 
Jetées dans le baffin du jardin de M. Sloane, dont l'eau eft 
fournie par la rivière voifine, & où il les croyoit encore en. 
vie lorfqu'il a écrit à M. Geoffroy. On ne nous en dit pas 
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davantage. Samuel Tull, c'eft le nom de cet homme, promit 
à M. Sloane de lui faire manger au printemps fuivant de ces 
poiflons châtrez, qu'il aflure furpaffer les autres en délicateffe 
de goût, autant qu'une poularde furpañle un coq, & un bœuf 
gras un taureau. Cet effet de la caflration des Poiflons ef 
affez vrai-femblable par fon analogie avec ce qui arrivé 
aux animaux terreftres, & M. Sloane penfe qu'une pareille 
découverte mérite d’être fuivie, & peut être utile, foit pour 
rendre le poiflon plus gras & plus délicat, foit pour en 
diminuer la multiplication dans les étangs & dans les viviers 
trop abondans en fretin, & par-là peu favorables à fon ac- 
croiflement. 


V I 
Sur un Organe particulier du Chien de Mer. 


M. Lamorier de Ia Société Royale de Montpellier, qui 
nous donna en 173 3*, un Mémoire fur ce que les Chevaux 
ne vomiflent point, a écrit à M. de Reaumur qu'on avoit 
apporté dans cette ville une efpèce de Syualus ou Chièn de 
Mer de la Méditerranée, que les Naturaliftes nomment, dit:il, 
Galeus Glaucus dentibus granulofis foraminibus circa oculos. 
C'eft un poifion fort long, & dont la peau eft très-rude. 
Celui-ci avoit 20 pieds de longueur fur 8 pieds feulement 
de pourtour à la partie du corps la plus grofle, & il peloit 
environ 30 quintaux. M. Lamorier fe propofoit d’en faire 
la diffeétion, pour s'aflurer d'un organe particulier qu'il a 
vû à un autre Chien de Mer de la même efpèce, & qui fe 
rencontre auffi dans ceux d'efpèce différente. Cet organe qui 
n’a pas été décrit par les Naturaliftes, confifte en un filtre 
placé entre la pointe du mufeau & du cerveau, à peu près 
de la groffeur de ce vifcère, de la confiftance & de la cou- 
leur du corps vitré, & il sranfude par les petits trous de la 
peau; ce qui fert, felon M. Lamorier, à graiffer la pointe ou 
la proue avec laquelle ce poiffon fend l'eau. Prefque tous les 


Poiflons font enduits plus ou moins d’une efpèce de colle, 
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d'huile ou de graîffe, qui fert auffi à les défendre des impref- 
fions nuifibles que l'eau pourroit faire fur leur peau & fur 
leurs écailles, & qui eft apparemment un produit de leur 
tranfpiration; mais celui-ci eft encore doué à fa partie anté- 
rieure & deftinée à fendre l’eau, d'un magafin abondant de 
cette matière, qui lui fert fans doute à lubrifier cette partie, 
comme le conjecture M. Lamorier, & peut-être à bien 
d’autres ufages ; car quel eft l'organe dont les animaux ne 
retirent pas toutes les utilités que la plus fubtile méchanique 
-pourroit imaginer ? 


MUR 


Loire ramolli. 


À loccafion de quelques Os ramollis, M. de Fouchy 2 
dit avoir vü une Cuillier d'ivoire qui ayant été long-temps 
oubliée dans du lait, y étoit devenue fouple comme du cuir, 
ce qui pourroit fournir quelques vües pour les Arts, & mérite 
d’être approfondi. Les Os dont il s’agifloit, furent apportez 
dans l’Affemblée par M. Hunauld. Is avoient été ramollis 
dans du vinaigre, durcis enfuite comme dans l’état naturel, 
après avoir trempé dans l’eau, & ramollis une feconde fois 
par le vinaigre. M. Hunauld devoit répéter cette expérience 
& nous en donner une note plus circonftanciée, mais une 
mort trop prompte nous l'a enlevé au milieu de fes travaux. 

La Cuillier ramollie pourroit bien ne l'avoir été que parce 
que le lait avoit eu tout le temps de fe corrompre, & de 
devenir une efpèce de vinaigre. 


VMITL 
Noix pérrifiées. 

M. Vacher Correfpondant de Académie, Chirurgien - 
major à Befançon, a envoyé à M. Morand des Noix pétri- 
fiées, qui ont cela de remarquable qu'il n'y a que l'amande 
qui en foït pétrifiée. La double robe qui la couvre, celle 
qu'on nomme l'écale, & la coque proprement dite, fe font 

E 


Hifl, 1742, 


34 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
confervées en entier & dans leur confiftance naturelle, 1e 
zefte même qui occupe les interflices des lobes del'amande, 
& qui eft renfermé fous les mêmes enveloppes, n'a été nulle- 
ment atteint du fuc pierreux, il eft feulement fort defléché. 
Ces Noix ont été trouvées dans la terre, à environ 3 otoifes 
de profondeur, à Lons-le-Saunier petite ville de Franche- 
Comté, lorfqu'on y a creufé de nouveau les anciens puits 
des falines, qui avoient été abandonnées depuis près de cent 
cinquante ans, & qui ont été réparées du moins en partie 
cette année. L'eau chargée de particules terreftres, la liqueur 
lapidifique quelconque a-t-élle traverfé l'écale & la coque 
de la Noix fans y laiffer aucune impreffion de fa qualité, ou 
n'a-t-elle fait qu'enfiler des canaux qui l'ont portée feulement 
à l'amande? S'eft-elle infinuée dans cette partie par les con- 
duits du fuc nourricier, ou n’a-t-elle fait que s'engager dans 
fa fubflance poreufe? Efl-ce enfin cette fubftance qui a été 
véritablement convertie en caillou, ou après fa deftruction, 
la liqueur pétrifiante ou pétrifiée elle-même n’a-t-elle fait 
que remplir fa concavité ou le moule qu'elle y a trouvé? 
Ce feroient tout autant de quéftions à traiter, mais dans 1a 
difcuffion defquelles nous n'entrerons point. 

La plüpart des Echinites pétrifiez & changez en vrai f/ex 
ou pierre à feu, qui fe trouvent autour de Breuillepont, & 
dont il eft parlé dans l'Hiftoire de 1721*, ne repréfentent 
que la fubitance molle & la chair de l'animal fous fon écaille, 
Une partie de cette écaille tient encore à quelques-uns, & 
paroît avoir été épargnée par le fuc pierreux, de même que 
les enveloppes des Noix trouvées à Lons-le-Saunier. 
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ANATOMIE. 


SUR LA MALADIE 
Des Enfans nouveau-nez, qu'on appelle Filet. 


P:: 1 ce grand nombre d’accidens qui emportent Îles V. les M. 
B Enfans nouveau-nez, on compte rarement la maladie P*247- 
dont il s'agit ici, du moins ignore-t-on communément à quel 
point l'opération qu'il faut faire pour la guérir, eft dangereufe 
& demande de précautions. C’eft ce dont on fera pleinement 
convaincu par Ja leéture du Mémoire que M. Petit vient de 
nous donner fur ce fujet. 

Le Filet ou le Frein eft ce ligament élaftique, mufculeux, 
couvert de la membrane qui tapifie l'intérieur de la bouche, 
attaché au deffous & au milieu de Ja partie faillante de la 
langue. Son principal ufage eft de modérer les mouvemens 
trop vifs de cette partie, de la conduire & de la retenir lorf- 
qu'on la pouffe en avant pour la faire fortir de la bouche, ou 
qu'on la retire en arrière & au fond du gofier pour faire Ia 
déglutition, & de garantir par-là l'enfant qui vient de naître, 
d'un accident qui a vrai-femblablement donné occafion À ce 
Mémoire. 

La maladie du Filet confifte en général en un Filet trop 
court, mais M. Petit Ia réduit au feu cas où ce ligament fe 
trouve en effet fr court, qu'il ne permet pas à l'enfant d’ap- 
procher fa langue des lèvres pour fucer {a mamelle, & qu'il 
Tempêchede teter. Hors ce cas, qui ef rare & qui requiert un 
prompt fecours, M. Petit ne croit pas que la maladie du Filet 
exige que l’on faffe l'opération dans un âge fr tendre, & il 
penfe que les mouvemens variez & infiniment répétez de Îa 
langue, fuffifent prefque toûjours pour alonger le Frein avant 
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que l'enfant foit en âge de parler, & autant qu'il le faut pour 
cela, ce qui fait l’objet de la pratique ordinaire. Si la Nature 
n’y remédie pas toute feule & aflez tôt, l'art eft toùjours à 
temps de venir à fon fecours, & les dangers en feront d'autant 
moindres qu’il y fera plus tard employé. ? 

Ceux qui ne fçavent pas combien cette partie eft néceffaire 
à l'enfant nouveau-né, fe hâtent donc mal-à-propos de la 
couper, lorfqu’elle n’eft pas un obflacle invincible à fa nour- 
riture, & ils lexpofent par-là à mille accidens fàcheux & 
fouvent mortels. 

Le premier qui fe préfente, eft l'hémorragie. Le Frein ou 
le Filet eft environné de veines & d’artères qu'il eft très-aifé 
de blefler fans le vouloir, & d'autant plus que les yeux ne 
peuvent pas toüjours conduire la main dans cette opération. 
H eft alors très-difficile & fouvent impofhble d'arrêter le 
fang qui coule de ces vaifleaux, par la difficulté extrême de 
fixer dans la bouche d'un enfant une partie aufli mobile que 
la langue, & qui confpire fans cefle avec les autres parties de 
la bouche à fa déglutition de tout ce qui s’y rencontre. 

Mais voici le fecond, celui-là même que nous avons an- 
noncé comme plus particulier au Mémoire de M. Petit, & 
qui n'étant pas moins funefte que le premier, doit être encore 
plus fréquent, parce qu’il eft moins connu. L'opération du 
Filet faite fans néceffité ou au delà de fes juftes bornes, laïfle 
à la langue la dangereufe liberté de fe recourber en arrière; 
& facilitant ainfi à l'enfant un mouvement de déglutition 
auquel il tend fans ceffe, & qu’excite encore le fang épanché 
dans fa bouche, il va enfin jufqu’à avaler fa langue, c'eft-à- 
dire, à l'engager fi avant dans fon gofier qu'il en eft bien-tôt 
étouffé. C’eft un mouvement machinal équivalent à ce qu’on. 
dit que font volontairement les Nègres efclaves en Amérique, 
pour fe venger des maîtres qui les traitent trop durement. 
On ne manque point alors d'attribuer la mort de cet enfant 
à des convulfions quelconques, à un catarre fuffoquant & à 
mille autres caufes femblables, tandis qu’elle n’eft dûe qu'à 
notre ignorance, à un ufage aveugle ou pratiqué fans lumière, 
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& à la préfomption.d'avoir voulu ainfi fans autre examen 
corriger la Nature. 
M. Petit nous en rapporte des éxemples frappans obfervez 
ar lui-même & détaillez avec foin, Il a vû périr, il a fauvéaufr 
plufieurs de ces viétimes de l'ignorance & de la mal-adreffe 
des perfonnes prépofées à cette fonétion. Depuis long temps 
accoûtumé à faire venir les Méchaniques au fecours de Ia 
Chirurgie, il nous donne ici un inftrument de fon invention 
our couper le Frein fürement & fans danger d'hémorragie. 
Ïl ajoûte les moyens dont il s'eft fervi avec fuccès pour remé- 
dier à cet accident, lorfque l'opération a été faite par des 
mains moins habiles. Tout l'art confifte à retenir & fixer la 
langue de l'enfant. Quant au danger d'avaler fa langue, qui 
eft de plus à craindre, il faut le prévenir, en tenant une 
nourrice toute prête pour lui donner à teter l'inftant même 
d’après l'opération, ou, au défaut, d’une nourrice, lui mettre 
le doigt dans la bouche ; car déterminé comme il left par 
l'inftitution de {a Nature, à fucer & à avaler, toute l’action 
de fa langue fe portera vers le mamelon ou vers le doigt 
qui lui eft préfenté., Dans ces enfans.que M. Petit a fauvez 
après Jeur avoir retiré la langue du gofier, ce qui ne fe fait 
pas fans effort, il a, fallu quelquefois s’aflujétir plufieurs jours: 
de fuite à ces précautions, & y revenir fans relâche après de: 
nouveaux accidens. Si humanité & l'intérêt des familles. 
ont à s'exercer fur quelque fujet important, c'eftaflurément. 
fur celui-ci. > 


SUR UNE PARALYSIE 


Accompagnée de circonflances fingulires. 


à de Lafone Doéteur-Régent de Ia Faculté de Médecine 
. de Paris, & depuis peu Membre de l’Académie, nous 
_a rapporté les fymptomes particuliers arrivez à une malade 
paralytique qu'il a traitée. 
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Une fémme âgée d'environ 3 2 ans eut de grands chagrins, 
l'évacuation de fes règles fut fupprimée, & il fui furvint des 
fymptomes ordinaires dans ce cas, maïs fans aucun mal de 
tête. M. dé Lafoné travailla à détruire ces accidens par les 
remèdes convenables ? les fymptomes difparurent, & il en 
efpéroit une guérifon parfaite, lorfqu'à l'occafion d’un nou- 
veau chagrin la malade reflentit une grande pefanteur de tête 
accompagnée de douleur, ce qui: lui occafionna quelques 
jours après une foibleffe dans le genre nerveux, & un trem- 
blement préfqu'univerfel. En cet état la malade ne voulut 
plus prendre de rémède ; le tremblement parut cependant 
diminuer, mais l'abattement augmenta d'autant plus. L'ufage 
des fens & le mouvement des parties extérieures furent pref- 
qu'entièrement abolis, le pouls & la connoiffance fe foûte- 
noient affez bien, & l'organe de la voix étoit libre. Cette 
efpèce de Paralyfre fe diffipa peu à pêu avec la grande pefan- 
teur de tête; mais le mal fembla affecter tour à tour différens 
points dans le cerveau, &'différens organes qui apparemment 
leur répondent par le commerce des nerfs. D'abord la malade’ 
reflentit une douleur profonde au fommet de la tête, & fa 
vûe #affoiblit. Le point douloureux parut changer de lieu, 
fans qu’elle pût défigner précifément l'endroit du crâne où il 
répondoit ; la vüe fe rétablit, mais fes yeux n'eurent plus de 
mouvement. Quelques jours après la vüe s’obfcurcit de nou- 
veau, & toutes les parties de l'œil furent affectées; Ja langue 
tomba auffi en paralyfie, & la falive couloit involontairement 
de la bouche. Ces accidens difparurent aflez vite, mais la 
malade fe plaignit quelque temps après d’un nouveau point 
douloureux à peu près vers le centre de l'Os occipital, ce 
qui augmenta pendant quatre à cinq jours, & qui fut accom- 
pagné de fréquens maux de cœur & de palpitations. Tous ces 
accidens fe diffipèrent encore, &. le point douloureux fe fit 
fentir plus haut derrière la tête vers l'angle de loccipital. 
Alors les bras devinrent paralytiques, la douleur fe calma en 
partie, & s'approcha de Os pariétal du-côté droit de la tête; 
le bras droit recouvra le mouvement, l'autre refta paralytique, 
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-&r la douleur de la tête ne fe diffipa point. Quelque temps aprés 
il fe forma un autre point douloureux versde:bord antérieur 
- du même pariétäl; avec une efpèce d'engourdiflement Le long 
de FEpine du dos; lajambe & dé pied gauche perdirent le 
mouvement &: rellèrent, en cet état, conjointement avec 
l'extrémitéfupérieure du même côté: Ces pirties qui avoient 
entièrement perdu-le mouvement, snen. éfoient ‘pas moins 
fenfibles aux impreffions duifroid & deda chaleur, &les corps 
aigus y caufoient par leurs ‘piquüres des douleurs aëfi/vives 
-que dans les parties entièrement faines.. Enfin les douleurs de 
la tête augmentèrent peu à peu, devinrent générales, le pouls 
ss'affoiblit; :& ‘après environ quinze jours :delangueur Ja 
malade mourut, : TIÉe DUT IE TU axbbinos 
-2:. M. de Lafone aÿant ouvert da tête du'cadavre; y trouva 
dans les deux endroits de la partie corticale du Cerveau qui 
-répondoient aux bords antérieur & ‘poftérieur du:«pariétal 
droit, deux tumeurs fuperficielles, inégales & calleufes, d’en- 
viron 5 lignes de diamètre;: & qui-paroifloient comprimer. 
la partie médüllaire ; que l'on regarde comme d'origine des 
nerfs. -Îl y avoit beaucoup d’eau dans les'ventricules ::&'le 
-Cervelet paroiffoit d'une confiftance un peu plus ferme qu'il 
ne l'eft communément. 

Tous ces faits n’ont rien.que de très- analogue avec tout 
ce qu'on connbît déja de cette redoutable maladie & de da 
ftruéture du Cerveau. Il paroît auffi par les obfervations qu’on 
a faites fur les animaux , que quand on comprime différens 
points de leur Cerveau, différentes parties. qui répondent, à 
ces points par le moyen des nerfs, font fübitement attaquées 
de paralyfie ou de convulfion du.côté oppofé à celui qui eft 
comprimé. Du moins la compreffion des deux tumeurs: cal- 
leufes trouvées au côté droit du Cerveau de da malade dont 
nous venons de parler, ont-elles été conftamment accom- 
pagnées de paralyfie aux deux extrémités du côté gauche de 
lon corps. C’eftune fuite bien naturelle du croifement de nerfs. 
que feu M. Petit a eu la gloire de conftater, & dont nous *Hif.ryar,. 
avons fait mention dans fon Eloge*, pe17$ 


V. les M. 
p- 91. 
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Ous:renvoyons aux Mémoires 

N Les Remarques de M. Winflow fur deux Differtations 
touchant les Montres, l'une de 1702 par M. Goëffon Mé- 
decin de Lyon, l'autre de1739 par M. Haller Profefleur à 
Gottingen; & fes Eclaircifemens fur le Mémoire de 1740, 
à l'occafñon du Monftre de Cambray. Ces Remarques & plu- 
fieurs autres Mémoires qui roulent fur le même fujet , tant 
de M. Winflow que de M. Lémery, -& qu'on a vûs dans les 
Volumes précédens, ont été donnez principalement par rap- 
port à la grande queftion qui s'eft renouvellée entre ces deux 
Académiciens ; fçavoir frles Monftres ne font jamais tels que 
par les accidens qui arrivent au Fœtus dans le fein de la mère, 


ou s'ils viennent quelquefois d'œufs & de germes originaire- 


V. les M. 
p. 176. 


V. les M, 
P: 354: 


* V.PHift 
de 1741, 
P- 45° 


ment monftrueux. M. Lémery foûtient la première deces deux 
opinions, & M. Winflow digne défenfeur de M. Duverney, 
eft pour la feconde. La difpute n’eft pas encore finie, 

Les Obfervations de M. Winflow fur lufage des: Mufcles 
digaftriques de la mächoire inférieure de l'Homme; autre 
Mémoire polémique, fi l'on peut nommer ainfi une difcuf- 
fion tranquille & toüjours pleine d'équité. Elle.eft principale- 
ment deflinée à éclaircir les doutes que M. Monro Profeffeur 
en Anatomie à Edimbourg, avoit formez contre quelques 
ufages que M. Winflow attribue à ces Mufcles. 

Les Obfervations de M. du Hamel fur le développement 
& la croiffance des Os des animaux. C’eft une fuite de fes dé- 
couvertes fur la réunion des Fraétures des Os dont nous avons 
donné le précis l'année dernière*; même principe, même 
analogie entre le végétal & l'animal, même attention à ne 
rien avancer qui ne foit confirmé par des expériences réitérées 
& faites avec art. Cependant le Mémoire de 1741 n’eft dans 
l'ordre naturel des idées qu'une efpèce de Corollaire de celui- 
ci où la matière eft prife dans fes premiers fondemens; mais 
on fçait que l'ordre analytique & Îa marche ordinaire de 
l'efprit dans fes recherches, & fur-tout dans fes découvertes, 
fuivent rarement l'ordre des chofes, & Ia raifon en eft que 

les 
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Les objets nous frappent bien plütôt par ce qu'ils ont d’exté 
rieur, que par ce qu'ils font foncièrement en eux-mêmes. 


OBSERVATIONS ANATOMIQUES. 


I. 
Jur les Cornes de Bélier du Cerveau. 


Aubert Médecin à Breft, a donné un Mémoire d'Ana- 

- tomie fur cette partie de la Moëlle alongée' du Cerveau 
qu'on nomme Cornes de Bélier. L'Auteur y relevant plufieurs 
chofes de ce qu’en a dit M. Winflow dans fon Expoñition 
Anatomique de la ftruéture du corps humain, l’Académie 
nomma d'abord M.'s Winflow & Morand pour l'examen de 
ce Mémoire ; mais le premier ne voulant pas être à Ja fois 
juge & partie, laifla modeftement à M. Morand le foin d'en 
rendre compte à la Compagnie. 

M. Morand ayant bien examiné a queftion, conclut dans 
fon rapport que la defcription des Cornes de Bélier faite par 
M. Aubert, étoit fort recherchée & plus compléte que celle 
de M. Winflow, qui en conféquence fe propofe d'y fappléer 
dans une feconde édition. Cependant comme M. Morand 
ne convient pas dans tous les points avec M. Aubert, & qu'il 
a lui-même découvert fur l'anatomie de cette partie plufieurs 
chofes qui n'avoient pas été décrites, il s'eft engagé d'en 
donner à l'Académie une defcription encore plus détaillée, & 
dans laquelle il aura occafion de rendre aux deux Anatomiftes 
ce qui leur eft dû. C’eft dans ce Mémoire que l'on verra au 
long les points conteftez entre M": Winflow & Aubert, & 
les découvertes particulières de M. Morand. 


IE 
Os pariétal monffrueux par fon épaifeur. 


M. Morand a montré à l'Académie le Pariétal gauche d'un 


crâne humain qui a 9 lignes 2 d'épaifleur ; il eft fans diploë, 
Hif. 1742. Ù 
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& fa fubftance eft ferrée comme celle de l'ivoire. Du refle if 
a tous les caractères d’un Pariétal, par fes autres dimenfions, 
par fes furfaces, & par fa circonfcription ou par fes bords. Les 
fillons des vaifleaux de la Dure-mère gravez fur la table 
interne, ne paroiffént pas en avoir logé de plus gros que ceux 
d’un adulte, On ne fçait point l'origine de cet Os fingulier 
par fon épaiffeur. M. Morand l'a reçu d'un de fes amis qui 
étoit pour lors employé à l'armée de Weftphalie, & qui le 
lui a envoyé comme une pièce curieufe, pour être mis dans 
fon Cabinet, 


DIT 
Corps oviforme trouvé dans un Œuf. 


M. Petit a fait voir à l’Académie un petit Corps oviforme 
d'environ 1 o lignes de longueur & de 5 lignes de diamètre, 
qu'il avoit trouvé dans le blanc d’un œuf. Ce Corps qui étoit 
lui-même une efpèce de petit œuf, n’étoit attaché au grand 
que par un pédicule aflez court, & qui avoit peu de confif- 
tance. On y voyoit quatre enveloppes; l'extérieure étoit aflez 
folide, puifqu’en étant féparée elle confervoit fa forme & 
fe foûtenoit par elle-même, ce que ne faifoient point les 
autres. À chaque féparation des trois premières enveloppes 
ainfi prifes extérieurement, le petit corps confervoit fa figure; 
mais on n'en eut pas plütôt féparé la quatrième, que tout ce 
qui y étoit renfermé s’échappa en forme de blanc d'œuf fans 
jaune. M. Winflow dit en avoir vû un fémblable, 
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De volatilifer l'Huile de Vitriol, de la faire paroître 
fous la forme d’une Huile effentielle, à de la 
réduire enfuire à fon premier état. 


| ANS plufieurs Mémoires que M. Geoffroy à donnezà V. les M. 
2 7 l'Académie fur les Huiles eflentielles des Plantes *, & P- 53- 

où il a détaillé les principes qui compofent ces Huiles, il avoit ï Mie M. 
avancé qu’elles n'étoient autre chofe qu’un mélange intime EE A. 
de matière fulfureufe, d'acide, de terre, dont la ténuité varie 1726,p.95- 
à l'infini, & d’une portion aflez confidérable de phlegme. Il Le g 08. 
{e propofe aujourd’hui de montrer que la Végétation eft une 1741, p.11. 


forte de fermentation qui unit quelques-uns de ces mêmes 
principes dans les Plantes, tandis qu'elle en écarte les autres, 
& que c’eft de la différente combinaifon de ces premières 
matières que dépend toute la variété des odeurs, tant dans les 
fleurs que dans les autres parties de la Plante. 

Comme ce Mémoire tient à un grand nombre de connoif 
fances chymiques, & roule fur des opérations auffi délicates 
que peu fufceptibles d'extrait, nous ne ferons ici qu'en rap- 
porter fuccinétement le réfultat. 

Pour mettre là-deffus fes conjeétures où plûtôt fes preuves 
dans tout leur jour, M. Geoffroy prend une ‘matière qui a 
été travaillée par les anciens Chymiftes & par les modernes, 
paffant ainfi du connu à l'inconnu, & de ce que l'Art a fçu 
compofer ou décompofer, à ce que la Nature afflemble dans 
fes mixtes par des opérations plus cachées, mais qui dans le 
fond font les mêmes, ou ne fçauroient s’écarter eflentielle- 
ment de l'ouvrage de l'Art. Cette matière eft le mélange de 

F ij 
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l'efprit de vin, qui, felon M. Geoffroy, confifte en un combiné 
d’eau, d'huile & de fels que la feule fermentation a unis 
entr'eux, avec l'Huile de Vitriol, c'eft-à-dire, avec l'acide 
minéral le plus concentré ou le plus intimement uni aux 
autres parties du mixte qu'on connoifle. 

Il fait remarquer qu'en diflillant ce mélange après une 
digeftion fufhifante, Ja variété des odeurs que cette liqueur 
exhale, ne dépend que de la différente modification de l'acide 
vitriolique avec les parties huileufes répandues dans le phlegime 
de l'efprit de vin; car on fçait que les huiles & fes foufres 
font le principe des odeurs, comme les fels font le principe 
des faveurs. 

Après avoir retiré de ce compofé l'efprit aromatique, il 
refte dans la cornue une matière réfineufe qui fournit l'huile 
effentielle qu'on nomme Æuile douce de Vitriol; pour peu 

u’on poufle vivement le feu, elle diftille avec un phlegme 
fulfureux volatil & très-pénétrant. Et cette Huile, pour le 
dire ici en paffant, eft la bafe de Îa liqueur anodine de M. 
Hoffmann, fi vantée par ce célèbre Chymifte, & reconnue en 
effet pour un excellent fpécifique dans les maladies des nerfs. 

M. Geoffroy pañle enfuite à la théorie de cette opération, 
& prouve l'exiftence de l'acide fulfureux dans cette Huile 
douce & aromatique par des expériences qui la démontrent, 
en féparant de cet acide la véritable Huile du vin. Détail 
curieux & utile qu'il faut voir dans le Mémoire même. 


SUR L'ANALOGIE 
Qui fe trouve entre le Zinck à l'E rain. 
: A re 8 Fimpoffbilité où nous fommes prefque toüjours 


de connoître les corps intrinféquement & par eux- 
mêmes, la Chymie n’a pas de plus für moyen pour en dé- 


couvrir la contexture & les principes, que‘de les comparer les. 
uns aux autres, les moins connus à'ceux qui Le font davantage: 
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C'eft a méthode qu'a fuivie M. Malouin dans fes recherches 
fur le Zinck; il le compare avec l'Etain, dont l'analogie 
avec ce minéral l'a d’abord frappé, & fes expériences fur ce 
fujet l'ont conduit non feulement à de nouvelles connoif- 
fances fur la nature du Zinck, mais encore fur celle de Etain. 

* Le Zinck eft une matière métallique encore peu connue, 
dont les Potiers d'Etain font ufage, & qu’on emploie dans 
la foudure. 

Jufqu'à préfent toute matière métallique de fa couleur & 
de la dureté de l'Etain, & qui en avoit le C7s, c'eft-à-dire, 
qui rendoit le même bruit quand on Îa cafloit ou qu’on la 
plioit, avoit été reçue pour de l’Etain, parce qu’on n’en con- 
noifloit point d'autre qui eût le cri qui caractérife ce métal. 
Cependant M. Malouin a trouvé ce cri dans le Zinck, & 
plus fenfible encore que dans l'Etain, celui-ci même le perd 

Iütôt par la calcination, que ne fait l'Etain ; mais il a tiré 
d'un alliage de Zinck & de Plomb un métal plus traitable, 
plus blanc, plus dur, moins pefant que le Plomb, & qui a 
précifément le même cri que l'Etain ordinaire. 

‘Il a découvert à cette occafion une manière aifée de purifier 
le Plomb & le Zinck, & il a obfervé que ces deux fubftances 
fulminent lorfqu'elles font tenues en fonte dans le même 
creufet. Les circonftances de cette fulmination font curieufes. 

On n'avoit point encore calciné le Zinck autrement qu’en 
le fublimant en Fleurs ; & comme l'on croyoit les fleurs du 
Zinck irréduétibles, on difoit en conféquence que ce minéral 
une fois calciné ne pouvoit être rétabli dans fon premier état : 
mais M. Malouin calcine le Zinck en cendres, comme on: 
calcine l'Etain, & il le rétablit de même; ce qui peut con- 
duire au rétablifiement des fleurs du Zinck. 

Après avoir découvert dans le Zinck plufieurs propriétés. 
qui n'y avoient point été aperçues & qui lui font communes 
avec l'Etain, M. Malouin fait voir qu'on peut blanchir fu 
“perficiellement le Fer & le Cuivre par une couche de Zinck. 
comme on Îes blanchit ou qu’on les étame avec l'Etain, &. 
älen explique la manière, II y aura même plufieurs avantages: 

F üij, 
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dans cette nouvelle efpèce de blanchiment ; car fe Zinck 
étant beaucoup plus dur que l'Etain, il fera plus difficile à 
ufer; & comme il fe fond auffi plus difficilement, il devra 
mieux réfifter au grand feu. Mais ce qui eft d'une toute autre 
importance, il pourra prévenir les dangereux effets d’un abus 
fort ordinaire, qui eft d'employer autant de plomb que d'étain 
au blanchiment des vaifieaux de cuifine; ce qui fe pratique 
non feulement à caufe que le plomb coûte beaucoup moins, 
mais encore parce que mêlé avec l'étain le blanchiment qui 
en réfulte, a tout un autre œil, & qu'il eft beaucoup plus 
brillant que celui. que donne l'étain fans mélange. Cepen- 
dant le plomb a des qualités très-nuifibles à la fanté, on en 
a vû des exemples funeftes, à l'occafion de 1a litharge mife 
trop récemment dans le vin pour le clarifier, & l'on fçait 
que cette drogue n'eft guère que du plomb réduit en forme 
de fcories ou d'écume métallique, par la calcination. Les 
vaifleaux de fer dont il s’eft établi quelques Manufatures à 
Paris avec l'approbation de l'Académie, outre qu'ils nous 
garantiflent des dangers du cuivre & de fon verdet, qui eft 
un vrai poifon, ont encore l'avantage d'être blanchis avec 
l'étain tout pur; mais des raifons de mode, de vains prétextes, 
& quelque chofe de pis de la part des ouvriers & de ceux 
qui ont à {e fervir de vaiffeaux de cuifine, feront long-temps 
un obftacle invincible au fuccès de cet utile établiffement. 

Pour en revenir à l’'étamage de Zinck, nous avouerons 
avec M. Malouin, qu'on y trouveroit aufli quelques incon- 
véniens, quoique d'une autre efpèce que ceux dont nous 
venons de parler: ce feroit à l'ufage & à la pratique d'y 
remédier, ou de le rejeter. La perfection des Arts eft toû- 
jours précédée de mille difhcultés, & n'arrive qu'après une 
longue fuite d'expériences. 

En pourfuivant ainfi fes recherches fur l’analogie du Zinck 
& de l'Etain, M. Malouin a trouvé que l’un & l'autre fondus 
avec le mercure perdoient leur cri. Il a remarqué auffi que 
le Zinck & l'Etain détonnent fortement avec lenitre; ce qui 
lui a fait croire que l'Etain & le Zinck abondent en foufre, 
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& de là lui eft venue l’idée de les travailler l’un & l'autre 
avec le Soufre commun. La fufion du Soufre avec l'Etain 
lui à donné une matière en aiguilles comme l’Antimoine ; 
c'eft une efpèce de mine d'Etain artificielle. I[ n'en a pas été 
de même avec le Zinck, celui-ci n'a pü être diflous avec 
le Soufre, il eft refté dans fon entier. Ici l’analogie ne fe 
foûtient plus, & M. Malouin n'a pas voulu nous le laiffer 
ignorer. Il faut bien que le Zinck, qui après tout n’eft pas 
de l'Etain, ait fes propriétés particulières; mais l'expérience 
que M. Malouin a faite pour s'en convaincre, nous procurera 
d’autres avantages dans la Métallurgie, & nous fournira fur- 
tout un moyen de débarraffer Or & l'Argent de Etain 
lorfqu’ils y font mélez. Cette opération n’eft qu'annoncée 
dans ce Mémoire, mais elle nous fera donnée dans un autre, 
ou dans plufieurs autres qui fuivront de près celui-ci. 
De femblables vües, qui ne font pas fimplement curieufes, 
méritent aflurément l'attention des Artiftes & du Public. 


SUR LE SUCCIN. 


P::" les drogues & les fübftances dont on fe fert le V. les M. 
plus communément en Médecine & pour les ufages de la P: 143 
vie, il en eft encore plufieurs dont on ne fçait pas bien l’ori- 

gine & la formation naturelle ; le Succin , le Carabé ou 
Ambre jauné font de ce nombre: c’eft une matière dure & 

un péu tranfparente que tout le monde connoît, On nous 
Yapporte de Pruffe, où les vagues de la Mer Baltique le jettent 

fur les rivages ; maïs on en trouve auffi de liquide & de folide 

aux bords de plufieurs petites rivières aux environs de cette 

mer, & enfin il y en a bien avant dans les terres & dans des 
. montagnes fort éloignées de la mer, en Sicile, en Suède, en 
Provence près de Sifteron, & en plufieurs autres lieux, ce 

qui a fait regarder le Succin par la plûpart des Modernes, 
comme un foflile & une efpèce de bitume. C'eft ainfr que 

nous le qualifierons d’après M. Bourdelin, quoique dans le 


* V. PHift. 
P: 54. 
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Mémoire qui fera le fujet de cet article, M. Bourdelin fe foit 
moins propofé de nous donner l'hifloire naturelle du Succin, 
que l'examen chymique des parties qui le compofent; il n’eft 
même queflion dans fon Mémoire que d'une de ces parties, 
fçavoir, du Sel volatil qu'on retire de ce bitume, 

Les premiers Auteurs qui ont parlé du fel volatil de Succin, 
l'avoient rangé dans la clafle des fels volatils ordinaires & 
alkalis. Cependant M. Boulduc le père fit voir à l'Académie 
en 1699 *, d'après Barchufen, & contre le fentiment de 
Glafer, le Fevre & Charas, que le fel volatil du Succin 
différoit effentiellement des autres fels volatils, en ce qu'il 
fermentoit avec les alkalis, & que par conféquent il étoit 
acide. 

Mais quel ef le degré de volatilité qu'il convient de lui 
attribuer ? Quelques Chymiftes ont cru qu'il le cédoit en 
cela à la plûpart de ces fels, & ils ne l’ont fait que demi- 
volatil. La raifon qu'ils en ont donnée, étoit fondée fur’ ce 
principe, que les fels les plus volatils des corps mis en diftil- 
lation, montent avant leurs huiles. Or en diftillant le Succin 
ils voyoient monter l'huile en même temps que le fel, ou 
même auparavant ; mais l'expérience a bien convaincu M. 
Bourdelin qu'ils erroient dans le fait. Il a toüjours vü le fel 
volatil du Succin monter après l'efprit, & avant l'huile même 
la plus claire. Ce n'eft pas que ces Chymiftes ayent voulu en 
impofer, ou qu’ils fe foient fait illufion à cet égard ; ils ont 
vû diftinétement ce qu'ils difent avoir vü : toute la différence 
vient du procédé, de la manière de sraduer le feu. Quand on 
a foin de donner un feu très-doux, comme le pratique M. 
Bourdelin, le phlegme monte d’abord, enfuite l'efprit, qui 
eft une feconde portion de phlegme où il entre auffr un peu 
de fel volatil en diflolution ; après cette première portion de 
fl volatil diflous dans le phlegme, monte Ia partie la plus 
confidérable de ce fel qui eft fuivi de l'huile, blanche d’abord, 
jaune enfuite, & enfin noire: maïs fi l’on donne un feu trop 
fort, comme ont fait fans doute les Chymiftes dont il s’agit, 
l'huile monte en effet avec le {el volatil confondu & mêlé 

avec 
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avécelle. Voilà la fource de l'erreur, tant il eft aifé de fe 
méprendre dans les opérations chymiques, même les plus 
ordinaires, & plus encore dans les conféquences précipitées 
qu'on entire. M. Bourdelin penfe donc que le fel volatil du 
Succin eft pour le moins aufi volatil que les {els alkalis vo- 
latils qu'on retire des matières animales, puifque ceux-ci ne 
montent qu'avec l'huile ou même après l'huile. 

On fçavoit dès la fin du dernier fiècle que le {el volatil du 
Succin faifoit une clafle à part, une efpèce de fel volatil diffé- 
rent des autres, puifqu’on n’ignoroit pas que ce fel étoit en 
même temps acide & fermentoit avec les alkalis, au lieu que 
les fels volatils qu'on avoit connus jufqu'alors, étoient alkalis 
& fermentoient avec les acides ; maïs on ne déterminoit pas 
Yefpèce d'acide qui conftituoit celui du fel de Succin. 

Les Modernes plus hardis fe font accordez à dire que cet 
acide étoit l'acide vitriolique, & cela principalement fur deux 
raifons aflez féduifantes ; l’une qu’en fouillant dans les mines 
‘de Succin, on y trouvoit toüjours un lit de mine de vitriol 
de Mars au deflus du lit de fable où font ordinairement logez 
les morceaux de Succin; Fautre que le fel du Succin ne fe 
décompofe point lorfqu’on verfe deflus de l'huile de vitriol, 
ce qui devroit, difent-ils, arriver fi c’étoit un autre acide que 
Vacide vitriolique qui entrât dans la compofition .du fel du 
Succin. Mais M. Bourdelin après avoir difcuté ces raifons, 

fait voir fenfiblement leur peu de folidité, & montre enfin 
par des expériences inconteftables, que l'acide en queftion eft 
véritablement celui du fel marin. | 

Ce fentiment eft appuyé fur des preuves dont voici Je 
précis. 1.” Les cryftaux du fel du Succin font, comme ceux 
du fel marin, de figure cubique, feulement un peu oblongs 
ou parallélépipèdes. 2.° Leur goût eft celui du fel marin. 
3." Is décrépitent fur les charbons ardens. 4.° Ils exhalent 
l'odeur de l'efprit de fel quand on verfe fur eux de l'huile 
de vitriol. 5.” Quelques gouttes de la diffolution des cryftaux 
du Succin verfées dans une diffolution de mercure par l'efprit 
de nitre, font un précipité blanc. 6.° Enfin quelques gouttes 

G 


Hiff. 1742: 


V. les M. 
P. 216. 


Recneil d’ex- 
périences èT 
Obfervations 
Jer la Pierre, 
Ce 


<o  HisToiRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
de la difiolution de ces cryftaux verfées dans une diffolution 
d'argent par l'efprit de nitre, font la précipitation de l'argent 
en forme de caillé blanc, qui, quand on fexpole au feu, 
devient ce que les Chymifles appellent Lune Corée; tous 
phénomènes qui appartiennent à F'acide du fel marin. 


N° renvoyons aux Mémoires 
Les Remarques de M. l'Abbé Nollet fur la teinture 


d'Orfeille pour colorer la liqueur des Thermomètres, & la 
manière de rendre cette couleur durable. II ne faut pour 
remplir cette dernière condition que laifier un peu d'air dans 
le tube du Thermomètre; tant ce qui tient à la théorie des 
couleurs eft fubtil! 

Deux Procédés nouveaux pour obtenir fans le fecours du 
feu, une Liqueur éthérée fort approchante de celle à faquelle 
M. Frobœnius Chymifte Allemand, a donné le nom d'Æer, 
envoyez par M. Navier Médecin établi à Châlons fur Marne, 
Correfpondant de l'Académie, & donnez par M. du Hamel 


avec des remarques. 


| HMS récompenfes promifes par le Parlement d'Angleterre 

à Mdlie Stephens, pour la publication de fon remède 

fur la Pierre, & plus encore ces récompenfes accordées après 

le témoignage avantageux que les Commiflaires nommez 
our l'examiner, ont rendu à ce remède, ne pouvoient man- 
uer d'exciter l'attention des gens de l'Art. 

M. Morand, que fa profeflion, & fon habileté dans Îa 
Taille intéreflent encore plus pour le bien public que pour 
Yhonneur de cette opération, fouvent très-difficile, toüjours 
dangereufe, a faifi avec empreffement un remède qui pou- 
voit l'en difpenfer, & l'épargner aux malades. On a vû une 
partie de fon travail fur ce fujet dans les Mémoires de 1 740 
& 1741; travail qui préfente le réfultat d'un grand nombre 
d'expériences, & qui fuppofe une connoiflance exacte de 
tout ce qui avoit été fait à-deflus en Angleterre, 

Dans le deffein de l’acquerir cette connoiflance M. Morand, 
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qui fçait V'Anglois, s'étoit afocié avec M. de Bremond pour 
traduire tous les ouvrages qui paroitroient fur cet important 
remède, & tirer de quelques-uns des Commiffaires nommez 
par le Parlement les éclairciffiemens néceflaires. 

Après avoir fait de leurs traduétions & des éclairciflemens 
qui s'y rapportent, l'ufage qu’ils croyoient en devoir faire 
pour leurs recherches particulières, ils n’ont pas voulu priver 
le Public de cette colle&tion qui a fourni la matière de deux 
volumes remplis de pièces très-intéreflantes. Le premier vo- 
lume eft de M's Morand & Bremond conjointement, le 
fecond eft de M. Morand feul. 

Le premier contient le détail de 155 obfervations, & 
les inductions qu’on en peut tirer pour & contrée le remède 
de Melie Stephens, publiées par M. Hartley de la Société 
Royale, avec les expériences & Îles analyfes qu'il en a faites, 
foit immédiatement fur les drogues mêmes, foit par leurs 
mélanges avec l'urine. On trouve encore dans ce volume 
F'hiftoire du remède par rapport à la récompenfe qui avoit 
été aflurée à Mlle Stephens par le Parlement d'Angleterre; 
la recette véritable publiée par Melle Stephens en 1 73 9: 
cinq lettres écrites à M. Morand par différentes perfonnes, 
entre lefquelles font quelques-uns des Commiffaires du Par 
lement; & un examen chymique des fubftances qui entrent 
dans la recette, envoyé par M. Geoffroy à M. Hartley, à 
Ja follicitation de M. Morand. Car, comme on a vû dans 
lHifloire de l'année dernière*, ces deux Académiciens fe 


font encore aflociez fur le même fujet; & il faut convenir sn 


qu'il brille dans tout ceci un zèle défintéreffé dont amour !” 
propre des Sçavans ne fait pas toûjours fon capital. 
Le fecond volume, qui a été préfenté à Académie fur 
la fin de cette année, contient un fupplément de M. Hartley 
à fon premier ouvrage, & les expériences particulières de 
M. Kirkpatrik Médecin; & ces expériences font d'autant 
plus précieufes & doivent avoir d'autant plus de poids, que 
M. Kirkpatrik avoit la Pierre lui-même. Suivent les analyfes 
des drogues qui compofent le remède, & principalement du 
G ij 


* Hift. 
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Savon qui en fait la bafe, par le célèbre M. Hales; l'extrait 
du Mémoire donné à l'Académie en 1740 par M. Morand; 
de nouvelles obfervations fur la meilleure manière de faire 
ufage de ce remède, par M. Geoffroy; & enfin plufieurs 
lettres écrites d'Angleterre à ce fujet par M": Hales, Hartley 
& Pellet. 

I eft à remarquer que les deux nations ont paru égale- 
ment attentives à ce qui fe faifoit en cette occafion de part 
& d'autre, & également difpofées à profiter de leurs lumières 
réciproques : en même temps que M. Morand publioit à 
Paris la traduétion françoife de différens ouvrages Anglois, 
on publioit à Londres la traduétion angloife des Mémoires 
de M. Morand. 

Tant d'expériences & de recherches n’ont pas été vaines. 
Le remède de Melle Stephens a déja foulagé plufieurs Pier- 
reux. Il yen a, dit M. Morand, des exemples inconteftables 
& non équivoques à Paris & à Londres; & remarquez que 
M. Morand a eu connoiïffance de plus de foixante malades. 
qui en ont ufé. C’eft à l'urine que le remède imprime fa. 
vertu diflolvante, capable d'entamer la Pierre & d'en dé- 
eompofer les parties, comme on l'a vérifié par les expériences, 
& par l'ouverture des Cadavres. Ces affurances de la part d’un 
homme fi inftruit, & qui eft engagé, pour ainfi dire, par état, 
à décrier tous les diffolvans de la Pierre, pourroiïent-elles ne 
pas faire impreffion fur les efprits? Tel eft cependant le fort 
des nouveaux remèdes, que d’abord'on y court en foule, 
qu’on les applique à tout, & que bien-tôt après on les oublie, 
on ne sen fert plus. Celui-ci ne fe garantira pas fans doute. 
de ce trifte retour, & M. Morand femble déja le craindre 
dans la courte préface qu'il a mife à fa tête de ce volume, 
La mode ne perd pas fes droits, fon inconftance & {es ca- 
prices s’exercent depuis tout ce qu'il y a de plus frivole juf- 
que fur notre propre vie. Les Puiflances qui veillent à fa 
confervation des citoyens ne retirent donc pas toüjours de: 
leurs foins & de leurs libéralités à cet égard tout le fruit 
qu'elles en pourroient attendre. I] eft peu de ces remèdes, 
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d'abord très-accréditez, qui ne perdent infiniment dans un 
certain Public, dès qu’ils ceflent d’être inconnus, & qu'ils 
commencent à être préparez & offerts par des mains intel- 
ligentes. 

Un des grands avantages de celui de Mlle Stephens, c'eft 
que parmi le grand nombre d'épreuves qui en ont été faites, 
on n'a point obfervé qu'il eut de mauvais effets, Iors même 
qu'il n'opère pas felon fa deftination. On ne peut lui repro- 
cher que d'être fort dégoûtant ; défaut qui mérite à peine 
d'être mis en ligne de compte à côté des dangers de la Taille, 
& qu'on a même fort corrigé. Auflr M. Morand remarque 
judicieufement, que tout homme qui n’a d'autre reflource 
pour mettre fin à fes maux que l'opération de la Taille, ou 
le remède de Melle Stephens, feroit infenfé, s’il n'eflayoit de 
ce remède avant que de fe livrer au couteau. 


Cette colleétion ne contient pas à beaucoup près tout ce ‘ 


qui a été fait fur ce fujet, mais elle en eft a partie la plus 
atile, la plus füre, & celle dont le Public eft le plus en état 
de profiter. 


Ous avons informé le Public l'année dernière *, des 
motifs qui ont porté le Gouvernement & l’Académie 
à charger M. Hellot de travailler fur l Art des Teintures, & 
nous avons annoncé en même temps le Traité que M. Hellot 
préparoit fur ce fujet. C’eft de ce Traité qu'il nous a donné 


cette année Ja première feion; & ce commencement qui, au: 


jugement de l'Académie, contient déja bien des nouveautés, 


Aït de la 
Téinture. 

* Hit. 
e 1741, 
p. 80. 


& qui eft écrit avec beaucoup de méthode, ne peut que for- 


mer un préjugé avantageux pour le refte de l'ouvrage. 
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Ous renvoyons entièrement aux Mémoires 
Une Obfervation nouvelle de M. Bernard de Juffieu 
fur les Fleurs d’une efpèce de Plantain, nommée par M. de 
Tournefort dans fes Elémens de Botanique, Plantago palufhris 
gramineo folio monanthos Parifienfis. 

Le Mémoire de M. de Buffon fur Ia culture des Forêts, 
qui eft une fuite de celui qu'il donna en 1739 fur la con- 
fervation & le rétabliffement des Forêts. Tout ce que nous 
aurions à dire touchant cette importante matière eft rappellé 
dans le Mémoire même. 


nn race 
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CRRERRERRERER NASA 
N''DARN EME RTE 


CALCUL INTEGRAL. 


M Fontaine nous annonça l’année dernière un Traité du 
A. Calcul Intégral qu’il eft dans le deflein de donner au 
Public, & dont il a communiqué cette année la première 
efquiflé aux Commiflaires nommez par l'Académie pour 
Texaminer, & lû quelques morceaux dans nos affemblées. 
Prefque tout ce qu’on a và paroître jufqu'à aujourd'hui fur ce 
Calcul, fe réduit à la manière d'intégrer un nombre aflez 
borné d'Equations différentielles qui ont certaines conditions 
_requifes, & à quelques Règles particulières pour la féparation. 
des inconnues dans celles de ces Equations qui ne fortent 
point de certains cas. Rien de fixe & de déterminé pour les 
Equations d'un ordre quelconque, & à autant de variables 
qu'elles en ont quelquefois, fans conflantes & avec conftantes, 
C'eft à la fagacité & à l'adrefle de l’Algébrifte ou du Géo- 
mètre à ramener quelques-unes de ces Equations aux cas. 
favorables, en les transformant, en les maniant & remaniant 
de mille façons différentes; en un mot, nulle règle générale: 
fur ce fujet, maloré les efforts qu'ont fait les plus grands. 
Géomètres pour en trouver quelqu'une qui méritât ce nom. 
Voilà cependant ce que M. Fontaine fe propofe de nous 
donner. Il cherche immédiatement lEquation algébrique 
ordinaire & en termes finis, d'où la différentielle qu'on veut 


. fommer ou intégrer, peut avoir pris naïiflance, ou, ce qui 


revient au même, une expreffion différentielle correfpon- 
 dante égale à zéro. Ce qu'il a déja Iü à l'Académie for les 
Equations qui n'ont que de premières différences, a paru’ : 
entièrement neuf, & les Commiffaires ont porté le même 
jugement de ce qu'ils ont trouvé dans fon ouvrage fur le: 


* V.PHift 
de 1700, 
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même fujet pour les Equations à fecondes, troifièmes diffé- 
rences, &c. C’eft beaucoup que d'avancer dans cette route 
obfcure & tortueufe où il a été jufqu’à préfent fi difficile de 
faire de nouveaux pas. 
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OUVRAGES DE GE"OMFTRIE 
PRESENTEZ À L'ACADE MIE. 


E 
Sur la Courbe d'égale preffion dans un milieu réfiffanr. 


© ES Courbes d’égale preffion font un de ces Problèmes 
Phyfico-mathématiques qui ont mis la Géométrie mo- 
derne dans fon plus grand jour, & que, pour l'ordinaire, cette 
Géométrie feule peut réfoudre. Mrs de l'Hôpital, Varignon, 
Parent & Saurin fe font fignalez par les différentes folutions 
qu'ils en ont données dans nos Mémoires. Le Problème avoit 
été propolé à M. le Marquis de l'Hôpital par M. Bernoulli 
aujourd’hui Profefleur de Mathématiques à Bañle, fous la 
+ forme fuivante * : Trouver dans un plan vertical une ligne courbe, 
telle qu'un corps qui la décriroit en defcendant librement © par fon 
propre poids, la preffät toñjours dans chacun de [es points avec 
une force égale à fa pefanteur abfolue. 


Comme dans ce mouvement l'effort de la Pefanteur fe 
complique fans cefle avec l'action de la Force centrifuge, 
. M: Varignon qui avoit déja travaillé fur les forces centrifuges, 


der700,ibid. en appliqua la théorie à ce Problème, & le réfolut enluite 


& 1710, p 
98, & Mém 
pe 161. 


: plus généralement, en y fuppofant la Pefanteur & la Preflion 


dans un rapport quelconque *, 
On 
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On pouvoit auffi imaginer Ja Preffion comme indépen- 
dante de fon rapport d'égalité, ou de tel autre rapport avec fa 
Pefanteur, mais conftante & toüjours égale à elle-même, qui 
eft la condition {ous laquelle M. Parent réfolut le Problème, 
& fur laquelle M. Saurin fit plufieurs obfervations délicates *, 
pour empêcher qu'on ne confondit la queftion ainfi conçue 
avec le Problème de M. le Marquis de l'Hôpital. La différence 
en eft fi grande, que dans le premier cas la courbe cherchée 
eft géométrique, & qu'on en peut même trouver tous Îles 
points en ne fe fervant que de cercles & de lignes droites; 
au lieu que dans le fecond & par la folution de M. Parent, 
c'eft une courbe méchanique & une vraie Cycloïde. 

Jufqu'’ici nous n'avons point fait attention au milieu dans 
lequel fe meut le corps tombant, nous l'avons confidéré 
comme dans le vuide, & l’on fent aflez combien cette nou- 
velle condition du milieu réfiftant introduite dans le Pro- 
blème des courbes de preflion, devra en augmenter la diffi- 
culté. C’eft fous cette forme que M. d’Arcy, jeune Irlandois 
d'une naïflance diftinguée, l'a réfolu, en fuppofant feulement 
la preffion toüjours égale à elle-même, & que le milieu réfifte 
{elon les quarrés des vitefles. L’ Académie à qui il eft venu lire 
fon Mémoire fur ce fujet, en a été fort fatisfaite. L’Equation 
différentielle qui réfulte de fon calcul, & qu’il trouve de deux 
façons différentes, lui donne tout ce qu'on peut demander 
de plus général fur ce Problème. 11 montre la manière de 
ramener fon Equation à la Courbe de M. de l'Hôpital, ce 
qui n'eft pas fans quelque difficulté; mais il réfout lui-même 
les doutes qu'on pourroit fe faire là-deflus & fur quelques 
autres articles du Mémoire. Il eft à fouhaiter que les fuffrages 
de la Compagnie infpirent de plus en plus à M. d’Arcy le 
defir de lui confacrer fes talens, | 
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| 4 
Divers Traités de Géométrie. 


M. du Hamel a préfenté à la Compagnie plufieurs ouvrages 
de Géométrie de M. Robillard, fils du Profefleur de Mathé- 
matiques de même nom aux Ecoles d’Artillerie de Metz, 
confiftant en cinq Seétions ou Traités de Géométrie déta- 
chez, & qui paroiffent tout prêts à être donnez au Public. 

Le premier Traité a pour titre Coupe des Soldes, & pour 
objet la détermination des courbes que ces coupes ou fections 
peuvent produire. 

La Sréréotomie ou la Coupe des Solides eft une des plus 
vaftes matières que la Géométrie puifle embrafier, puifqu’il 
n’eft point de courbe qu'on ne puiffe rapporter à la fection 
particulière de quelque folide ; la coupe ou la fection n'eft 
autre chofe alors que la trace qu’une furface courbe coupée 
de tel ou tel fens, laifferoit fur un plan. Ainfi un cone droit, 
par exemple, coupé parallèlement à fa bafe, qui eft elle-même 
un cercle, donnera toûjours des circonférences de cercle; 
s'il eft coupé parallèlement à un de fes côtés, ce feront des 
Paraboles ; parallèlement ou obliquement à l'axe, & de ma- 
nière que la coupe ne puiffe paffer que par un des côtés, des 
Hyperboles; & enfin fi la coupe eft oblique à l'axe & à Yun 
des côtés, en forte qu’étant prolongée elle pafle par les deux 
côtés, on aura des Ellipfes; toutes courbes très-connues fous 
le nom de Sections coniques. Il n'eft pas de génération des 
courbes plus naturelle, plus inftruétive, ni de plus grand 
ufage dans les Arts. Toute la doctrine de la coupe des pierres 
pour la conftruétion des voûtes de différente efpèce, ne roule 
que fur cette théorie. Une autre génération des courbes plus 
relative à l'art de les décrire fur le papier ou fur un plan 
donné, eft celle qui fe fait par un mouvement continu, avec 
un compas, ou par le moyen d’une pointe qui coule le long 
d'une corde flexible fixée par fes bouts à un ou plufieurs 
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<ehtres ou foyers, ou appliquée à quelque règle, droite, courbe 
ou angulaire; & enfin on a la génération ou a defcription 
des courbes par plufieurs de leurs points trouvez géométrique- 
ment aufli près les uns des autres, & en aufli grand nombre 
qu'on veut pour en déterminer plus ou moins exactement 
le cours. 
La génération qu'emploie M. Robillard par rapport aux 
Solides dont il veut connoître la feétion, confifte à imaginer 
entre deux courbes quelconques tracées fur un plan, & qu'on 
peut appeller Courbes des limites, une infinité de lignes 
droites parallèles entr'elles, & autant de plans circulaires 
élevez perpendiculairement au plan des courbes & fur cha- 
cune de ces lignes prifes pour diamètres des cercles. Tous 
ces plans forment un folide qu'il coupe en différens fens par 
d'autres plans différemment pofez; & fuppofant enfüite que 
les deux courbes des limites foient des cercles, des paraboles, 
des ellipfes, des hyperboles, ou autres telles courbes les plus 
connues & différemment combinées entr’elles, il détermine 
la figure de la feétion. 11 examine auffi en quels cas les courbes 

de fection & celles des limites font de même genre. 
* Dans le fecond Traité qui a pour titre Lignes des Foyers, 
c'eft-à-dire, qui paflent par les foyers d’une füite infinie 
d'autres courbes données fous certaines conditions, M. Ro- 
billard expofe fort au long les propriétés de deux efpèces 
de courbes afymptotiques qui s'engendrent dans le cylindre; 
les unes, forfqu’on prend un point quelconque fur le côté 
de ce folide, & qu'on fait pafler par ce même point une 
infinité de points qui coupent tranfverfalement le cylindre 
fous une infinité d'inclinaifons différentes : & comme on 
fçait que les fections du cylindre produifent des ellipfes, & 
que les ellipfes ont des foyers, c’eft la courbe qui pañle par 
un des foyers de celles-ci, & qui eft une hyperbole, que 
M. Robillard appelle Zgne des foyers où hyperbole cylindrique. 
Les autres courbes de cette efpèce font produites de même, 
lorfqu'au lieu de prendre fur 1e côté du cylindre le point par 

H ij 
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où paffent tous les plans coupans, on le prend fur fon axe. 
Il ne borne pas cette fpéculation au feul cylindre, il y fait 
entrer les cylindroïdes paraboliques, elliptiques & hyper- 
boliques, &c. il en détermine les lignes des foyers, il donne 
la manière de décrire ces lignes, il leur mène des tangentes, 
& il mefure les furfaces qu’elles renferment, leurs efpaces 
afymptotiques & leurs folides de révolution. 

Le développement des Solides ou de leurs furfaces fait 
le fujet du troifième Traité. Le développement eft aux 
Solides ce qu'eft la rectification à l'égard des courbes ; dans 
celles-ci il s’agit de les comparer à la ligne droite, & dans 
les autres il faut applanir ou réduire à un plan leurs furfaces 
convexes ou concaves. M. Robillard ne traite fous ce titre, 
que du développement de quelques portions de furfaces 
cylindriques comprifes entre les cercles de la bafe & une 
fection qui fuit le contour d’une courbe tracée fur le plus 
grand des rectangles circonfcrits. C’eft en fuppofant quecette 
courbe foit quelqu’une des Seétions coniques, ou telle autre 
courbe connue, qu'il développe la furface cylindrique, qu’il 
détermine la nature de Ia courbe qui termine cette furface 
développée, qu’il mène des tangentes à cette courbe, & qu'il 
en donne la quadrature & le folide de révolution. 

Dans le quatrième Traité intitulé De Maximis, M. Ro- 
billard détermine à l'égard de plufieurs Solides de révolution 
ou Sphéroïdes, le lieu des cones & des cylindres infcrits qui 
ont la plus grande folidité ou la plus grande furface; & 
confidérant ces mêmes folides comme des vafes remplis d’eau, 
il indique quel eft le cercle élémentaire de leur furface, ou 
le plan élémentaire de leur folidité, qui foûtient la plus grande 
preflion de cette eau. 

Le cinquième ou dernier Traité, fous le titre d'Æydrau- 
lique, a pour objet la preflion & l’écoulement des Fluides 
contenus dans différens vafes formez par la révolution de 
quelque courbe autour de fon axe. M. Robillard y donne 
la figure d'un vafe où tous les élémens de la furface intérieure 
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font également preffez par le fluide, & d’un autre où tous 
les plans parallèles à la bafe fouffrent une égale preffion. Ii 
détermine les lieux géométriques d’une :infinité de vafes 
cylindriques inégaux, tels que tous leurs fonds feroient éga- 
lement preflez, ou tels que la preffion latérale du fluide feroit 
la même dans tous ces vafes. 11 cherche auffi les lieux d’une 
infinité de vaifleaux cylindriques, où coniques, qui étant 
percez d’une même ouverture par le fond, & continuelle- 
ment remplis d'eau, dépenferoient dans le même temps un 
volume d'eau égal à leur capacité ; les lieux d’une infinité 
d'autres vaifleaux, fphériques, paraboliques, hyperboliques, 
&c. qui emploiroient le même temps à fe vuider par une 
même ouverture faite dans la partie la plus bafle de ces 
folides, où fe trouve ordinairement le fommet de la courbe 
dont la révolution les a engendrez. Enfin il étend fes re- 
cherches fur quelques cylindroïdes renverfez ou couchez, 
en fuppofant leurs axes horizontaux, & que l'ouverture par 
où l’eau s'écoule, foit à la partie la plus balle. 

Cet expo fuffit pour donner une idée affez compléte 
de tout l'ouvrage, & pour juftifier le jugement favorable 
qu'en a porté l'Académie, Elle a jugé que les quatre premiers 
traités contenoient un grand nombre de Théorèmes curieux } 

& qui, quoique particuliers & faciles à trouver par les mé- 
thodes connues, n’avoient point encore été donnez. Ces 
Théorèmes font déduits des premiers principes par une fyn- 
thèfe naturelle, claire & élégante, & quelquefois aidée du 
calcul. Le cinquième traité où il s’agit de 1H ydraulique, a 
les mêmes avantages du côté de la méthode & de la nou- 
veauté, mais on n’y a pas trouvé toute l'étendue qu'il pouvoit 
avoir pour la pratique; l’Auteur n’y confidère ni la ténacité 
des parties de l'eau, ni fon frottement {ur les différentes für- 
faces des vaiffeaux d’où elle s'écoule, ni l'épaifleur des lames 
“où font pratiquées les ouvertures ; élémens qu'on ne peut 
cependant fe difpenfer de faire entrer dans cette théorie, & 
“fans lefquels tout ce qu'on peut propoler fur l'écoulement 
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des eaux ne fçauroit être d'aucune utilité, ni avoir lieu dans 
la Phyfique. C'eft que M. Robillrd n’eft parti dans cette 
recherche que des anciens principes, dont tant d'expériences 
réitérées ont prouvé l'infufhifance. Il eft vrai auffi que cette 
matière eft aujourd'hui une des plus épineufes que puiflent 
offrir les Sciences Phyfico-mathématiques ; les Géomètres 
du premier ordre qui l'ont traitée, n'ont pas toûjours été 
d'accord entr'eux. Mais, quoi qu’il en foit, la leéture de tous 
ces ouvrages ne peut que faire naître une idée avantageufe 
de la jufteffe & de la netteté d’efprit de l’Auteur, auffi-bien 
que de l'étendue de fes connoiffances en Géométrie. 
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PEREREMENE EME NE RER ENEME MEN MEME M 
ASTRONOMIE. 


PROJET D'UN NOUVEAU CATALOGUE 
DES ETOILES FIXES. 


l'Abbé de la Caïlle nous a Iû crée le projet 

LVL. qu'il a formé, & à l'exécution duquel il a déja mis {a 

main, d'un nouveau Catalogue des Etoiles fixes. II étoit utile 

que les autres Aftronomes de Académie en fuffent inftruits, 

& il ne left pas moins que ceux du refte de l'Europe le 

foient, pour concourir, s'il fe peut, les uns & les autres au 
progrès & à la perfection de ce grand ouvrage. 

Un Catalogue des Fixes avec leurs pofitions fur le Globe 
célefte a toûjours été d'une néceflité abfolue à tout Aftro- 
nome, c'eft comme fon itinéraire pour un pays où il a conti- 
nuellement à voyager. Les defcriptions que les Anciens nous 
ont laiflées du ciel étoilé, ces noms, ces figures de Héros 
de la Fable & d'animaux, fous lefquels ils ont défigné les 
Confiellations dans l'Antiquité Ja plus reculée, ces obferva- 
tions d'Eclipfes qu'ils nous ont tranfmifes, & fur-tout ces 
préceptes d'Agriculture prefque toûjours fondez ou indiquez 
fur le temps du lever ou du coucher de quelqu'Etoile, & les. 
prédictions météorologiques qu'ils y ajoûtoient, femblent 
fuppofer chez les Anciens une connoiflance affez exacte de 
l fituation des Fixes, & quelque chofe d'équivalent à nos 
Catalogues. Cependant le plus ancien monument qui nous 
refle dans ce genre, ne va pas bien loin au delà de lEre 
Chrétienne. Ariftylle & Timocharis qui vivoient environ 
290 ans avant cette Ere, font les premiers que nous con- 
noiïffions parmi les Grecs, qui ayent déterminé avec exacti- 
tude Ja pofition de quelques Fixes. Ce ne fut qu'environ 


200 ans après eux qu'Hipparque entreprit de donner un 
Ÿcre 


64 HISTOIRE DE L'ACADEMIE Royazr 
dénombrement général de toutes les Etoiles du ciel; entreprife 
audacieufe aux yeux de Pline, & qu'il croyoit à peine permis 
aux Dieux de tenter, rem etiam Deo improbam. Hi pparque, 
ajoûte-t-il, ne laifla pourtant à la poftérité qu'environ 1000 
Etoiles dont il détermina les pofitions ; mais le même Pline 
nous apprend que de fon temps on en comptoit jufqu'àr 600 
en 72 Conflellations. Quoique Ptolomée foit venu une qua- 
rantaine d'années après ce Naturalifte, & qu'il ait écrit fous les 
règnes d’'Adri ‘Antonin, on netrouveque1 0 2 2 Etoiles 
en 48 Conftellations dans fon Almagefte, qui n’eft guère 
autre chofe dans cette partie, que le Catalogue d'Hipparque 
dont nous lui fommes redevables ; mais ce n’eft pas la feule 
occafion où Ptolomée nous a femblé ignorer ce que fes pré- 
déceffeurs avoient connu. Quant aux Egyptiens & aux Chal- 
déens, il ne nous refte aucun veftige de leur travail fur ce 
fujet. L'Aftronomie ayant paflé des Grecs chez les Arabes, 
Albategnius l’un des plus habiles d’entreux, & qui vivoit 
fur la fin du neuvième fiècle, dreffa un Catalogue des Fixes 
où il ne fit que retoucher celui de Ptolomée, en ajoûtant 
Y'afcenfion droite de chaque Etoile le chemin qu'elle avoit 
parcouru d'Occident en Orient, felon Fordre des Signes; 
c'eft ce qu'on nomme fa Préceffion des E'quinoxes, & qui; 
comme on fçait, n’eft que l'effet d’un mouvement particulier 
de l’axe de la Terre, d'environ un degré en 72 ans. Ptolomée 
croyoit ce mouvement de 100 ans, & n'ayant corrigé le 
progrès des Fixes depuis Hipparque, c'eft-à-dire, fur un 
cfpace d'environ 265$ ans, qu'à raifon de 1 00 ans par degré, 
il y laifa une erreur de plus d'un degré; erreur qui jeta en- 
fuite les Arabes dans une hypothèfe qui péchoit en fens con+ 
traire; car ayant compté €e degré fur le chemin que la pré- 
ceffion des E‘quinoxes avoit fait depuis Ptolomée jufqu'à eux, 
ils ne donnèrent que 66 ans à la même période. Alfonfe Roï 
de Cafille, vers le milieu du treizième fiècle, & malgré les 
fommes immenfes qu'il facrifia à l Aftronomie, ne porta pas 
fes vües & fes obfervations à cet égard plus loin qu'Aiba- 
tegnius. Les foins du fameux Vlug-Beigh Prinçe Tartare, 
qui 


La 
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qui vivoit dans le quinzième fiècle, & petit-fils de Tamerlan, 
n'aboutirent encore qu'à redifier de la même manière Le Cata_ 
logue de Ptolomée. Il employa fans doute à d'autres ufages 
ce prodigieux quart-de-cercle qu'il avoit fait conftruire, & 
dont on dit que le rayon égaloit la hauteur de l'églife de 
Ste Sophie à Conflantinople. Ainfi le Catalogue d'Hipparque 
eft le feul, en un fens, qu'on ait eu entre Îles mains pen- 
dant l'efpace de dix-fept à dix-huit fiècles, c'eft-à-dire, jufqu’à 
Guillaume IV Landgrave de Heñe, qui animant par {es 
libéralités & par fes lumières les plus fameux Aftronomes de 


. fon temps, fit ajoûter aux Catalogues antérieurs les détermi- 


nations de 400 Etoiles. H eft honorable à l'Aflronomie de 
compter de fi grands Princes parmi fes plus zélez partifans, fr 
cependant elle n’a pas quelquefois partagé leurs faveurs avec 
VAftrologie judiciaire. Enfin parut le célèbre Tycho-Brahé, 
qui par le nouveau Catalogue des Fixes, auquel il s’'appliqua 
toute fa vie avec une affiduité & des foins incroyables, mérita 
plus que par tous fes autres travaux le titre de Reftaurateur 
de l'Aftronomie. Hévélius ne daiffa pas d'y ajoûter encore 
plufieurs Conftellations ou amas d'Etoiles qui avoient été 
omifes par T'ycho-Brahé, & qu'on ne plaçoit fur le Globe 
que vaguement, comme /parfiles & indéterminées. Le renou- 
vellement de l'Aftronomie & de la Phyfique, arrivé dans le 
dernier fiècle, &'occafionné fur-tout par l'établiffement des 
Académies fcavantes de France & d'Angleterre, l'invention 
des Lunettes d'approche, & mille autres fecours düûs à la 
fagacité des Modernes, ou au progrès naturel de l'efprit 
Bumain, ne pouvoient manquer d'influer fur le dénombre- 
ment & la détermination des Etoiles. M. Richer en r 672, 
& M. Halley en 1676, alkrent oblerver celles du Pole 
auftral inconnu aux Anciens, & enrichirent l'Aftronomie 
de toute cette partie de la Sphère célefte que leurs prédé- 
cefleurs avoient ignorée. Feu M. Maraldi avoit formé le 
projet de réunir toutes ces obfervations des Anciens & des 
Modemes, &, en y ajoûtant les fiennes, d'en conftruire un : 
nouveau Catalogue; mais la mort a prévenu l'accompliffement 
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de fes defeins. Tout ce que nous avons de plus complet en 
ce genre, eft le Catalogue Britannique de Flamfteed, qui 
contient 3000 Etoiles, & qui fera éternellement honneur à 
fon Auteur & à la nation. 

On peut juger par ce détail fuccinét des efforts que les 
plus illuftres Aflronomes de tous les fiècles ont faits fur ce 
fujet, de l'importance & de la difficulté de l'ouvrage que M. 
l'Abbé de la Caille nous prépare. Un bon Catalogue des 
Fixesune fois achevé, les mouvemens de toutes les Planètes 
deviennent aifez à obferver, on n’a plus befoin de méridiens 
déterminez avec tant de fcrupule, prefque plus de quart-de- 
cercles fixes & immobiles, ou du moins fi exaéts, il ne faut 
qu'une bonne pendule & quelques lunettes; dès-lors tout 
homme médiocrement verfé dans l’Aftronomie, peut la pra- 
tiquer avec autant de facilité que de précifion, car à mefure 
que l'art fe perfectionne, moins d’habileté fufhit à celui qui 
l'exerce ; dès-lors plus de Comètes dont on ne puifie auffi-tôt 
déterminer le cours en tout temps & en tout lieu, par la 
méthode la plus aifée & la moins fufceptible d'erreur ; il ne 
faut que les comparer aux Etoiles voifines. 

Quoïque les Catalogues qu'on a publiez fucceffivement 
jufqu'à aujourd’hui, enchériflent les uns fur les autres en 
étendue & en précifion, aucun cependant ne nous a procuré 
tous ces avantages. On a vû, par exemple, que la Comète 
qui a paru cette année, & dont nous parlerons bientôt, a 
paflé auprès d’un grand nombre d’Etoiles inconnues dont 
il a fallu enfuite déterminer la pofition dans les temps favo- 
rables. Ce n'eft pas tout, quand même on auroit trouvé 
toutes ces Etoiles dans les Catalogues, M. l Abbé de la Caiïlle 
ne penfe pas qu’on eût dû totalement s’y fier, & fe difpenfer 
d’en vérifier la pofition par foi-même. 

Quelques raifons de confiance qu’on puiffe alléguer en 
faveur des Aftronomes qui ont pañlé leur vie à conftruire ces 
Catalogues avec les meilleurs inftrumens & felon les méthodes. 
. les plus exactes, il refte encore bien des fujets de doute fur la 
précifion qu'on en peut attendre. 1.” On a été obligé de fe 
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fervir de la théorie du Soleil pour déterminer l'afcenfion droite 
des Etoiles, & cette théorie eft encore affez éloignée de fa 
perfection, nul Aflronome ne pouvant fe flatter de calculer 
le vrai lieu du Soleil à moins d’une minute près. 2.° On y a 
employé des arcs des diftances obfervées entre les Etoiles, ou 
Yon s’eft fervi d'inftrumens muraux fixez dans le méridien 
ou à peu près, avec uné alhidade mobile fur un cylindre au 
centre de l'inftrument ; & a première de ces pratiques eft 
néceffairement fufceptible d’erreur, tant de la part des divi- 
fions de l'inftrument, que de celle des réfraétions qui accour- 
ciffent les diftances entre des Etoiles inégalement élevées fur 
l'horizon : la feconde ne peut donner la différence d’afcenfion 
de deux Etoiles un peu éloignées en déclinaïfon, à plus de 2 
fecondes de temps près, ou de 30 en degré. 3.° L'aberration 
des Fixes ou de la Lumière n’étant pas connue dans le temps 
des obfervations de ces Aftronomes, ils n’ont pü y avoir 
égard, & par conféquent leurs déterminations ont été expo- 
fées à l'erreur entière caufée par aberration ; d'où il fuit que 
quoique la fomme des erreurs commiffibles par toutes ces 
caufes, ne doive guère monter au delà de quelques minutes, 
l'incertitude qui en peut naître, eft cependant plus que fufh- 
fante pour empêcher ceux qui aiment la précifion, de s’en rap- 
porter entièrement à ces Catalogues, fur-tout pour certaines 
recherches délicates. 4.° Enfin, tant qu'il y manquera un fi 
grand nombre d'Etoiles, on ne peut pas dire que cette partie 
de l'Aftronomie foit auffr parfaite qu’elle peut l'être, & qu'il 
my ait plus rien à defirer. 

Seroit-il cependant fi difficile de poufer la précifion plus 
loin qu'on n'a fait jufqu'ici, de n’oublier aucune Etoile vifible 
aux lunettes, par exemple, de 2 ou 3 pieds, & de mettre un 
Catalogue en état d’être comme un inftrument univerfel, 
für & exa! 

On appelle Longitude en Géographie & fur le Giobe 


terreftre, par rapport à un lieu quelconque qu'on y veut 


défigner, la diftance du Méridien de ce lieu au premier Méri- 
ridien, comptée par les degrés de l’Equateur; & Latitude, a 
Ii 
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diftance du parallèle de ce même lieu à l'Equateur, prife en 
degrés du Méridien. Il n'en eft pas de même de la Longitude 
& Latitude aftronomiques fur le Globe célefte & à l'égard 
des Aftres, elles fe rapportent uniquement à l'Ecliptique, à 
fes parallèles & à fes poles, & l'on nomme alors Afcenfion 
droite & Déclinaïfon, relativement à l'Equateur, ce que 
nous venons de nommer Longitude & Latitude fur le Globe 
terreftre & en matière de Géographie. II faut fçavoir auffz 
que dans prefque tous les Catalogues on a marqué non feu- 
lement les afcenfions droites & les déclinaifons des Etoiles, 
mais encore leurs longitudes & leurs latitudes. 

Cela pofé, M. l'Abbé de la Caille remarque d'abord que ce 
qui feroit le plus capable de dégoûter un Aftronome du travail 
d’un Catalogue, c’eft la vüe de cette mer immenfe de calculs 
qu'il faut faire pour trouver la longitude & la latitude de 
toutes les Etoiles qui y font marquées, & dont on n'a pü 
déterminer immédiatement que l’afcenfion droite & la décli- 
naifon; car fans compter les réductions ordinaires & le vrai 
lieu du Soleil à calculer, il ne faut guère moins de quatre 
analogies pour chaque Etoile : & comme l'on fera peut-être 
obligé d'obferver plus de 6000 Etoiles, il faudroit donc au 
moins 24000 analogies pour en déterminer Îles longitudes 
& les latitudes. Eh! qui pourra fe réfoudre à un pareil travail? 
Cette feule condition, fans laquelle on ne peut avoir les fon 
gitudes & les latitudes des Etoiles, n'eft-elle pas capable 
d'effrayer le plus intrépide Calculateur ? 

Mais encore à quel ufage deftine-t-on ces Etoiles, fi ce 
n'eft pour y comparer, comme à autant de points fixes, les 
lieux des Planètes & des Comètes? Or on ne peut faire exac- 
tement cette comparaifon; qu’en obfervant l’'afcenfion droite 
&. la déclinaifon des unes & des autres; car, comme nous 
venons de dire, la longitude & la latitude des Etoiles ne fe 
tirent pas de l’obfervation immédiate. Il paroït donc que le 
calcul qu’on y emploie communément, demeure afléz inutile; 
du moins pour la pratique ordinaire de l’Aftronomie. 


De plus, ce calcul fuppofe que l'obliquité de l'Ecliptique 
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foit connue; mais cette obliquité eft fujette à des variations 
dont on ne fçait pas encore la loi *, & y aflujétit par confé- 
quent fous différens rapports, les longitudes & les latitudes des 
Fixes; de manière qu'il faut les corriger fuivant l’état adtuel 
de cette obliquité, au lieu que là détermination de Yafcenfion 
droite & de la déclinaifon d’un Aftre en eft tout-à-fait indé- 
pendante. Il fuffiroit donc de mettre dans le Catalogue les 
afcenfions droites & les déclinaifons, avec leurs: variations 
annuelles ou de dix en dix ans, caufées par la préceflion des 
Elquinoxes & par l'aberration de la Lumière, fauf à chaque 
Aftronome de calculer la longitude & Ja latitude de l'Etoile, 


quand il en auroit befoin. On pourroit feulement y marquer 


la longitude & la latitude des principales étoiles du Zodiaque, 
pour y comparer en mer les lieux de la Lune, & en tirer les 
longitudes terreftres & les lieux des Planètes, dont cette partie 
du Catalogue faciliteroit beaucoup les calculs. 

Le moyen que M. l'Abbé de la Caiïlle croit le plus für & 


le plus facile pour déterminer lafcenfion droite & la décli- 


* V.PHift, 
de 1741. 
p.109. 


haïifon de toutes les Etoiles qu'on peut obferver avec une- 


lunette de 2 ou 3 pieds, indépendamment de toute hypo- 
thèfe & avec toute la précifion néceffaire, eft 1.° de regarder 
le ciel comme partagé à peu près en autant de zones parallèles: 


à Equateur, qu'il y a de degrés fur le Méridien depuis l'ho-- 


rizon vers le fud'jufqu'au Pole de notre hémifphère, c’eft-à- 
dire, par exemple, & pour Paris, en 130 zones, dont Ia 
largeur fera par conféquent d’un peu plus que d'unmeeré 
2.° De fixer fermement une lunette d'environ $ pieds, & 
. dont le champ ou l’ouverture embrafle fucceflivement & 
pendant la révolution de chacune de ces zones, environ #; 
degré + de l'efpace actuel qu’elle lui préfente en.longueur &: 
en largeur. On choifira dans chaque zone une Etoile princi- 
pale à laquelle on rapportera toutes celles qui y feront com- 
prifes, en déterminant avec une bonne pendule & par le 
moyen des réticules.de la lunette, la différence d’afcenfion: 
droite & de déclinaïfon entre cette Etoile-& toutes les autres, 


& en répétant cette obfervation trois ou quatre fois, jufqu’à: 


Li 


70 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
ce qu'on foit entièrement für de la feconde de temps dans 
chaque détermination. Il efl bien évident qu'il ne peut 
échapper aucune Etoile de la zone par cette méthode, pour 
peu qu'on y apporte d'attention ; après quoi il ne s'agira plus 
ue de déterminer exactement, & indépendamment de toute 
hypothèle, la pofition de l'Etoile principale, pour en tirer 
celle de toutes les autres, & l'on paflera à une autre zone. 
Voilà l'idée en gros de M. l'Abbé de Ja Caille, en voici un 
exemple pour le détail de l'exécution. 

Suppofons qu'on veuille déterminer J'afcenfion droite & 
la déclinaifon de toutes les Etoiles qui font à peu près fur le 
parallèle de 16 degrés entre l'Equateur & le Pole fepten- 
trional, on y trouvera A/debaram ou l'œil du Taureau, &c 
Regulus ou la queue du Lion. On fixera une lunette auffi près 
qu'on pourra du plan du Méridien, de manière que l’une de 
ces deux Etoiles pafle très-proche du centre ; cette lunette 
aura à fon foyer un réticule à fames qui fe croifent fous l'angle 
de 45 degrés, afin de pouvoir obferver par l'occultation & 
la reparition, les plus petites Etoiles qu'on apercevra fur cette 
zone, & leurs différences en afcenfion droite & en déclinai- 
fon, tant entr'elles qu'avec A/debaram ou avec Regulus. Par le 
moyen de ces lames, dont la largeur doit être fuffifante pour 
cacher entièrement les plus grandes Etoiles, on n’a prefque 
pas befoin d'éclairer l'objetif, & l'on évite par-là l'incon- 
vénient de ne pas voir pafier par les fils du réticule les Etoiles 
mêmegffez brillantes. On täâchera d’obferver trois ou quatre 
fois dans l’efpace d'environ un mois, toutes celles qui paffe- 
ront ainfi pendant la nuit par le champ de la lunette; & après 
avoir déterminé de cette façon la moitié de la zone, on réfer- 
vera l’autre moitié pour une autre faifon à cinq ou fix mois 
de diftance, lorfque le Soleil fera dans la, partie oppofée du 
ciel. En attendant on fixera la lunette à d’autres parallèles 
pour la faifon où fon eft, & l'on pourra achever cinq ou fix 
zones chaque année. Il faudra obferver, s'il eft pofñble, le 
paffage du Soleil par la même lunette avant & après le Solftice, . 
afin d’avoir f'afcenfion droite de l'Etoile principale, felon la 
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méthode connue des Aftronomes ; & fi le Soleil ne peut fe 
trouver dans aucune des cinq ou fix zones de l’année, on déter- 
minera du moins par des hauteurs correfpondantes la pofition 
de l'Etoile principale de chaque zone, par rapport à une autre 
Etoile dont l’afcenfion droite foit connue par la méthode que 
nous venons d'expliquer. La hauteur méridienne donnera 
leur déclinaifon, & chaque obfervation finie on fera toutes es 
réduétions néceffaires, foit de la préceflion des Equinoxes, 
foit de l'aberration, & même de la réfraétion, felon que la 
hauteur méridienne de la zone fera plus ou moins fufceptible 
de réfraction ; de manière que le tout puiffe être rapporté à 
une époque choifie. Enfin on aura foin d'indiquer dans le 
Catalogue l'Etoile principale de chaque zone, qui aura fervi 
de terme & de commune mefure pour la pofition de toutes 
les autres Etoiles grandes & petites qu’elle contient. 

Avec une méthode fi claire & fi facile, une application 
continuelle au travail, un grand exercice dans le calcul, & 
beaucoup de connoïffances, M. l'Abbé de la Caille peut 
“efpérer de nous donner bien-tôt un Catalogue des Fixes infi- 
niment plus étendu & plus exact que ceux qui ont paru jufqu’à 
préfent; ce qui a fait l'objet de la plus longue vie, ou plütôt 
de plufieurs vies mifes bout à bout, pourra être achevé dans 
dix ou douze ans. A l'égard des Etoiles de fHémifphère 
auftral, qui ne fe lèvent point {ur notre horizon, elles ne font 
qu'une petite partie du ciel étoilé; mais on voit affez qu'il 
faudra fe tranfporter fous l’Equateur ou au delà, pour en. 
déterminer les lieux par la même méthode, fr en attendant 
on ne veut s’en tenir au Catalogue que nous en a donné 


M. Haley. 
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SUR LES REFRACTIONS ASTRONOMIQUES, 
en tant que variables par les différentes températures 
de l'Air. 


ELON la théorie générale des Réfraétions, expliquée 

dans différens Volumes de cette Hiftoire, il étoit naturel 
de penfer que les Réfraétions que fouffre la Lumière en paf 
fant de l'Ether dans notre atmofphère, étoient d'autant plus 
grandes que l'air de cette atmofphère étoit plus épais ou plus 
denfe; & par une fuite de la même théorie, que les diffé- 
rentes températures de l'air en différentes faifons de l'année, 
devoient influer fur Ja Réfraétion, & la faire varier à l'égard 
des Aftres élevez à une même hauteur fur horizon. 

Les Réfractions horizontales conftamment plus grandes 
que les autres, ne concluent rien cependant pour cette diffé- 
rence, en ce que les rayons du corps lumineux placé à l'ho- 
rizon, tombent plus obliquement fur la furface de l'atmo- 
fphère que.ceux qui lui font moins obliques, & qui viennent 
d’une hauteur quelconque, ce qui fufht, comme on fçait, 

our les faire rompre fous un plus grand angle ; mais les 
Réfraétions horizontales par leur inconftance entr'elles, fem- 
blent prouver que les difpofitions d'un air plus ou moins 
chaud, plus ou moins épais & plus ou moins chargé de va- 
peurs, apportent des changemens confidérables à la Réfrac- 
tion. Or quelle apparence y a-t-il que l'atmofphère de l'hiver 
à l'été, par exemple, ne diffère pas fenfiblement à cet égard, 
& qu'en des faifons fi différentes le milieu que les rayons de 
lumière ont à traverfer, ne foit pas capable de faire varier 
leur Réfraction ? 
Sur cette idée, & d’après plufieurs obfervations qui tendent 
à la confirmer, feu M. Caffini avoit dreflé anciennement 
trois Tables de Réfraction pour toutes les hauteurs des Aftres 
fur horizon, lune pour l'hiver, l'autre pour l'été, & une 
troifième pour l'automne & le printemps. 
Mais 
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Mais plufieurs fujets de doute fur cette gradation, en appa- 
rence fi conforme à la Nature, & principalement les obfer-. - 
vations de M. Richer à Caïenne, où les Réfractions fe trou- 
vérent à peu près les mêmes qu'à Paris, firent changer de 
fentiment à M. Caflini'; il jugea que puifque la grande difte- 
rence du chaud de la Zone torride à celui de a Zone tem- 

rée que nous habitons, ne caufoit point de différence : 
fenfible aux Réf:actions de 11 lumière des Aftres, le plus 
grand chaud ou le plus grand froid de notre climat n'y de- 
voit rien changer, & il s'arrêta à une feule Table, qui eft 
celle qu'on trouve dans fes anciens Mémoires de l'Académie XX Time VII, 
& la même dont les Aftronomes de FObfervatoire fe font rase 87. 
prefque toûjours fervis depuis, M. de la Hire fit fans doute : 
le même raifonnement, & il l'appuya de fes propres obfer- 
vations fur les Etoiles de Sirius, de {a Lyre & de la Chévre: 
car après avoir obfervé pendant plufieurs années Ja hauteur 
méridienne de ces Etoiles, & en différentes faïfons, il établit 
dans fes Tables afbronomiques que les Réfractions du Soleil, 
de la Lune & de tous les autres Aftres » étoïent conftantes 
dans toutes les faifons de l'année. On avoit foupçonné auffi, 
non fans fondement, que la puiflance ou la partie réfraétive 
_ de l'Air n'étoit pas la même que fa partie pefinte *, qu'elle » y. j M: 
étoit beaucoup plus baffe que l'atmofphère, & que par con- de 1700, 
féquent les inductions qu'on pouvoit tirer d’un air plus ou P. Au 
moins épais & plus ou moins raréfié par la chaleur, n’étoient Æ Se 
pas concluantes pour la Réfraction. 

Cependant après bien des obfervations, & plusnombreufes, 
& faites avec des inftrumens plus parfaits, on paroît fe déter- 
miner aujourd'hui pour l'ancienne opinion, que les différentes 
températures de l'air dans un même climat influent fenfible- 
ment fur les Réfractions, L'analogie phyfique n’avoit pas 
empêché qu'on n'abandonnât cette opinion, mais l'analogie 
venant à fe retrouver d'accord avec les obfervations, elle lui 
donne aflurément une nouvelle force; & ce feul exemple 
fait aflez voir combien J Académie ef attentive à conftater 
les faits, & difpofée à revenir für fes pas. 
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M. Caffini, en cela même digne fils de celui que nous 
venons de nommer, avoit déja embraffé fur ce fujet en 17 14 
une opinion contraire au dernier fentiment de ce grand 
Aftronome, & il finitle Mémoire qu’il donna la même année 
fur les Réfraétions aftronomiques, par dire aflirmativement 
que vers l'horigon les Refraétions font plus grandes en hiver qu'en 
été, à qu'il faut employer des Tables différentes pour avoir la 
hauteur des Etoiles dans ces différentes faifons. 

Enfin M; Caflini de Thury fon fils ayant raffemblé les 
obfervations que nous venons d'indiquer, & celles qui font 
rapportées dans l'Hifloire célefte de M. le Monnier, & en 
ayant encore fait de nouvelles, s’eft déterminé pour l'inconf- 
tance des Réfraétions caufée par les différentes températures 
de l'air. Il a réduit fes obfervations en des Tables à plufieurs 
colonnes, où l'on voit les jours de l'obfervation, la tempé- 
rature de ces jours par le Thermomètre, les hauteurs obfer- 
vées, les hauteurs calculées, & leurs différences ; d’où l’on 
peut juger de ce que la chaleur plus ou moins grande apporte 
de changement à la Réfraétion : cela ne va guères qu’à quel- 
ques fecondes, mais combien eft-il de queftions aftrono- 
miques, phyfiques même, dont la décifion dépend de quel- 
ques fecondes ? 

Une précaution importante à avoir dans ces obfervations 
délicates, & que M. de Thury n’a pas négligée, eft de bien 
vérifier l'altération que le chaud & le froid peuvent produire 
fur les parties de l’inftrument qu'on y emploie; car comme 
on fçait que la chaleur & le froid agiffent fenfiblement fur 
les métaux, ainfi que fur tous les autres corps, fluides ou 
folides, les dilatent ou les condenfent , il eft évident que 
quelques-unes de ces parties venant à s’alonger, à s'étendre, 
ou à fe retirer & fe rétrécir, le réfultat de l'obfervation n’en 
pourra devenir qu'erroné ou équivoque; il donnera une 
différence marquée entre deux obfervations de la hauteur 
méridienne du même Aftre, ou entre fes Réfraétions, lorf- 
qu'il n’y a point de différence, ou il n’en donnera point, 
lorfqu'il y en a une bien réelle, Le meilleur moyen dans cette 
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occafion eft de voir ce qui arrive à linftrument en des cas 
où l'on fçait que la Réfraétion eft nulle, par exemple, lorfque 
'Aftre eft au Zénith ou autour du Zénith. 

M. de Thury ajoûte à fon Mémoire des obfervations & 
des remarques utiles fur la Réfraction des objets terreftres, 
relativement à leurs hauteurs & à leurs diftances, & ilen tire 
ces conféquences, que les variations que fouffre la Réfraétion 
auprès de la furface de la Terre, s'étendent à des hauteurs 
confidérables au deffus de l'horizon , & qui méritent qu'on y 
ait égard dans la correction des nivellemens ; que ces varia- 
tions peuvent être fouvent attribuées à la différente tempé- 
rature de l'air en différentes faifons de l’année, & enfin que 
les Réfraétions des objets terreftres font moins irrégulières 
qu'on ne le croit commuünément. 


SUR UNE METHODE 
POUR TROUVER LE LIEU DE L'APOGEEËE 
DIU SOUL ES TOE 


/ORBITE de la Terre autour du Soleil n’eft ni un véri- V. les M. 

table cercle, ni concentrique au Soleil, c’eft une Ellipfe P+ 139+ 
ou approchant, dont le centre eft éloigné du Soleil d'environ 
la 30. partie du grand axe de cette Ellipfe. Cet axe qu'om 
appelle auffi la Ligne des Apfides, pafle par les points oppofez 
de Ja plus grande & de la plus petite diflance, ou, felon le 
langage aftronomique, par 'Aphélie & le Périhélie de la 
Terre, en rapportant fon mouvement au Soleil, ou enfin paï 
l'Apogée & le Périgée du Soleil, en rapportant fon mouve- 
ment à la Terre. Ainfi la ligne des Apfides partage en deux 
parties égales, & l’Ellipfe que le Soleil paroït décrire autour 
de la Terre, & Îa durée de fa révolution anomaliftique ou 
apparente, dont chaque moitié éft de 1 82 jours 1 $ heures 
7 minutes 1 $ fecondes. Du refte il eft affez indifférent dans 
cette occafion, qu'on fuppofe que ce foit la Terre qui fe 
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meuve, où le Soleil; il n'en feroit pas de même à l'égard 
des Planètes, à caufe de la complication de leur mouvement 
apparent avec celui de Ja Terre. 

La détermination du point de l'Ecliptique auquel répond 
le centre du Soleil dans fa plus grande diftance ou dans fon 
Apogée, fait un élément des plus effentiels de la théorie 
folaire, & fur lequel les plus grands Aflronomes fe font exercez 
à l'envi pour le déterminer avec exa@itude: M. Caffini en 
rapporte jufqu'à neuf méthodes dans fes Elémens d’Aftro- 
nomie. On ne fçauroit ici fe munir de trop de méthodes, 
Y'une étant plus élégante dans la fpéculation, l'autre plus exaéte 
dans la pratique, foit pour l’obfervation, foit pour les calculs ; 
June fuppofant plufieurs obfervations, & n'étant applicable 
qu'au Soleil, l'autre ne fuppofant qu'un petit nombre d'obfer- 
vations, & pouvant être appliquée aux Planètes & à leurs 
Aphélies. La difficulté de déterminer exaétement l’Apogée, 
naît de ce qu'au moment même où le Soleil y eft, où un peu 
avant qu'il y arrive, & après qu’il y eft arrivé, a différence 
de fes diftances à la Terre eft tout-à-fait imperceptible. I en 
eft de ce point comme de celui d’une tangente avec le cercle 
ou avec une courbe quelconque. Le point touchant qui eft 
par lui-même, & mathématiquement parlant, unique & 
indivifible, occupe toûjours fenfiblement un efpace, un degré, 
par exemple, ou quelques minutes de degré. Le Soleil va à 
Apogée ou au Périgée, paroït de même pendant quelque 
temps ne fe mouvoir que fur une portion de ligne droite, 
plütôt que fur un arc fenfible de la courbe qu’il décrit. 


Prefque toutes les méthodes employées à la recherche de . 


YApogée du Soleil, confiftent à obferver cet Aftre plufieurs 
heures ou plufieurs jours avant & après, direétement ou 
indireélement, par quelqu'Etoile dont la pofition foit bien 
connue, & à prendre enfuite le milieu des deux obfervations, 
qu'on fuppofe avoir été faites à des diftances à peu près égales 
de ce point, ou qu'on réduit à cette égalité. Mais aujourd’hui 
que l'on connoît le lieu de l Apogée du Soleil au moins à 
un demi-degré près, on peut fe fervir utilement de cette 
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connoiflance pour abréger ou modifier les méthodes ordi- 
naires, & pour approcher feulement davantage du point 
cherché. C’eft là le but de celle que propofe maintenant M. 
YAbbé de la Caille. 

If détermine d’abord par obfervation deux vrais lieux du 
Soleil, l'un vers le 30 Juin, l’autre vers le 30 Décembre 
fuivant. Si ces deux lieux fe trouvent renfermer précifément 
un arc de l'Ecliptique de 1 80 degrés, qui eft la moitié de 
360, plus 3 1 fecondes +, mouvement de l'Apogée en fix 
mois, & que l'intervalle de temps entre les deux obferva- 
tions foit aufli tout jufte de 1 82 jours 1 $ heures 7 minutes 
1 5 fecondes, il eft clair que le Soleil étoit à fon Apogée 
dans le moment de {a première obfervation, & à fon Perigée 
au moment de la feconde : on auroit donc par-là les vrais 
lieux de l Apogée & du Périgée du Soleil. Mais fi les obfer- 
vations n’ont pas été faites dans des circonftances fi favorables, 
ce qui eft très-rare, il fera aifé de les y réduire. 
* Car 1.” foit l'arc parcouru par le Soleil dans l'intervalle des 
deux obfervations, plus petit ou plus grand que 1 80 degrés 
3 1 fecondes +, d'une certaine quantité, il faudra ajoûter à 
Tinflant de l'une des deux obfervations, ou en retrancher le 
temps qui répond à cette quantité, & qu'on fuppofe lui être 
proportionnel, à caufe du mouvement fenfiblement uniforme 
de l'aftre dans fes Apfides. On pourra donc toûjours par ce 
moyen & par obfervation, avoir deux vrais lieux du Soleil 
dans l'Ecliptique, éloignez de 1 80 degrés 31 fecondest, 
qui eft la première condition requife, 

2.° Ayant deux lieux du Soleil qui renferment précifément 
un arc de 1 80 degrés 3 1 fecondes +, fi l'intervalle des temps 
auxquels ils répondent, excède 1 82 jours 1 $ heur. 7 min. 
15 fecondes, on en conclurra que l'Apogée étoit compris 
dans cet arc, & que par conféquent le Soleil n’y étoit pas 
encore arrivé à l'inftant de 'obfervation du 30 Juin; & au 
contraire, fr l'intervalle des temps étoit plus petit, il faut en 
conclurre que c'étoit le Périgée qui étoit renfermé dans cet 
arc, & par conféquent que le Soleil avoit paffé au delà de 
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fon Périgée lorfqu'on a fait l'obfervation du 30 Décembre, 
ce qui fatisfait à fa feconde condition. 

Or connoiffant cette différence de temps, cet excès ou ce 
défaut, & le mouvement moyen du Soleil à fon Apogée ou 
à fon Périgée, il fera aifé par une règle de proportion, d’en 
déduire le moment où le Soleil a dû y arriver, & le lieu de 
l'Ecliptique où répond fon Apogée & fon Périgée; fur quoi 
nous renvoyons au détail & aux exemples qu'on trouvera 
dans le Mémoire de M. Y Abbé de la Caille. 

Le lieu de FApogée du Soleil dans l'Ecliptique doit avoir 
été cette année 1742, à environ 8 degrés 30 minutes du 
Cancer. Il étoit du temps d'Hipparque, c’eft-à-dire, environ 
140 ans avant l'Ere Chrétienne, à $ degrés 30 minutes des 
Gémeaux. L’Apogée du Soleil a donc avancé, felon l'ordre 
des Signes, depuis Hipparque jufqu'à nos jours, d’environ 
3 3 degrés, qui étant divifez par 1 88 2 années que comprend 
cet intervalle, donnent 63 fecondes pour le mouvement 
annuel de ’Apogée du Soleil, C’eft de fà fans doute que M. 
Y Abbé de la Caille a tiré les 3 1 fecondes & demie de mouve- 
ment qu'il afigne à lApogée en fix mois. Les Aftronomes 
ne font pas encore tout-à-fait d'accord fur ce fujet, mais les 
différences qui réfultent de leurs divers fentimens fur une ft 
petite quantité, ne fçauroient apporter qu’une erreur infenfible 
à la méthode & aux calculs de M. f Abbé de Ia Caiïlle. 


SUR LA COMETE 
QUI A PARU CETTE ANNEE. 


be Comètes ne font plus l'objet d’une vaine terreur; 
elles n'annoncent plus a chûte de Rois ou 1a calamité 
des peuples ; il n’y a pas plus d'apparence qu’elles foient l'effet, 
d'un amas fortuit de vapeurs légères ou de corpufcules fulfu- 
reux & ignées, ni une efpèce de météores qui s'élèvent dans, 
Yair. Le fyftème d’Apollonius Myndien, qui étoit celui des. 
Chaldéens, a enfin prévalu, & T'ycho-Brahé à eu la gloire 
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de lé renouveller; ce font de vraies Planètés auffi anciennes 
que le Monde, où du moins de même nature que celles que 
nous croyons avoir été formées avec le Monde. Si elles en 
diffèrent, ce n’eit que par la grandeur, & fur-tout par la figure 
de leurs orbites infiniment plus alongées que les orbites pla- 
nétaires proprement dites, qui ne forment que des Fllipfes 
fort approchantes du Cercle; & par-là les Comètes dans Ja 
plus grande partie de leur cours, fe meuvent à une diftance 
infiniment plus grande du Soleil & de la Terre, que ne font 
nos Planètes les plus éloignées: Aufli ne font-elles vifibles 
que pendant un temps affez court, par exemple, de 2, 3 ou 
æmois, très-rarement de $ à 6 mois, & cela fur une révolu- 
tion de 75, 100, &, à l'égard de quelques-unes, de $00 ans, 
felon la théorie de M. Halley ; après quoi elles s’enfoncent de 
nouveau dans ces efpaces immenfes d’où elles étoient venues 
jufqu'à nous, & où l'œil de l'Obfervateur armé des meilleures 
lunettes d'approche, ne fçauroit plus les apercevoir ni les 
fuivre. Quant à leurs queues, c'eft' une circonftance acci- 
dentelle & variable. On a obfervé plufieurs Comètes dépuis 

’établiffement de l Académie, qui ne confiftoient qu'en un 
Globe qu'on nomme la tête ou le noyau de 11 Comète, affez 
femblable à celui des Planètes que nous connoiffons, plus ou 
moins gros, &feulement environné d’une atmofphère épaiffe, 
comme les Etoiles nébuleufes; car c’eft là ordinairement le 
caractère diftinétif du globe des Comètes. 

Le nombre de ces vaftes corps eft beaucoup plus grand, 
&c leurs apparitions dans notre fyftème folaire font beaucoup 
plus fréquentes qu'on ne croiroit par les Hiftoires qui en font 
mention. Îl a paru onze Comètes depuis le commencement 
de cerfiècle, & à prendre un nombre moyen entre toutes 
celles qui ontété vües depuis que le ciel eft plus foigneufement 
obfervé, on'en peut compter une tous les $ ans + à peu près; 
mais, dénuées de ces queues &‘ de ces chevelures effrayantes 

ï ont le plus contribué à les faire remarquer, le plus fouvent 
elles n'ont pas été aperçues, ou elles ne l'ont été que par les 
Aftronomes, dont en-effét elles ne méritoient pas moins 
d'exciter la curiofité, 
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Cependant comme l'Aflronomie & la Philofophie même 
doivent fe prêter un peu aux préjugés de la multitude, ne 
fût-ce que pour l'en détromper & pour l'inftruire, & que 
d’ailleurs il y a eu bien des Aflronomes qui n'étoient pas 
exempts de ces préjugés populaires, il eft arrivé de tout temps 
que les Comètes à longue queue, & qui ont fait le plus de 
bruit dans le monde par la terreur qu'elles y répandoient, ont 
prefque toüjours été les mieux obfervées. Elles ont déja cet 
avantage, qu'elles font plütôt & plus généralement aperçues; 
mais indépendamment de toute autre circonflance, nous 
devons faire aujourd’hui une attention particulière à ces Co- 
mètes, parce que, felon la remarque de M. Newton, & le 
fentiment le plus généralement reçu des Phyficiens & des 
Aftronomes modernes, ce font les Comètes à longue queue 
qui approchent le plus, ou qui ont le plus approché du Soleil, 
& que ce n’eft même qu'en paflant auprès de cet Afre qu'elles 
acquièrent une queue. Or fi le mouvement des Comètes 
autour du Soleil, comme centre ou foyer de leur révolution, 
peut être invinciblement démontré, c’eft fans doute par Fob- 
fervation immédiate de celles qui approchent le plus de ce 
point central de leur mouvement. C’eft alors qu'on peut vé- 
rifier plus direétement fi elles font foûümifes à la Loi & à la 
Règle de Képler, de même que les Planètes, c'efl-à-dire, fi les 
aires terminées par la partie qu'elles décrivent de leur orbite, 
& par les rayons menez des extrémités de cette partie au 
Soleil, font proportionnelles aux temps employez à la dé- 
crire, & fi les quarrés de ces temps font entr'eux en raifon 
des cubes des diftances aétuelles du Soleil, qui y répondent. 
Depuis la fameufe Comète de 1 680 on n’en avoit point 
vû de plus confidérable, ni qui füt plus propre à remplir 
toutes ces vües, que celle qui a paru cette année; peut-être 
. aufli n’y en at-il point eu qui ait été obfervéeavec plus de foin 
& par un plus grand nombre d’Aftronomes. Mrs Caffini, 
Maraldi, le Monnier & de la Caïlle nous en ont donné des 
obfervations très-détaillées, qu'on trouvera parmi les Mé- 
moires imprimez dans ce Volume, Celles que M. Delifle 
nous 


cé 
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nous a envoyées, ont été faites à Péterfbourg. Plufieurs Sça- 
vans diftinguez, Correfpondans de f Académie en titre, où 
actuellement en commerce avec quelques-uns de fes Mem- 
bres, nous ont auffi fait part des leurs, & de remarques 


- curieufes à ce füjet; tels font M.'s Cramer & Calandrini Pro- 


fefleurs de Mathématiques à Genève, M. Euftache Zanotti 
Chef de l'Obfervatoire à l’Académie de l'Inflitut de Bou- 
logne, le P. Bérauld Jéfüite à Lyon. M. de Chefeaux qui eft 
petit-fils de M. de Croufaz, & qui dans la plus grande jeu- 
nefle fe fait déja connoître par fon fçavoir & par {es ouvrages, 
nous a aufli donné fes propres obfervations fur cette Comète, 
avec une hypothèfe aftronomique qu'il a imaginée à cette 
occafion; M. Muffchenbroek Profefleur de Philofophie & 
de Mathématiques à Leyde, nous a envoyé un deffein très- 
exact du chemin que {a Comète a parcouru, & de toute Ia 
partie du ciel par laquelle elle a pañé, d’après {es obfervations 
que M. Sterhufius le fils en a faites dans la même ville: & 
M: Spigelius Miniftre en Brandebourg, nous a communiqué 
les fiennes, fuivies d'un Mémoire fur la théorie des Comètes, 
Enfin M. le Cat fameux Chirurgien de Rouen, & plufieurs 
autres Curieux de la Nature, nous ont fait fçavoir le Jour que 
cette Comète avoit été obfervée dans les lieux qu’ils habitent, 
& les configurations qu’elle avoit alors entre les Etoiles fixes, 
Ainfi l'Académie raflemble par elle-même ou par fes Corref. 
pondans, la plus grande partie des obfervations qui ont été 
faites en Europe fur a Comète de 1 742: 

Elle fut aperçue ici le 2 Mars vers les 4 heures 1 du matin 
par M. Grant Irlandois, qui s'applique avec beaucoup de zèle 
& d'afliduité aux obfervations aftronomiques, & qui travaille 
à l'Obfervatoire avec M. Caffini. Elle paroifloit à la vûe 
fimple plus grande qu'aucune des Etoiles qui fuffent alors 
fur l'horizon , mais d’une lumière beaucoup moins vive: elle 
étoit fituée près du pied gauche d'Antinoüs, & avoit une 
queue de 4 à $ degrés de longueur, ce qui fait la valeur 
de 9" à 10 fois le diamètre apparent du Soleil, Cette queue 
en partant de {a tête de la Comète, d'où elle diminuoit de 
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plus en plus de denfité, s’étendoit au fud-oueft, & fe dirigeoit 
vers une Etoile de la 3€ grandeur, qui eft à la pénultième 
inflexion de la queue du Serpent. M. Caflini & les autres 
Aflronomes de l'Oblervatoire en ayant été avertis, on prit 
d'abord la configuration de la Comète avec les Etoiles d’a- 
lentour ; on l’obferva enfuite avec une lunette de 8 pieds, 
où elle parut au moins de la grofleur de Jupiter vû avec la 
même lunette. Sa queue augmenta quelques jours après juf- 
qu'à 9 degrés de longueur, ce qui fait la rome partie de Ja 
diftance de l'Horizon au Zénith, & qui, pour en donner 
une idée plus fenfible, produit communément l'apparence 
de plus d'une toife & demie de longueur. 

A s heures du matin du même jour 2 Mars, la Comète 
fut trouvée plus méridionale que l'Equateur de 3 degrés 28 
minutes, & le $ à la même heureelle étoit plus feptentrionale 
de 1 2 degrés; d’où lon peut conclurre qu'elle avoit pafié par 
le plan de l'Equateur le 2 Mars vers les 9 heures du foir. 

On appelle Nœud.afcendant d'une Planète le point où elle 
coupe l'Écliptique en venant de l'hémifphère méridional 
dans le feptentrional, & Nœud defcendant le point oppolé, 
& où la Planète pañfe de l'hémifphère feptentrional dans le 
méridional. Conformément à cette idée, & par la diréétion 
du mouvement de notre Comète, fon nœud afcendant vû 
de la Terre a été déterminé au 9° degré du Capricorne. : 

C’eft felon que l'interfeétion des nœuds fe fait plus ou 
moins obliquement , que le mouvement de la Planète ou fon 
orbe eft dit plus ou moins incliné à l'Ecliptique. L’inclinaifon 
de la Comète de 1742 confidérée en ce fens, fe trouve être 
de 79 degrés $8 minutes, dont elle ne s'eft écartée pendant 
tout fon cours que de 3 ou 4 minutes; ce qui rend cet orbe 
prefque perpendiculaire à l'Ecliptique, en comparaifon de 
ceux des Planètes proprement dites, qui ne s’en éloïgnent que 
d'environ 7 degrés, & prouve que la Comète vüe de la Terre, 
a décrit à très-peu près un grand cercle de la fphère. C’eft de 
ce point de vüe, de ce lieu d'obfervation toüjours en mou- 
vement, que vient la plus grande difhculté, & fouvent 
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l'incertitude de la détermination des lieux réels & dés mou- 
vemens des Comètes ; & il eft à préfumer qu’un bon Obfer- 
vateur placé au Soleil, reformeroit bien des chofes dans notre 
Aftronomie Cométique qui ne fait que de naître. £ 

La Comète de cette année, en s'élevant fi directement 
vers le Nord, arriva à 5 degrés 40 minutes du Pole fe 2 6me 
Mars, & environ un mois après elle fe perdit prefqu’entière- 
ment. Le 24 Avril M. l'Abbé de Ja Caiïlle qui l'a fuivie 
pendant deux mois, & qui en a déterminé jour par jour les 
pofitions & les lieux, ne pouvoit plus la diftinguer du fond 
du ciel, même avec une lunette, qu'après avoir long-temps 
évité de regarder la lumière. Selon le calcul de M. Newton 
les Comètes ceffent d’être vifibles pour nous, lorfqu'elles fe 
font éloignées à une diftance un peu moindre que celle de 
YOrbite de Jupiter. Ÿ 

H faut voir dans les Mémoires les Afcenfions droites & 
les Déclinaifons, les Longitudes & les Latitudes de celle-ci 
durant fon apparition. M. Maraldi nous en a donné une 
Table précédée d’une autre très-ample, qui contient les 
Afcenfions droites & les Déclinaifons d'un grand nombre 
d'Etoiles feptentrionales & circompolaires, auprès defquelles 
la Comète a paflé, & qui ne font point marquées dans les 
Catalogues. C'eft le fruit d’un travail dont l'utilité doit s’é- 
tendre bien au delà du befoin préfent. 

- M. le Monnier a aufli obfervé avec beaucoup de foin le 
cours de cette Comète, mais il en define le détail pour un 
plus grand ouvrage qu’il fe propole de publier inceffamment 
fur la théorie des Comètes en général, & où il a cherché, 
d’après les hypothèfes de M." Newton & Halley, la pofition 
& la figure de la Trajeétoire ou orbite de celle-ci. H a bien 
voulu cependant m'en communiquer les principaux élémens. 

La Comète, felon fon calcul, a paffé par lé Périhélie le 
8 Février 1742 à 4 heures 18 minutes, temps moyen. 
Elle étoit alors à 765 5 dix-millièmes du Soleil, par rapport 
à Ja diftance moyenne de la Terre à cet Aftre. 

* Hne s'en faut que 422 de ces mêmes parties qu’ellé n'en 
Li 
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ait été aufli proche que Vénus, la diflance moyenne de cette 
Planète étant de 7233. 

La Terre a dû fe trouver fur la ligne du Périhélie de Ja 
Comète le 26 Mars fuivant. 

I place le Périhélie à 7 degrés 32 minutes 7 fecondes + 
du Scorpion. 

. Le Nœud afcendant de la Comète à 5 degrés 32 minutes 
fecondes + des Balances. 

I fait Ja diflance de ce Nœud au Périhélie, de 3 x deg. 
$9 minutes 10 fecondes, & fa diftance au Soleil de 8284 
parties, en fuppofant toüjours que la diftance moyenne de 
l'orbite de a T'erre au Soleil eft de 10000. 

M. le Monnier a auffi déterminé la pofition de plufieurs 
Fixes parmi lefquelles la Comète a pañlé, & qui, comme 
nous l'avons dit, ne fe trouvent point dans les Catalogues 
même les plus modernes. Il y a plus, felon la remarque de 
M. le Monnier, dans l’efpace d'environ deux mois qu'on a 
obfervé cette Comète, il n’eft pas arrivé une feule fois qu'on 
foit tombé fur aucune des Etoiles dont la pofition a été 
donnée dans le Catalogue de Flamfteed, le plus ample de 
tous ceux que nous ayons. 

Pour le dire ici en paflant, on ne comprend pas trop 
comment les anciens Aftronomes, ceux de l'Antiquité la 
plus reculée, qui ont impofé des noms & donné des formes 
aux Conftellations, & après eux les Aftronomes du 1 6me 
& du 17m fiècle, ont pü laifler tant d'Etoiles qui fe mon- 
troient fi fouvent à leurs yeux, fans les ranger fous quel- 
qu'Aftérifme, & fans nous donner aucune connoïffance du 
lieu qu'elles occupoient. Parmi ces Etoiles qu'ils ont vague- 
ment traité d'informes & de fparfiles, il s'en trouve des aflem- 
blages, même dans l'hémifphère feptentrional, qui, par le 
nombre & la grandeur de celles qu'ils renferment, auroient 
mérité le nom de Confiellations ou d’Aftérifmes à plus jufte 
titre que plufieurs de ceux qu’ils ont ainfi qualifiez, & qui font 
dépeints fur les Globes & fur les Cartes céleftes ; car qu’eft-ce 
en effet que le Triangle boréal, qui ne contient que quatre 
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ou cinq étoiles, dont la plus remarquable n'excède pas la 
quatrième grandeur ? a Flèche, qui n'en a guère davantage, 
ni de plus brillantes? la Couronne boréale, la Chevelure de 
Bérénice, &c. toutes comprifes dans l'hémifphère fepten- 
trional, placées auprès d'autres Conftellations, & dans des 
endroits du ciel où l'on auroit pour le moins aufli-bien pü 
s'en pañler que de ces grands amas de fparfiles qu'on a né- 
gligez? J'avoue qu'Hévélius a fuppléé une grande partie des 
Conflellations qui manquoient dans cet hémifphère, telles 
que le Camélopard ou la Giraffe, le Lynx, le petit Lion, 
les Chiens de chafle, & qu'il a déterminé la pofition des 
étoiles qui compofent ces Confiellations, avec toute la faga- 
cité d'un grand Aflronome; voici cependant une Comète 
qui traverfe prefque tout l'hémifphère feptentrional, & qui 
pafle au milieu d'un nombre prodigieux d'étoiles qui nous 
étoient inconnues. Ne pourroit-on point conjecturer à l'é- 
gard des Anciens, qu'il y avoit de leur temps moins d'étoiles 
informes vifibles, qu'il n’y en a aujourd’hui? Du moins eft-il 
certain qu'il y a de nouvelles étoiles, & que quelques-unes 
de celles qu'on avoit vües dans le fiècle pañlé, ont diminué 
peu à peu de clarté, & ont enfin difparu. Mais il eft encore 
plus vrai-femblable que les anciens Aftronomes, comme 
ceux de nos jours, n'ont fait une attention particulière qu'aux 
endroits du ciel où fe rapportoient leurs obfervations, où ils 
avoient vû des Eclipfes & obfervé des Comètes; & l’on pour- 
roit encore inférer de À que ces anciens Egyptiens & Chal- 
déens de qui vrai-femblablement nous tenons les Conftella- 
tions, & qui, fi lon en croit Sénèque & Diodore de Sicile, 
avoient acquis une fi grande connoiffance des Comètes, 
qu'ils en pouvoient prédire les retours, n’en avoient guère 
obfervé dans la partie du ciel que nous avons vû parcourir 
à la Comète de 1742. 

On trouvera à la fin de ce volume des obfervations de 
Ja même Comète, faites à Pékin par le P. Pereyra Jéfuite, 
& qui m'ont été envoyées par M. Sanchez fçavant Médecin 
Portugais, 
EL üÿ 
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SUR LA FIGURE DE LA TERRE. 


Clairaut a 1û à l’Académie dans le courant de cette 
. année plufieurs Problèmes qu'il a rédigez enfuite en 
un Traité complet de la figure de la Terre. 

Avant que de parler plus particulièrement de cet ouvrage, 
nous donnerons l’hiftoire de ce qui a été fait dans l’Académie 
fur cette importante queflion qui intérefle aujourd’hui la 
curiofité de tous les Sçavans de l'Europe; je dis importante, 
car fans entrer dans la difcuffion de ce qu'une petite irrégu- 
larité de figure du Globe terreftre peut influer fur la Géogra- 
phie, l'Hydrographie, la Navigation, & même fur l'Aftro- 
nomie, au moins nous accordera-t-on qu'avant qu'on fçût de 
combien la Terre s'éloignoit de la fphéricité parfaite, il étoit 
important de le fçavoir. 

On ne peut refufer aux François & à l’Académie des 
Sciences la gloire d'avoir jeté les premiers fondemens des 
recherches & des obfervations qui ont fervi à établir cette 
fameufe queftion , & d’en-avoir porté la connoïifiance au 
point où nous la voyons aujourd'hui. 

Nous ne nous arrêterons point à ce qu'en ont penfé les 
Anciens. Quelqu'habiles & ingénieux qu’ils pûffent être d'ail 
leurs, ils n'ont guère connu de la Terre qu'une très-petite 
portion de fa furface, qu'ils regardoient auffi quelquefois 
comme une vafte plaine circulaire, fans trop s’embarraffer 
du folide qui en faifoit le fondement ; folide que quelques- 
uns de leurs Philofophes comparoient à un cylindre, à un 
tambour, à un cône, à un palet concave, à une gondole. I 
eft vrai qu'ils s’'aperçurent enfin par la convexité uniforme 
de la Mer & par les éclipfes de Lune, que la Terre devoit 
être fphérique; mais tout ce qu'ils nous en ont dit de plus, 
dans le fens qu’on l'entend aujourd’hui, s'il eft vrai qu'il s'en 
trouve chez eux quelque veftige, ne mérite aucune attention, 
& n'a pù être dit qu'au hafard : ils n'avoient niles obfervations, 
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ni les inftrumens néceffaires pour s’aflurer du fait, ni les prin- 
cipes d'Hydroftatique & des Forces centrales qui auroient pû 
le faire foupconner, & conduire à quelque conjeéture plau- 
fible fur ce fujet. On en jugera par les finefles de théorie & 
de pratique qu'il a fallu y employer dans ces derniers temps. 

L’accourciflement du Pendule fous l'Equateur, conftaté 
par les expériences réitérées de M. Richer, l'un des Aftro- 
nomes que cette Compagnie avoit envoyez à Caïenne fur la 
fin de 1671, a été la fource de toute cette théorie. 

On en tira cette conféquence, que f le Pendule à fecondes 
devoit être accourci dans la Zone torride, donc la Pefanteur 
agit avec moins de force vers l’Equateur que vers les Poles : 
car un Pendule dont on élève obliquement le poids en le 
tirant du repos & de la verticale du fil de fufpenfion, n’y re- 
vient, ne retombe que parce qu'il y eft follicité par la Pefan- 
teur, & il ne retombe plus ou moins vite, qu'à proportion 
que la force de la Pefanteur eft plus ou moins grande. Donc 
{1 la Pefanteur eft moindre fous VE quateur que fous les Poles, 
la Terre doit y être plus élevée, puifque, toutes chofes d’ail- 
leurs égales, & en fuppofant le Globe terreftre d’une matière 
primitivement uniforme & fluide, il a fallu plus de matière 
aux endroits où elle pefoit moins, pour y faire équilibre avec 
fes autres parties où elle pefoit davantage. La force centrifuge 
par laquelle tout corps qui tourne autour d’un centre, fait 
effort pour s'en éloigner, doit diminuer d'autant celai qu'if 
fait pour s’en approcher par la force contraire de la Pefan- 
teur. Donc une partie de la matière du Globe terreftre fup- 
pofé primitivement en repos, doit avoir quitté fes Poles & 
sètre rejetée vers l'Equateur, en vertu de {a rotation; donc 


la Terre fuppofée primitivement fphérique, a dû s’aplatir vers 
fes poles, & fon axe doit être devenu plus court qu’un dia- 
mètre quelconque de fon Equateur. 

Aufli M. Huguens qui avoit Iü à l'Académie en 1 669 un 
Difcours fur la caufe de la Pefanteur déduite du fyftème Car- 
téfien, qu'il reétifioit cependant en plufieurs points, ne 
manque pas d'y ajoûter, après l'obfervation de M. Richer, la 
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plüpart des induétions qu'on en tire aujourd'hui pour l'apla- 
tiflement de la Terre. Outre la déviation du Pendule ; qu'il 
conclut du mouvement diurne de la Terre, & qui écarte fa 
direétion du centre d'environ la 1 om€ partie d’un degré fur 
le parallèle de Paris, & encore davantage fur celui de 45 
degrés de latitude, il en tire cet autre paradoxe, que la Térre 
n'eff pas tout-à-fait fphérique, mais d'une figure de Jphère abaiffée 
vers les deux Poles, telle que feroit à peu près une Ellipfe en tour- 
nant fur fon petit axe. 

Les forces centrifuges connues de Defcartes, mais appro- 
fondies & foûmifes au Calcul par M. Huguens, furent em- 
ployées dans le Difcours que nous venons d'indiquer, comme 
la principale caufe de la diminution de Pefanteur aux endroits 
du Globe terrefre où elles font plus grandes. Ce font ces 
forces direétement oppolées à celles de fa Pefanteur fous 
Equateur, & obliquement de plus en plus à mefure qu'on 
s'éloigne de ce cercle & qu'on approche des Poles, qui four- 
niflent à M. Huguens l'explication du Phénomène, & qui 
lui donnent une diminution des poids égale à celle qui réfulte 
de fon fyftème & de l'obfervation du Pendule de M. Richer ; 
car la force centrifuge croît en raifon direéte des circonfé- 
rences de cercle que décrivent les points de la furface de Îa 
Terre autour de fon axe, ou, plus exactement, en raifon 
doublée des viteffes de chacun de ces points, & en raifon 
inverfe des diamètres de leurs révolutions circulaires. D'où 
il eft clair qu'en quelque lieu que ce foit de la Terre entre 
Y'Equateur & le Pole, la force centrifuge retranche d'autant 
plus de l'effort contraire ou centripète de la Pefanteur, qu'on 
approche davantage du cercle où fe font les plus grandes 
révolutions, fçavoir, de l'Equateur. 

Mais avant que M. Huguens eût tiré ces ingénieufes confé- 
quences de l'accourciffement du Pendule à Caïenne, avant 
le départ de M. Richer, & avant mème que M. Picard eût 
entrepris le grand ouvrage de la mefure de la Terre, com- 
mencé en 1669, on avoit foupçonné dans l'Académie, 
d’après quelques expériences faites en divers lieux de l'Europe, 


que 


DES SCIENCES. 89 
que les Pendules doivent être plus courts à mefure qu'on avance 
vers l'E ‘quateur, à, conformément à la conjeélure qui avoit déja été 
propofée dans l’Afjemblée, que, fuppofé le mouvement de la Terre, 
les poids devroient defcendre avec moins de force fous l'E quateur 
que Jous les Poles, ainfi que le rapporte M. Picard *, Cette 
confidération entra même dans les motifs qui déterminèrent 
l'Académie autorifce par le Roi & par M. Colbert, à envoyer 
M: Richer & Duclos, avec quelques-uns des Elèves ou 
des Correlpondans de la Compagnie, tels que M's Deshayes 
Meurifle, au Cap-Verd en Afrique & à Caïenne en Amé- 
rique, à 4 degrés 5 6 minutes de l’Equateur; un des articles 
de leur inftruétion portoit expreffément qu'ils examineroient 
quelle eff la longueur du Pendule à fecondes en ce même lieu. La 
découverte de l'accourcifiement du Pendule fous l'Equateur 
n’eft donc pas un préfent du hafard, ni le réfultat fortuit des 
tentatives de M. Richer, c'eft un phénomène prévû & comme 
annoncé d'avance par l’Académie. 

M. Newton donna enfuite fes Principes Mathématiques de 
la Philofophie Naturelle en x 687, & il n'eft pas étonnant que 
ce grand homme fe foit rendu propre tout ce qui avoit précédé 
fur ce fujet, tant par la manière dont il le met en œuvre dans 
cet excellent ouvrage, que par les nouvelles vües des forces 
centrales & de l'attraction avec lefquelles il l’a enchaîné. 

Le fentiment de l’Académie, fi l’on peut ainfi qualifier 
celui d'un petit nombre d’Académiciens qui avoient travaillé 
fur cette queftion, étoit donc jufque-là que la Terre s’écartant 


un peu de la fphéricité parfaite, devenoit un fphéroïde aplati 


par fes Poles; & ce fentiment l’emporta jufqu'à ce qu’en 
1700 & 1701 de nouvelles obfervations fur un arc du 
Méridiercinq à fix fois plus grand que celui qui avoit été 
mefuré par M. Picard, plus étendues par conféquent que 
tout ce que la Géométrie pratique & l'Aftronomie avoient 
jamais entrepris fur cette matière, donnèrent lieu à une con- 
clufion toute différente, & firent de la Terre un fphéroïde 
alongé. On peut voir ce qu’en dit feu M. Caffini dans le 
Mémoire où il rend compte à l'Académie de fon voyage vers 
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les parties méridionales du Royaume jufqu'aux extrémités 
du Rouffillon *. Il fuit de fes opérations géodéfiques & de la 
melure de l'Arc célefle compris entre Paris & Collioure, que 
les degrés terreftres qui répondent à cet Arc diminuent conti- 
nuellement de longueur en venant du midi vers le fepten- 
trion, & par conféquent, comme il eft ailé de l'en déduire, 
ue la Terre eft d'une figure un peu alongée fur fon axe & 
vers fes Poles. La conclufion étoit légitime, mais feulement 
trop précipitée, en ce que par la défeétuofité des inftrumens 
on ne pouvoit être certain d'une partie du fait fur lequel elle 
étoit fondée, fçavoir, de la mefure de Parc célefte. Du refte 
elle étoit conforme à la règle que l'Académie s'eft prefcrite 
dès fon inftitution, & que ce célèbre Aftronome a toüjours 
religieufement obfervée, d'abandonner toute hypothèfe de 
théorie, toute opinion purement fyftématique, pour s’atta- 
cher à celles qu'indiquent les obfervations immédiates. M. 
Eifenfchmid fçavant Aftronome de Strafbourg, s’étoit pareil- 
lement déterminé en faveur du fphéroïde oblong, dans un 
ouvrage qu'il avoit donné 9 à 1 0 ans auparavant fur la même 
matière, & cela en comparant les diverfes dimenfions des 
degrés terreftres faites en divers temps & en divers lieux, &c 
par différens Obfervateurs. 

Quelqu’étendue que fût opération de feu M. Caffini en 
defcendant vers le Sud, ce n’étoit pas là encore tout ce que 
Académie s'étoit propofé de faire fur ce fujet. Il reftoit à 
remonter vers le Nord jufqu'à Dunkerque, car la mefure de 
la Terre de M. Picard n'embrafle qu'environ un degré, & 
s'arrête au parallèle d'Amiens. C’eft cette feconde partie de 
la méridienne du Royaume, qui fit en 1718 le principal 
objet du voyage de M. Cafini digne fucceffeur de fon père, 
avec M's Maraldi & de la Hire le fils, & qui produifit en 
1720 le fameux livre de /a grandeur à de la figure de la Terre 
par M. Caffini; ouvrage trop connu pour que nous nous 
arrêtions à le faire connoître. Il nous fufhra de dire que la 
Terre parut être encore un fphéroïde oblong, ou, ce qui 
revient au mème, que les degrés terreflres fe trouvèrent 
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éncore diminuer de grandeur en allant vers le Pole, &, à 
peu près, felon le rapport établi par feu M. Cafflini depuis 
les parties méridionales de la France jufqu'à l'Obfervatoire 
de la Capitale, 

Cependant après des obfervations d'un fi grand poids pa 
elles-mêmes, & par les noms de ceux qui les avoient faites, 
les efprits nétoient pas tellement fubjuguez dans l'Académie 
en faveur de la figure oblongue de la Terre, qu'il ne reflät 
de grands fujets de doute à quelques-uns de fes Membres. 
L’accourciflement du Pendule fous l'Equateur, le principe 
inconteftable de Statique fondé fur les forces cenirifuges, 
autorité de M: Huguens, celle de M. Newton, l'exemple 
de la Planète de Jupiter vifiblement aplatie par fes Poles, 
jufqu’à avoir un 1 1me de moins felon cette dimenfion par 
la rapidité avec laquelle elle tourne fur fon axe; tout cela, 
dis-je, confervoit encore des partifans, quoiqu’en petit nom- 
bre, à l'opinion contraire, & fournifloit de fortés indutions 
contre la figure oblongue de toute Planète qu’on fuppofe 
tourner fur elle-même. On voyoit d'ailleurs que quelques 
fecondes d’erreur dans l’obfervation de l'arc célefte corref- 
pondant aux mefures terreftres, pouvoient donner des ré- 
fültats tout différens. Eh ! comment répondre de quelques 
fecondes dans une opération fi difficile, & avec des initru- 


mens qui étoient fi peu fufceptibles d'une telle précifion ? 


Mais auffi comment fe perfuader que cette erreur fût toûjours 
tombée du même côté, & n’eût Jamais été aperçue dans un 
fi grand nombre d’obfervations faites par des Obfervateurs fr 
habiles ? L’accourciffement d’une ligne & un quart qu'il avoit 
fallu faire au Pendule à fecondes dans la Zone torride, dans 
un climat où la chaleur exceffive dilate & raréfie toutes les 
matières, fans en excepter les métaux, étoit-il bien concluant 
contre de femblables obfervations? On rapportoit là-defus 
une expérience de M. de’la Hire, qui ayant expolé une 
toife de fer à la gelée, & quelques mois après au plus fort 
foleil de l'été, l'avoit trouvée plus longue de + de ligne. Car 
il falloit infrrmer l’obfervation de M. Richer fur le Pendule; 

à 8 M ij > 
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on fa croyoit incompatible avec l'a ongement de la Terré 
vers les Poles. 

La pluralité des fuffrages demeura donc à l’alongement de 
la Terre, & elle y devoit demeurer jufque-là, ce fentiment 
ayant pour lui la pluralité & l'étendue des obfervations. 

Il me fembla alors, après avoir examiné les raifons de 
théorie & les preuves de fait alléguées de part & d'autre, qu'il 
n'étoit pas impoflble de les concilier à plufieurs égards. Je 
n'avois pas de motif fufhifant pour révoquer en doute cette 
multitude d’obfervations aftronomiques faites depuis Col- 
lioure jufqu’à Dunkerque; je ne pouvois auf rejeter comme 
équivoque l'expérience du Pendule de M. Richer, fi con- 
forme d’ailleurs aux principes les plus évidens de Méchani- 
que, fans compter qu'elle avoit été fuivie d’un grand nombre 
d’autres toutes pareilles, faites en divers lieux par différens 
Obfervateurs. L’objection de M. de la Hire ne pouvoit l'in- 
firmer, les circonftances en étant très-différentes; & je fçavois 
auffi que M. Newton y avoit folidement répondu *, J’en- 
trepris donc de montrer que tous ces faits n’avoient rien de 
contradictoire. Et puifque nous en fommes à l’hiftoire des 
travaux & des écrits de l'Académie fur la figure de Ia Terre, 
je ne ferai pas difficulté d’ajoûter ici quelque chofe de plus 

articuliér de mes recherches fur ce fujet *. Je le puis fans 
quitter le perfonnage d'Hiftorien, n'y ayant point pris de 
parti décidé pour une opinion plûtôt que pour l'autre. 

Ces recherches roulent en général fur les effets qui doivent 
s'enfuivre de la figure de la Terre alongée ou aplatie vers fes 
Poles, par rapport aux tendances contraires de la Pefanteur 
& de la force centrifuge. Mais pour partir d'abord des obfer- 
vations qui donnent une diminution continuelle aux degrés 
de latitude en allant de l’Equateur vers les Poles, je démontrai 
en rigueur, ce qui avoit paru douteux à quelques perfonnes, 
que de quelque genre que foit la courbe qu’on prend pour le 


Méridien terreftre, fi les degrés de latitude diminuent en 


allant vers les Poles , la Terre eft un fphéroïde alongé fur fon 
axe; que cette figure & les caufes qui ont pü la produire, 
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étant fuppofées, l'effort centrifuge, toûjours plus grand fous 
l'Equateur que fous aucun autre parallèle, doit y balancer 
néceflairement une partie de l'action de la Pefanteur ; que 
par conféquent le Pendule à fecondes doit y être accourci, 
& même, à certains égards, plus accourci que dans la fphère 
parfaite. Si l'on confidère la Terre comme primitivement 
fphérique & dans un état de repos, il faudra néceffairement 
qu'en vertu de la rotation elle fe foit enfuite un peu élevée 
vers fon équateur, & abaiflée d'autant vers fes Poles, ce qui 
donne le fphéroïde aplati. Mais fi les directions des tendances 
qui ont primitivement affemblé la matière terreftre autour 
d'un axe, ont pü faire de la Terre un fphéroïde oblong, {a 
rotation furvenue en aura pà faire ou une fphère parfaite dans 
un cas qui eft unique, ou un fphéroïde moins oblong dans 
une infinité d’autres cas, felon toutes les proportions qu’au- 
ront pü avoir entr'elles la longueur du fphéroïde primitif & 
la raïfon qui eft entre la Pefanteur & la force centrifuge ou 
la vitefle de la rotation; car la force centrifuge ne pouvant 
perdre fes droits, & militant, pour ainfi dire, fans cefle 
contre la Pefanteur, elle aura tojours rejeté une partie de la 
matière terreftre vers le plus grand cercle de la rotation, qui 
eft l'Equateur, jufqu’à ce que le contre-balancement réci- 
proque de ces deux forces y ait établi l'équilibre. Ainfi il en 
faut toüjours revenir à l’obfervation immédiate de la figure 
actuelle qui en réfulte, parce que nous ne fçavons pas toutes 
les caufes qui ont concouru à la formation des parties de cet 
Univers. Suivent les propriétés du fphéroïde aplati, traitées 
avec le même foin dans ce Mémoire, mais beaucoup plus 
aïfées à déduire que celles du fphéroïde oblong, étant fon- 
dées fur un méchanifme moins compliqué. Ce qu'il y a de 
commun aux deux fphéroïdes, c’eft que les directions des 
poids y doivent être par-tout perpendiculaires à la furface ; 
car jufque-là il n’a pü y avoir d'équilibre. D'où il fuit que le 
lieu de concours de toutes ces directions, leu de tendance 


des graves, ne fcauroit plus être un point ou centre unique, 
comme dans la fphère, mais une ligne ou un plan, fçavoir, 
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une ligne où une portion de l'axe prife de part & d'autre du 
centre de figure, dans le fphéroïde oblong; & un plan cir- 
culaire autour de ce centre, & qui fe confond avec le plan 
de l'Equateur, dans le fphéroïde aplati. Que fi l'on imagine 
dans l'un ou dans l'autre cas une chaîne librement fufpendue 
par un de fes bouts à un point quelconque de la furface du 
fphéroïde, entre l'Equateur & les Poles, & dont l'autre bout 
aille aboutir au centre de figure, cette chaîne, cette Direcrice 
de la Pefanteur décrira, non une droite, mais une courbe 
relative à celle du Méridien terreftre, & qui, dans le cas où 
celle-ci eft une Elliple, devient une Parabole d'un genre 
d'autant plus élevé, que l'expofant du rapport des deux axes 
du Méridien elliptique fe trouve exprimé par de plus grands 
nombres. C’eft une fuite de la fuppofition, que toutes les 
couches dont la Terre eft formée depuis fa furface jufqu'au 
centre, font d'une figure analogue entrelles, & au rapport de 
la Pefanteur & de la force centrifuge qui ont régné dans fa 
formation, &c. Voilà, à mon avis, les idées propres du fujet, 
& avec lefquelles il eft bon que le Lecteur fe familiarife. Ce 
n'eft qu'à l'aide de femblables fuppofitions que la Phyfique 
peut être ramenée à l'examen rigoureux de la Géométrie, 

La queftion de fa figure de la Terre fembloit ne plus 
occuper l’Académie, lorfqu'en 1733, & à l'occafion d'une 
lettre de M. le Marquis Poleni *, un Journalifte de Hollande 
attaqua le Zraité de la Grandeur &7 de la Figure de la Terre de 
M. Caffini. M. Poleni, aujourd’hui Membre de l Académie, 
propoloit dans cette lettre une idée qui n'avoit pas échappé 
à nos Aftronomes, mais dont l'exécution avoit été renvoyée 
à d’autres temps. C'étoit de mefurer fur étendue de $ à 6 
degrés l'arc d'un parallèle terreftre, par exemple, fur le paral= 
lèle de Paris, & d'en comparer les dimenfions avec celles qui 
devroient réfulter de la fphéricité parfaite de la Terre, & de 
Jun & l'autre des deux fphéroïdes oppolez, loblong & 
Vaplati; leur différence, toutes chofes d’ailleurs évales, devant 
être beaucoup plus fenfible fur un arc de parallèle, que fur 
un arc pareil de Méridien. M. Caffini répondit aux objeétions 


; 
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du Journalifte, & fa réponfe fut inférée dans le Volume des 
Mémoires de 1732 qui simprimoit alors, & qui ne fut 
donné au public qu'en 1735. 

La difficulté d'afligner précifément l'arc célefte correfpon- 
dant à celui qui a été meluré fur la Terre, fubfifie encore 
dans la méthode de M. Poleni, & d'autant plus que cette 
précifion y dépend de la détermination exaéte en longitude 
des deux extrémités de l'arc du Parallèle. Cependant comme 
c'étoit un nouveau moyen de perfectionner de plus en plus 
Ja Carte générale de la France, qui avoit toüjours été l’objet 
principal de ces opérations *, on réfolut de le mettre en pra- x Yayages de 
tique. M. le Comte de Maurepas & M. le Contrôleur général, /4c. OËf. de 


A: . x s a ; .p AM Picard 
toüjours difpofez à feconder les vües utiles pour l'avancement % 4 4 pe 


“des Sciences, & pour la gloire & le bien de l'Etat, procu- à Zreft er à 


rèrent à l’Académie tous les fecours dont elle pouvoit avoir AVanres. 
befoin dans cette éntreprife; & M. Caffini, après avoir là 
à la Compagnie le projet de fon travail, partit vers le milieu 
de 1733 avec M. fon fils, & Mrs Maraldi, Chevalier & 
Abbé de 11 Grive. Il s’'achemina du côté de l'Occident, & 
traça, felon la méthode ordinaire, tous les triangles géodé- 
fiques qui lui étoient néceffaires depuis l'Oblervatoire jufqu'à 
Breft, fans compter tout ce qu’il détermina de pofitions de 
lieux fur les côtes feptentrionales de Normandie & de Bre- 
tagne. Mais par des raïfons qu'il feroit trop long d'expliquer 
ici, & qui font très-folides, il jugea à propos de décrire, 
non le Parallèle directement , mais fa tangente, au point où 
elle coupe à angles droits la méridienne de lObfervatoire. 


L'année fuivante, & malgré la guerre, qui ne changeoit rien 


aux difpofitions de 1a Cour en faveur de ces opérations paci- 

fiques, il les dirigea vers l'Orient, & il parvint jufqu'à Straf 

bourg par une fuite de 29 triangles; ce qui joint aux opéra- 

tions de l’année précédente, comprend plus de 1 2 degrés du 

Parallèle de Paris. Tout cetravail, dont on peut voir l'hifloire «y. 1 M. 
dans les deux Mémoires où M. Caffini en a rendu compte *, de 1733, 


 fembloit encore favorifer l'hypothèfe du fphéroïde oblong ; P: 389, & 


Q Q » Q | / . . 1 3 » e 
mais la difficulté de déterminer larc célefte qui devoit y “et È 
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mettre le dernier fceau, en rendoit toûjours la conclufion 
douteufe. 

On vit alors paroître dans l’Académie un grand nombre 
d’autres Mémoires {ur cette nouvelle méthode, & fur la ma- 
nière d'en déduire la figure de la Terre; car l'application 
délicate de la Géométrie à la Phyfique & à l'Aftronomie 
avoit fait de grands progrès parmi nos Géomètres. M": de 
Maupertuis, Pitot, Godin, de la Condamine, Clairaut, & 

* Mémoires Bouguer y lürent leurs Recherches fur ce fujet *; à quoi 


» 


CR : PP nous pouvons ajoûter fans fortir de la queftion, la Aethode 
223: 204, de M. Manfredi Affocié Etranger, pour vérifier la figure de la 
406, & Mé- Toyre par les Parallaxes de la Lune *, & V Effai de M. Bernoulli 
te auffi de cette Académie fous le même titre, fur une rouvelle 
# Mémoires Lhyfique célefle qui remporta le Prix de 1734, & où il déduit 
1734, p-1. le fphéroïde oblong de la Théorie des nœuds de FOrbite 
terreftre. 
Les années 1735, 1736 ne furent pas moins fécondes en 
produétions fçavantes fur la figure de la Terre ou fur les opé- 
*V. les M. rations qui s’y rapportent *. Elles font la plüpart des mêmes 
SALE 4 Académiciens déja nommez, & de M. Caflini de Thury, qui 
2 225, avoit à cette queftion une part d’héritage dont il foûtient 
403; 505» parfaitement les droits. Mais ces deux années font encore 
STE plus marquées par la célébrité des deux voyages de quelques- 
F0 2IPEEE A 
111, 302, uns de nos Académiciens, l’un vers le Sud & fous l'Equateur, 
329» 443: l'autre vers le Nord & jufque fous le Cercle Polaire, qui 
termineront enfin cette fameufe difpute, 
Je dois ce témoignage à M. Godin, qu'ayant là avec lui 
le Mémoire de M. Bradley fur 'Aberration des Fixes, donné 
à la Société Royale de Londres en 1 7 2 8, il en tira de grandes 
conféquences contre les anciennes obfervations qui favori- 
{oient l’alongement de la Terre, quelqu’exaétes qu’elles püñlent 
être d’ailleurs, & qu'il réfolut dès-lors, & s’offrit bientôt après 
d'aller mefurer les degrés terreftres fous l’Equateur même, 
où leur différence, par rapport à ceux du Parallèle de Paris, 
devoit être fort fenfible. Le temps qu'emploie la lumière 
des Fixes à traverfer le grand orbe du Soleil ou plûtôt de fa 


Terre, 
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Terre, pour parvenir jufqu'à notre œil fucceflivement placé 
à différentes diftances fur les divers points annuels de cet 
orbe, leur donne un mouvement apparent qui fait varier leur 
véritable lieu d'environ 40 fecondes d’une fäifon à l'autre. 
Or ce n'eft que par l'obfervation de quelqu’Etoile fixe aux 
extrémités de l'arc célefte, qu'on en détermine la grandeur; 
&, comme nous l'avons dit, quelques fecondes de plus ou 
de moins apportent de grandes erreurs à la détermination 
de l'arc terreftre correfpondant du Méridien, par rapport à 
Ja conclufion qu'on en doit tirer pour la figure de la Terre. 
D'où il eft clair que cette conclufion, ou les obfervations 
dont elle dépend, pourroient avoir été quelquefois très-dou- 
teufes , faute de ce nouvel Elément alors inconnu qu'on n’a 
pû y faire entrer. Il y avoit cependant une précaution à 
prendre contre cet inconvénient ou autres pareils, qui étoit 
de faire en même temps, ou tout au moins dans {a même 
faifon de l'année, l’obfervation du Zénith aux deux extrémités 
de l'arc, & c'eft ce que nos anciens Aftronomes, Mrs Caffini 
& Picard, ont fort bien connu, & qu'ils n’ont pas négligé 
toutes les fois qu'ils ont pû le pratiquer. 
La propoñition de M. Godin ayant été acceptée, il partit 
pour Quito dans le Pérou au mois de Mai 1 73 5, avec Mrs 
Bouguer, de fa Condamine, de Juffieu frère des deux Aca- 
“démiciens, & Couplet neveu du Penfionnaire de même nom : 
& le mois d'Avril fuivant M. de Maupertuis qui avoit pro- 
pofé de faire une femblable opération vers le Nord, partit 
aufli pour T'orne en Laponie, avec M's Clairaut, Camus, le 
Monnier fils, & l'Abbé Outhier, auxquels fe joignit enfuite 
M. Celfius fçavant Profefleur d’'Aftronomie à Upfal. Les 
nouvelles littéraires de toute l'Europe, & les relations QUI «y. fe M. 
furent publiées de cette dernière expédition *, nous difpenfent de 1737, p. 
d'en dire davantage. La Terre eft un fphéroïde aplati, & ae ’ ; Fe 
les obfervations dont cette figure eft déduite fous le Cercle TE dr 
Polaire ont été faites avec tant de foin, avec un inftrument fi minée par Les 
parfait, & à une latitude où les degrés du Méridien terreftre Le SE 
du fphéroïde diffèrent fi fenfiblement de ceux de France, 1738. 
Hif, 1 742. N 
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qu'on ne doit point craindre qu'elles foient démenties par 
celles qui nous viendront de l'Equateur. La quantité de cet 
aplatiflement 1el qu'il réfulte de la comparaïfon du degré de 
latitude à Torne avec celui qui fut mefuré de Paris à Amiens 
par M. Picard, donne l’Axe de la Terre plus court qu'un 
diamètre quelconque de fon Equateur, d’une 17 8€ partie. 

Ainfi l'on voit que l Académie des Sciences protégée par 
de grands Rois, fecondée par d'habiles Miniftres, & toüjours 
réfervée dans fes jugemens, a fait fur cette fimeufe queftion, 
à mefure que les temps ont amené de nouvelles connoiflances 
& fait naître de nouveaux moyens, tout ce que l'on pouvoit 
efpérer d’une Compagnie véritablement fçavante. 

Venons préfentement à M. Clairaut, qui nous fournit lui- 
même un grand exemple de ce que nous voulions prouver, 
Son livre a pour titre, Théorie de la figure de la Terre, tirée des 
principes d'Hydroflatique. 

On a vû que toute la queftion de la figure de la Terre eft 
fondée fur la loi fuivant laquelle la Pefanteur & la Force cen- 
trifuge agiroient réciproquement fur une mafle fluide qui 
tourneroit fur fon axe, & qu'on fuppoferoit enfuite durcie 
en tout ou en partie ous la forme que nous préfente aujour- 
d’hui cet amas de terre & d’eau qu'on nomme le Globe ter- 
reftre. La feconde de ces forces, la Force centrifuge, dont 
nous avons expliqué ci-deflus la nature, ne peut varier ; elle 
fera toûjours en raifon directe du quarré de la vitefle du point 
circulant, & inverfe du diamètre du cercle de la circulation, 
Il n’en eft pas de même de la Pefanteur. On penfe aflez com- 
munément qu’elle tend à poufler la portion de matière qui 
lui eft aflujétie, en raïfon mverfe des quarrés de diftance à ce 
point; mais ce fentiment n’eft pas fi unanime, que les Phyfr- 
ciens-Géomètres qui travaillent fur ces fortes de Problèmes, 
ne cherchent à donner encore plus de généralité à leurs folu- 
tions, en les faifant porter fur toutes les hypothèfes imagi- 
nables de Pefanteur ; comme, par exemple, que la gravitation 
fe fafle, non felon les quarrés, mais en fimple raifon des 
diftances, directe ou inverfe, ou felon telle autre fonétion 
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quelconque. De plus, & outre cet effort des corps pefans 
vers un centre, par un principe quelconque que nous igno- 
rons, on peut imaginer avéc M. Newton, que ces mêmes 
corps agiflent à leur tour, gravitent réciproquement les uns 
fur les autres en vertu & en raifon de leurs mafies, quelle que 
foit la caufe interne ou externe qui leur imprime cette ten- 
dance, foit qu'elle diffère de la Pefanteur univerfelle qui fe 
manifefte dans les mouvemens des Planètes autour du Soleil, 
foit qu'elle n'en foit qu'une branche par rapport aux corps 
terreftres foûmis à nos expériences. D'où fon voit que la 
queftion de la figure de la Terre préfentée, pour ainfi dire, 
à toutes ces différentes fuppofitions, devient un Problème 
des plus compliquez & des plus difficiles fur lefquels l'efprit 
humain puifle s'exercer. C’eft fous cet afpeét que M. Clairaut 
Ta waitée, & auffi n'y a-t-il pas épargné la Géométrie & la 
Méchanique les plus tranfcendantes. Il eft vrai cependant 
que plufieurs de ces hypothèfes dont nous venons de parler, 
font fi manifeftement contraires aux obfervations , qu'elles 
ne méritent pas qu'on s'y arrête, & qu'il fuffit d'en montrer 
Ja contradiétion avec ce que nous fçavons de plus certain, 
I y a telle loi de Pefanteur, par exemple, dans laquelle les 
fluides ne feroient jamais en équilibre, & où par conféquent 
une Planète n'arriveroit jamais à une forme conftante, quoi- 
que les autres principes ordinairement employez s’accor- 
daflent à donner la même figure au fphéroïde terreftre. Cette 
excellente remarque eft dûe à M. Bouguer, & M. Clairaut 
n'a pas oublié de lui en faire honneur. : 

L'un de ces principes ou Lemmes les plus généraux que 
M. Clairaut a mis en œuvre, eft celui des canaux à deux ou 
plufieurs branches qui fe communiquent depuis le centre ou 
quelqu'autre point intérieur de la Terre, jufqu'à fa furface. IL 
faut que la maffe fluide qu'on imagine les remplir, y demeure 
en équilibre, & pour cela que des efforts de toutes fes parties 
fe détruifent mutuellement. Suppofons, par exemple, un de 
ces canaux à deux branches & en forme d'Equerre, dont 
Vangle droit foit fixé au centre du globe, & dont les deux | 
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branches fe terminent, l'une à Equateur & l'autre au Pole, 
ainfi que l'a employé M. Newton premier auteur de cette 
idée, il eft clair que le fluide doit monter davantage dans 
la branche qui aboutit à l'Equateur, que dans celle qui 
aboutit au Pole, & cela en vertu de la Rotation; car la force 
centrifuge qui tend à écarter ce fluide du centre ou de l'axe 
de la rotation, diminué d'autant l'effort de la Pefanteur qui 
tend à ly ramener, & cette force étant plus grande fous 
Equateur que vers le Pole, l'équilibre doit fe trouver entre 
les deux branches, quoique la hauteur du fluide y foit inégale. 
IL en fera de même, toutes proportions gardées, dans les 
canaux de différente figure, ou autrement placez. 

Un autre principe qui eft difcuté ici, & avec lequel il s’agit 
d'accorder tous ceux que nous avons fait entrer dans cette 
théorie, eft encore celui de M. Newton, que toutes les parties 
de la Terre s’attirent mutuellement en raïfon directe de leurs 
mafles, & inverfe de leurs diftances. Principe de fuppofition 
qu'il faut entendre à la manière des Géomètres, 1el que la 
donné M. Newton lui-même, fans chicaner fur la caufe, foit 
attraction, foit impulfion, en un mot, comme un fimple 
phénomène ; car le calcul ne s'exerce que fur des quantités 
données, fur des faits qui réfultent de l'obfervation. Or if 
fuit de Fattraétion mutuelle des corps & des parties qui les 
compofent, que la Terre doit être beaucoup plus aplatie vers 
les Poles, qu’elle ne le feroit dans l'hypothèfe de la fimple 
tendance de la Pefanteur. M. Huguens qui n’y a confidéré 
que la Pefanteur en oppofition à la force centrifuge, n'a fait 
auffi l'axe de la Terre plus court par rapport au diamètre de 
Y'Equateur, que d’une $ 7 8° partie; mais felon M. Newton, 
& par fon principe, il le doit être d’une 2 3ome, 

Une mafle fluide primitivement fphérique, & la force 
centrifuge avoient fufhi d’abord pour imaginer comment 1a 
Terre avoit pù être changée en un fphéroïde aplati vers fes 
poles par le moyen de la rotation ; mais à mefure que l’on 
acquiert de nouvelles connoïffances, que. les obfervations 
immédiates de la figure aébuelle de la Terre fe multiplient, 
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deviennent plus exactes, & réalifent, pour ainfi dire, Ja fic- 
tion, il eft à propos d’y faire entrer de nouvelles hypothèfes, 
peut-être plus approchantes de {a vérité; comme, par exemple, 
que la Terre ait été au commencement une mate folide 
couverte d'un fluide quelconque, ou un compofé de couches 
fluides & folides, ou enfin un amas d’une infinité de fluides 
de différente dénfité. C'eft auffi fur toutes ces fuppoñitions 
que s'exerce le calcul de M. Clairaut. La génération de 1x 
Terre de Défcartes, qui n’eft pas une des moins ingénieufes 
& des moins vrai-femblables, nous fournira de quoi fixer 
B-deflus imagination du lecteur. 
| Selon Defcartes, une infinité de particules de matière de 
différente efpèce fe trouvant difperfées dans le Tourbillon 
terreftre, ou, fi l'on veut, autour du petit Soleil que ce Phi- 
lofophe fuppofe occuper le centre de toute Planète, ces 
particules fe feront fuccefivement accumulées fur fà furface, 
Fauront encroûtée, & continuant à tomber vers ce centre 
commun de leurs tendances, dans Pordre de leurs pefan- 
teurs fpécifiques & dé leurs mafles, auront produit tout 
autour différens lits de matière, plus ou moins denfes, plus 
ou moins folides ou fluides. Après la couche des parties 
aqueufes qui feront tombées des dernières, & qui n'auront 
fait de toute la furface du globe qu'une vafte Mer, vien- 
dront les parties huïleufes, bitumineufes & branchues, qui 
saccrochant entrelles & avec plufieurs autres qu'elles ont 
entrainées, auront formé par-deflus les eaux une voüte ca- 
pable de foûtenir toutes les autres matières de toute elpèce, 
terreufes, métalliques, falines, aqueufes, &c. que leur éloi- 
gnement du centre, leur petitefle, leur légèreté ou leur 
adhéfion à de plus légères n’ont fait tomber que plus tard. 
C'eft de cet amtas fortuit de parties hétérogènes ainfi entaf. 
fées qu'aura dû être compofée la croûte extérieure du globe, 
& la face de l'ancienne T'erre vrai-femblablement aflez uni- 
forme dans toute fon étendue. Mais à quoi attribuer cette 
variété de Mers & de Continens que te Globe terreftre 
préfente à nos yeux, & dont fa furface eft aujourd'hui fé 
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bizarrement coupée? Le Déluge univerfel & les autres acci- 
dens de même nature, atteftez par l'Hiftoire facrée & profane, 
nous en dévoileront l'origine, La voüte furchargée de nou- 
veaux poids, ou détrempée par de nouvelles eaux, fe fera 
écroulée, & aura produit le défordre qui fe manifefte dans ces 
chaînes & dans ces lits de rochers efcarpez, différemment 
inclinez à l'horizon. Le Déluge pourra encore être expliqué 
par une autre caufe phyfique, qui n'a rien d'incompatible 
avec celle que des témoignages plus refpeétables nous en ont 
donnée. Cette dernière couche du globe continuellement 
expofée aux rayons du Soleil, aura dû fe defkécher, fe 
condenfer & fe crevafier en une infinité d'endroits, & fa 
contexture étant rompue, fe fracafier & s'abimer dans la 
couche profonde des eaux qui étoient au-deflous, & qui 
ont reflué de toutes parts, jufqu'à ce que l'équilibre s'y foit 
rétabli. De la chûte plus ou moins fubite, plus ou moins 
entière de tous ces décombres, auront enfin réfulté nos 
Terres, nos Montagnes & nos Mers. 

Quelle que foit l'idée de Defcartes, il s’agit de la con- 
cilier, ou quelque chofe d’équivalent, avec les principes de 
Méchanique & d'Hydroftatique que nous avons indiquez, 
& avec les obfervations immédiates. La part qu'a eu M. Clai- 
raut à celles de Laponie, ou plütôt la juftefle avec laquelle 
il fçait par lui-même que ces oblervations ont été faites, ne 
lui permettoit pas d'en adopter d'autres à leur préjudice. 
C'eft donc principalement fur les obfervations de Laponie, 
le fruit de fes propres travaux, qu'il a réglé le choix des 
circonflances qui ont pü concourir à la formation de fa 
Terre, & qu'il a dirigé fes recherches pour décider cette 
fameufe queftion. Elles lui donnent le rapport qu'on a vû 
ci-deflus * de 177 à 178, entre l'axe de la Terre & le 
diamètre de Equateur. Mais perfuadé que les obfervations 
que nous attendons du Pérou doivent nous procurer de nou- 
velles lumières pour la détermination exacte de ce rapport, 
M. Clairaut fufpend jufque-là fon jugement fur toute cette 
matière; car la différence très-fenfible qu'il doit y avoir entre 
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Je degré de latitude auprès de l'Equateur, & celui qui a été 
mefuré près’ du Cercle Polaire, ne peut que nous aïder infini- 
ment à déterminer au jufte le rapport des deux axes: 

À l'égard de la courbure du fphéroïde terrettre dans toutes 
fes parties, relativement aux différentes hypothèfes de Gravité 
& d'Attraction, il nous fufra de h concevoir ici comme 
régulière, & prefque tobjours la méme-que elle d'un Elip: 
foide formé par la révolution de l'Ellipfe génératrice autour 
de fon petit axe, Une plus grande précifion & un plüs grand 
détail nous écarteroient trop du plan que nous nous fommes 
propofé de fuivre dans cette Hifloire. 

M. Newton en déterminant le rapport des deux axes, étoit 
parti de la fappoñition que fa fubftance de fa Terre étoit ho- 
mopène, ce qui né s'accorde pas avec les réfultats des obfer- 
vations de Laponie, ‘& n'efl pas même trop vrai-femblable, 
C’eft ce qui donne la différence fi marquée des deux rapports, 
Pun de 229 à 230, felon M. Newton, l'autre de177à178, 
félon M. Clairaut, tous deux beaucoup plus grands que celui 
qu'avoit trouvé M. Huguens, de 577 à 578. La grandeur 
du Soleil a toûjours été èn augmentant jufqu’à feu M. Caffini, 
qui faïfoit cét Aftre un million de fois plus gros que la Terre; 
Ra fphéricité de la Terre va jufqu'ici au contraire toûjours en 
diminuant, à mefure qu’elle eft mieux obfervée, & avec de 
meilleurs inftrumens. Fa & l'autre eft dans l'ordre, & fait 
affez a marche de l'efprit humain, qui a bien de là peine à {e 
dégager de fés anciens préjugés. CPU Éd 

Nous ne toucherons point à quelques articles moins effen- 

tels & , Pour aïnfi dire, épifodiques , dont M. Clairaut a 
émbelli fon ouvrage : tels font ceux qui regardent la rondeur 
dés gouttés d'un fluide, la concavité de la furface de l'eau 
contenue dans un vaifleau de verre, & la convexité du mer- 
cure, l'élévation & labaiflément des liqueurs dans les “Uyaux 
capillaires ; tous füujets curieux & intéreflans. On conçoit affez 
que la queftion de la figure de Ja Terre bien approfondie, 
doit fe lier avec plufieurs autres qu'elle éclaire, & dont.elle 
reçoit récip'oquement-un nouveau jour, Ce qui efl certain, 
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c'eft qu'elle eft traitée ici avec beaucoup de fageffe & d'in 
telligence, & qu'elle n'avoit jamais fubi un examen fi ri- 
goureux. 


PROJET, D'EXPERIENCES 
SUR LA RECIPROCATION DU PENDULE, 


Ou fur un nouveau Mouvement de la Terre. 


Ous connoiflons aujourd’hui trois Mouvemens au 

Globe terreftre, Je journalier qui {e fait fur fon axe, 
fannuel qui fe fait autour du Soleil, & celui qui réfulte du 
mouvement conique de l'axe fur le centre du globe, comme 
lommet; c'eft ce mouvement qu'on attribuoit autrefois aux 
Etoiles fixes, & dont la révolution s'achève en 25000 ans 
ou environ. Gaflendi & quelques autres Sçavans du fiècle 
pañié en ont foupçonné un quatrième qui arriveroit plufieurs 
fois par jour, fçavoir, un mouvement de,Tirubation ou de 
Libration nord & fud, & ils fe font fondez fur quelques expé- 
riences d'un long Pendule qu'on croyoit varier de pofition, 
felon que la Terre penchoit, tantôt vers le nord & tantôt 
vers le fud. Cette expérience que Gaflendi a indiquée en 
divers endroits de fes ouvrages fous Ie nom de Réciprocation 
du Pendule, eft celle dont je veux parler ici, & que je fouhai- 
terois qu'on fit avec plus de foin & d'exaclitude. En voici 
lhiftoire accompagnée de quelques réflexions. 

Un Gentilhomme de Provence nommé Alexandre Ca- 
lignon de Peirins, s’avifa de chercher par le moyen d'un 
Pendule de 30 pieds de longueur, fi l'équilibre de la Terre 
par rapport au point de tendance des corps pelans, étoit par- 
faitement invariable. Après avoir pris pour cela toutes les 
précautions qu'il Jugea néceflaires, mais dont on ne nous a 
point tranfmis d’autre détail, finon qu’il fe fervit d’un plomb 
à la partie inférieure duquel étoit une aiguille ou index qui 
en déterminoit le point fiduciel; & après plufieurs épreuves 

faites 
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faites pendant un mois de fuite & en différens temps, il dit 
avoir trouvé 

1." Que de fix en fix heures la pointe de l'aiguille s'écartoit 
fenfiblement du point fiduciel, ou de ce point de la bafe 


. auquel il favoit d’abord rapportée. 


2.° Que c'étoit par un mouvement réglé d'ofcillation en 
allant du Pole auflral vers le Pole boréal, & réciproquement 
du boréal vers l'auttral. 

3+° I s’aperçut que les limites du mouvement vers le Pole 
auftral arrivoient tous les jours à midi, celles du mouvement 
vers le boréal, à fix heures du foir & du matin, & que le 
milieu de l'excurfion fe trouvoit exactement à neuf heures. 

4° Qu'à ce milieu répondoit la plus grande vitefle, le 
mouvement fe ralentiffant beaucoup auprès des limites. 

5.” Enfin il avoit mefuré l’efpace compris entre ces limites, 
& tracé fur la bafe l'arc des digreflions auftrales & boréales ; 
mais il n'a point dit pofitivement quelle étoit la valeur de 
cet efpace & de cet arc. 

Cette expérience avec Îles remarques & les conjectures de 
l’Auteur, furent envoyées peu de temps après à Gaflendi, 
qui en donna connoïffance au Public à la fin d'une grande 
lettre adreflée à Gabriel Naudé, touchant les neuf Satellites 
que le P. Reita prétendoit avoir découverts autour de Jupiter, 
en date du mois d'Avril 1 643 ; à quoi il faut ajoûter qu'il 
n’eft forte de témoignage d'habileté, d’induftrie, d'adrefle, 
& fur-tout de probité & de candeur, que cet illuftre Philo- 
fophe n'ait rendu à Peirins. 

On croiroit naturellement qu'après le bruit d’une obfer- 
vation ff délicate, fi fufceptible d'erreur, mais en mémetemps 
fi importante pour Ia Phyfique & l’Aftronomie, plufieurs 
Sçavans, ou tout au moins quelques Sçavans, dans un fiècle 
où ils étoient en grand nombre, fe feroient-mis en devoir de 
la vérifier d’une manière qui n’y laifsit aucun doute, mais 
c'eft.ce qui n'eft pas arrivé; on difputa fur le fait & fur les 
conféquences, on refit l'expérience en petit & d’une manière 
peut-être aufli peu décifive, & plus équivoque que celle de 
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l'inventeur. Celui-ci qui en fentoit mieux que perfonne les 
difficultés & le défaut, vouloit la faire en grand & avec de 
nouvelles attentions, mais il en fut empêché par des accidens 
que nous ignorons; car, au rapport de Gaflendi dans cette 
même lettre, Peirins fongeoit à fe procurer un Pendule de 30 
toifes, renfermé dans un tuyau qui le défendroit de l'agitation 
extérieure de l'air. Gaflendi de fon côté fit obferver l'analogie 
que ce mouvement, cette titubation, pouvoit avoir avec la 
doctrine de Copernic fur le mouvement de la Terre, & avec 
celle de Galilée fur le flux & reflux de la Mer, mais toûjours 
avec réferve fur le fait, & avec une fagefle que l'Obfervateur 
lui-même avoit recommandée en lui communiquant fes pro- 
pres obfervations. 

Cependant un Auteur aflez fameux de ces temps-là, Jean 
Caramuel, plus fécond en ouvrages, & plus infatigable qu’e- 
xact, fit la même expérience dans fa chambre ou dans fa 
bibliothèque haute de 1 6 pieds, après avoir percé le plancher 
fupérieur, mais fans énoncer quelle longueur de Pendule tout 
cela pouvoit lui donner ; & dans la même année il publia un 
livre où le confentement que Gaffendi paroïfloit avoir donné 
aux expériences de Calignon de Peirins, étoit attaqué : il y 
félicite en même temps le Monde fçavant, de ce qu'un fait 
qui y cauferoit tant de défordre, fe trouvoit être faux ; car 
que deviendroient, dit-il, les obfervations aftronomiques de 
tant de fiècles? celles d'Hipparque, de Ptolomée & du Roi 
Alphonle, &c. 

Tout au contraire Jean - Baptifte Morin Aftronome de 
réputation, & défenfeur non moins zélé de l'immobilité de 
Ja Terre, ayant fait groflièrement & avec précipiation # 
même expérience, y crut apercevoir manifeftement la titu- 
ation dont il s'agit; &, ce qu’on n'imagineroit pas, il trouva 
que cette titubation aidoit merveilleufement à démontrer fa 
fauffeté du mouvement annuel de la Terre, & ïl en fit valoir 
les conféquences dans le livre qu'il publia la même année 
contre Gaflendi, fous le titre de Ale Télluris fratle. 

Gaïlendi fe défendit contre les attaques de Morin avec & 
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modération ordinaire, & avec tout l'avantage que lui don- 
noient les fages reftrictions fous lefquelles il avoit annoncé a 
découverte de fon compatriote. II paroît même par une autre 
de fes lettres, qu'il avoit fini par la révoquer en doute, s'étant 
aperçu dans une épreuve qu'ilen avoit faite, que l'index ou Ja 
pointe qui étoit à la partie inférieure du plomb, pouvoitrépon- 
dre fucceflivement à différens points de la bafe, par le fimple 
tortillement ou détortillement du fil, felon que l'air étoit plus 
fec ou plus humide. Pour éviter cet inconvénient le P. Mer- 
fenne qui étoit aufii entré dans cette difpute, s'étoit fervi 
d'un fil de métal, & ayant fait l'expérience de cette manitre, 
Je Pendule lui avoit toûjours paru immobile ; mais quel Pen- 
dule, & de quelle longueur? c’eff ce qu'on ne nous dit pas. 

Outre ces fujets de douter, Gañendi allègue encore les 
conféquences qui s’'enfüivroient de cette titubaton de la Terre 
par rapport aux obfervations aftronomiques, & il y trouve 
des difhicultés qui ne font pas plus décifives. Car à l'égard des 
obfervations aftronomiques faites avec des inftrumens tels 
que ceux qu'on y employoit alors, il y a grande apparence 
que la déviation du Pendule caufée par le balancement de la 
Terre, y feroit toûjours infenfible, quoiqu'elle fût très-réelle 
& qu'elle püt fe manifefter avec de grands inflrumens, 
comme quelques-uns de ceux dont on s’eft fervi depuis, & 
dans certaines obfervations délicates, où une feconde de plus 
ou de moins peut influer fur lobfervation. Et à l'égard des 
difficultés & des prétendues impofñbilités qu'il croyoit entre- 
voir dans ce balancement, il me femble au contraire que rien 
n’eft plus analogue à lAftronomie phyfique moderne, & à 
l'hypothèle de la Pefanteur univerfelle: Qu'il me foit permis 
de toucher ici les principales raifons qui me le perfuadent. 

Le centre de gravité d’un corps quelconque, tel que ceux 
que nous voyons fur la furface de la Terre, eft le point inté- 
rieur ou extérieur, par où ce corps étant fufpendu, toutes fes 
parties demeureroient dans un parfait équilibre par rapport à 
fi tendance vers le centre du globe ou du fphéroïde terreftre, 
ou vers un lieu quelconque autour ou proche de ce centre, Or 
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ce point, ou, plus généralement, ce lieu de tendance des graves, 
aiuli que je l'ai nommé ailleurs, doit être regardé lui-même 
comme le centre de gravité de la Terre, par rapport à fa ten- 
dance vers le point central du Tourbillon ou du Syflème 
folaire, qui eft le Soleil. 

De plus, le centre de gravité de tout corps terreftre, felon 
l’hypothèfe de la Pefanteur univerfelle, doit tendre avec plus 
ou moins de force vers le point central de la Terre ou le lieu 
de tendance des graves, en raïfon réciproque des quarrés de 
fa diftance à ce lieu; & fi les dimenfions de ce corps font affez 
grandes pour avoir un rapport fenfible avec fes changemens 
de diftance au lieu de tendance, fon centre propre de gravité 
doit varier, & changer fenfiblement de place par cette circon£ 
tance compliquée avec la précédente; à quoi il faut ajoûter 
les déplacemens de matière qui peuvent arriver à ce corps 
dans les parties qui le compofent, & le changement de figure 
qui s'en enfuivroit, & qui fe trouvant compliqué avec les deux 
autres caufes, feroit encore changer fon centre de gravité, 

Or il eft évident que le centre de gravité de la Terre par 
rapport au Soleil eft expofé à ces trois fortes de variations. 
Car 1° fes diftances annuelles du Soleil font très - fenfible- 
ment différentes ; 2° fon diamètre a un rapport fenfible avec 
fes diftances, puifque la parallaxe folaire, qui ne fe rapporte 

w’à la moitié de ce diamètre, eft de 10 à 12 fecondes; 
3° & enfin il eft certain qu'il furvient tous les jours à fon 
Globe des déplacemens de matière confidérables, par le flux 
& reflux de la Mer ; fans parler des déplacemens accidentels 
de cette même Mer, & de l'écroulement , ou de la nouvelle 
formation des Montagnes. 

Le centre de gravité de la Terre change donc continuel- 
lement de place. 

Mais, dira-t-on, l'axe du Globe terreftre demeure pour- 
tant invariable, & toüjours parallèle à lui-même, à l'excep- 
tion du feu] mouvement conique de 2$000 ans. Oui, fr 
lon en juge par les expériences groffières & en petit, que 
l'on en a faites jufqu'ici. En fera-t-il de même de celles qu'on 
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peut faire avec plus d'exactitude & en grand? C’eft ce qui 
eft en queftion, & qui mérite d’être éprouvé. 

Quelle que puiffe être la caufe de ce parallélifme appa- 
rent & de ce mouvement conique régulier, foit qu'un im- 
menfe & rapide courant de matière toûjours dirigé vers le 
même côté du Ciel, enfile ou pénètre fans cefle le Globe 
terreflre, & en aflujétifie les Poles vers quelqu'étoile fixe, 
vifible, ou non vifible, foit qu'un magnétifme quelconque, 
ou quelques circonftances inconnues du magnétifme, mais 
toûjours méchaniques, produifent le même effet, c’eft toû- 
jours une force qui le produit. On peut comparer cette force 
à celle qui tient une corde tendue, & l'axe de la Terre à une 
portion de cette corde, au milieu de laquelle il faut l'ima- 
giner comme fufpendue par fon centre de gravité, où tout 
{on poids vers le Soleil eft cenfé réuni. Mais tout poids dont 
la direction fait un angle fenfible avec la corde où il eft ap- 
pliqué, doit la fléchir , la courber plus ou moins, quelque 
grande que foit fa tenfion, & la courber tantôt plus, tantôt 
moins, tantôt d'un côté, tantôt de l'autre, fi le poids abfolu, 
& le lieu où il eft appliqué, varient. Donc, & par tout ce 
qui a été remarqué ci-deffus , fa direction de l'axe de la 
Terre doit varier plus ou moins, s’incliner tantôt d’un côté, 
tantôt de l'autre, & s’écarter de temps en temps du parallé- 
lifme rigoureux qu’on lui attribue. 

Les Titubations eft-oueft, s’il en peut arriver en ce fens, 
par le tranfport périodique des eaux du flux & reflux de la 
Mer fe trouvant toùjours compliquées avec le mouvement 
diurne de la Terre, ne laïfleroient pas d'être fenfibles fur 
un grand Pendule, quoiqu’elles ne le fuflent pas fur la mefure 
du temps; parce qu'une feconde de temps, par exemple, 
répond à 1 $ fecondes de degré, qui font celles qu'indique 
le Pendule. 1 
+! [ne feroit peut-être pas impoflible d'évaluer par des à peu 
près, & felon les principes de M. Newton, ces différens poids 
relatifs du Globe terreftre, & ces déplacemens de matière qui 
en changent le centre de gravité. Mais à quoi nous meneroit 
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une femblable recherche, quand nous ignorons totalement 
la valeur de la force qui aflujétit fon axe à une inclinaifon 
conftante fur le plan de fon orbite, malgré la force contraire 
qui fembleroit devoir le déterminer à la perpendicularité? 
I! refle donc toüjours à fçavoir fi ces T'itubations, dont le 
Globe terreftre paroît être fufceptible, font réelles & obferva- 
bles , ou fi elles ne le font pas; & c’eft le but de l'expérience 
que je propofe aujourd’hui. J'en avois formé le projet dès l'an 
née 173 5,lorfque je travaillois à celles du Pendule à fecondes, 
dont j'avois été chargé par l'Académie, & affurément je n’au- 
rois pas laiffé à d’autres le foin de l’exécuter, fi j'avois eu à 
ma difpofition un lieu propre pour cela, ou plus de loifir 
pour me le procurer ailleurs. Mais enfin ne comptant pas 
trouver fi-tôt les commodités & Îe temps qui m'ont man- 
qué, & voyant combien l'expérience dont il s’agit, éft étroi- 
tement liée avec les obfervations d'où l’on déduit la figure 
de la Terre, l'aberration des fixes, la titubation même de Ja 
Terre par les différentes latitudes de la Lune, & plufieurs 
autres faits de lAflronomie moderne, également curieux & 
importans, j'ofe exhorter l Académie & les Sçavans de tous 
pays à la tenter, ne füt-ce que pour fçavoir pofitivement, 
& une fois pour toutes, qu'il n’en faut rien efpérer. 
Quant à la manière de l’exécuter, mon deffein étoit de 
me fervir d'une petite chaîne au lieu d’un fimple fil de métal, 
ayant éprouvé que les plis ou les anneaux que ce fil a foufferts 
dans les paquets qu'on en fait, pouvoient produire quelque 
chofe de femblable au tortillement ou détortillement du fi 
ordinaire. Le tuyau dans lequel la chaîne de fufpenfion 
devoit être enfermée exactement à couvert de l'air extérieur, 
auroit été terminé au bas par une lanterne vitrée portant fur la 
bafe ou fur la platine de cuivre fur laquelle l'index du plomb 
fphérique, ou à double cone, ou en fufeau pointu du Pendule, 
auroit dû marquer fes déviations par rapport au point de 
midi. C'eft ce point que j'aurois pris pour point fduciel, & 
autour duquel, comme centre, auroient été tracez plufieurs 
-cercles à diftances fenfiblement égales & correfpondantes aux 
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fecondes, demi-{econdes ou quarts de fecondes, relativement 
à la longueur du Pendule, qui en eût exprimé le rayon ou 
le finus total; & cette efpèce de Micromètre devoit être 
orienté par plufieurs diamètres menez à ces cercles comme 
à la Bouflole Nautique pour la direction des vents. 

On a ménagé au milieu du bâtiment de FObfervatoire 
uné ouverture circulaire qui en perce toutes Îles voûtés depuis 
la terrafle fupérieure jufqu'au fond des caves, pour voir le 
paflage des Etoiles par le Zénith, même en plein jour. Un 
Pendule tel que nous venons de le décrire, & qui prendroit 
_ depuis le haut jufqu’au bas dans cette ouverture, pourroit 
avoir plus de 168 pieds, ou de 28 toifes de longueur, & 
donneroit près d’un quatorzième de ligne pour chaque feconde 
fur le micromètre de la platine, ce qui feroit très-fenfible pat 
le moyen d’une loupe qu'on y pourroit adapter. Nos micro- 
mètres ordinaires fur les quart-de-cercles de 3 à 4 pieds de 
rayon, pouflent la précifion beaucoup plus loin, 

. Mais c'eft aux perfonnes qui entreprendront cette éxpé: 
rience, à entrer dans le détail defexécution ,; & à fe faire 
-deflus le plan qu'ils jugeront à propos, felon qu'ils y 
feront amenez par les circonftances locales ou par les vies 
paiticulières qu’ils pourront avoir, 


N° envoyons entièrement aux Mémoires 

* L'Oblfervation du Sofftice d'hiver de l'année 1741 V.ksM. 
par M. Caflini. On peut voir dans l'Hifloire de l'année der- P-265- 
nière* a néceffité des obfervations du Solftice, tant pour » Hin. 
4 détermination de la durée de l'année & pour les ufages de 1741, 
civils, que par rapport aux induétions aftronomiques dont P° !°7- 
ces cbfervuions font la bae. 
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OROOOOMOE OI OIOLOLOLO OM AOAOMMOOAUE 


GE O0 Gi RAP FRE: 


SUR LA DIFFERENCE DES ME RIDIENS 
entre l'Obfervatoire Royal de Paris, l'Ifle de Fer à 
quelques autres lieux , à fur la Longitude de l'Ifle 
de Bourbon. 


V. les M, ES Géographes François & plufieurs autres, tant anciens 
P- 121. que modernes , placent le premier Méridien à l'Ifle 
de Fer, l’une des Canaries, d’où l'on compte la Longitude 
vers lorient en achevant le cercle, c'eft-à-dire, juiqu’au 
3 6ome degré qui vient rejoindre cette Ifle à fon occident. 
Ï y a même à cette occafion une Ordonnance de Louis 
XIII du 1e Juillet 1634, qui « défend à tous Pilotes, 
Hydrographes, Compofiteurs & Graveurs de Cartes ou 
Globes géographiques, d'innover ni changer l'ancien établiffe- 
ment des Méridiens, ou de conftituer le Premier d’iceux, 
ailleurs qu’à la partie occidentale des Ifles Canaries, confor- 
mément à ce que les plus anciens & fameux Géographes. 
ont déterminé, &c. » M. Delifle l'avoit d'abord conclu à 
20 degrés s minutes de longitude occidentale par rapport 
à Paris, d’après les obfervations de Mrs Varin & Deshayes, 
faites en 1 68 2 à Gorée, petite [fie d'Afrique qui eft à deux 
lieues du Cap-Verd; mais il s'étoit arrêté enfuite au nombre 
rond de 20 degrés. 

ÏL froit fans doute plus für & plus commode de prendre 
pour point fixe un lieu plus connu & dont la pofition füt 
mieux conftatée, tel, par exemple, que l'Obfervatoire de 
Paris, & de compter enfuite la longitude orientale ou occi- 
dentale en partant du méridien de ce lieu, jufqu'au 1 8ome 
degré de part & d'autre; c’eft ainfi que plufieurs Aftronomes 
& Géographes le pratiquent aujourd’hui. Mais outre que cet 
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ufagé n'eft pas encore affez généralement établi, il feroit 
toûjours important de connoître la véritable pofition de 
YIfle de Fer par rapport à Paris, pour profiter d’une infinité 
d'obfervations & de déterminations géographiques qui ont 
été faites relativement à cette Ifle. C’eft la plus occidentale 


_ des Canaries, qu'on croit être les Ifles Fortunées des Anciens, 


& qui s'étendent à peu près fur un même parallèle, au 
nombre de fept. Ptolomée au contraire qui n'en comptoit 
que fix, plaçoit toutes les Ifles Fortunées fur une ligne du 
nord au fud, qu'il prenoit aufli pour le premier Méridien, 
& il leur donnoit par conféquent à toutes la même Longi- 
tude. De là une infinité d'erreurs & d’équivoques dans nos 
prémiers Navigateuts, plufieurs d'entr'eux ayant pris indif- 
tinétement une de ces Ifles pour le point fixe d’où l'on 
devoit compter les Longitudes de tous les autres lieux de 
la Terre. Il faut donc encore, pour rectifier leurs erreurs & 
tirer parti de leurs obfervations qui peuvent être d’ailleurs 
très-exactes, fcavoir lés diftances réciproques de toutes les 
Canaries, & fur-tout à l'égard de Ffle de Fer. C’eft à quoi 
seft attaché M. Maraldi dans le Mémoire qu'il en a Iû 
cette année à l'Académie, d’après les Obfervations du feu 
P. Feuillée, & par la comparaifon des éclipfes du premier 
Satellite de Jupiter, faites en correfpondance à l'Obfervatoire. 
I réfulte de fon calcul, que la partie de lIfle de Fer par où 
Von fait pafler le premier Méridien, eft plus occidentale 
que l'Obfervatoire, de 19 degrés $3 minutes 9 fecondes, 
ce qui fait r minute 39 fécondes de plus que la Longitude 
indiquée dans le livre de la Connoiffance des Temps, im- 
primé par ordre de l'Académie. M. Maraldi corrige ou con- 
firme par la mème méthode plufieurs Longitudes de villes, 
telles que Venife, Lyon, Vienne, Berlin, Pondichery, &c. 
que lon avoit déja, mais dont fa pofition ne fçauroit être 
trop fcrupuleufement marquée. 


M: le Monnier l’Aftronome nous a auffi donné fes ob- V. les M. 
fervations fur le même fujet, & il y a joint celles de M. P* 347: 


d'Après de Mannevillette Correfpondant de l'Académie, & 
Hiff. 1742. P 


E'lémens 
de 
Géographie. 
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très-digne de ce titre, fur la Longitude de l'Iflé de Bour- 
bon. Ce n’eft qu'une petite partie du fruit que M. d'Après 
a recueilli de fes voyages dans les Indes orientales. De nou- 
velles Cartes hydrographiques de toutes ces mers, feront voir 
avec combien d'intelligence il les a naviguées. Le nombre 
des corrections qu’il a faites aux pofitions de divers points 
importans de cette grande partie de la furface du Globe, 
théatre ancien & moderne des Voyageurs, a de quoi fur- 
prendre. On en jugera par le feul Cap de Bonne-Efpérance, 
le plus célèbre de tous, & à la Longitude duquel il y a 
vrai-femblablement plus de 4 degrés d'erreur fur nos meil- 
leures Cartes. 

Au refle Ia difficulté qui naît d’une obfervation faite à 
Funchal capitale de Madère, par le P. Laval Jéfuite, tou- 
chant la pofition du Premier Méridien, & que M. Maraldi 
a dit dans fon Mémoire lui avoir été communiquée par 
M. le Monnier, eft dûe originairement à M. d’Après, & 
c'eft M. le Monnier lui-même qui a fouhaité qu'on en füt 
informé. Cette obfervation jette un doute de 2 degrés 28 
minutes fur {a différence des Méridiens entre Paris & F'Ifle 
de Fer. M. le Monnier diffère auffi de 9 min. 2 1 fecondes 
avec M. Maraldi, dans la détermination de la Longitude de 
cette Ifle, qu'il fait de 20 degrés 2 minutes 30 fecondes, 
fur quoi nous renvoyons à la lecture des deux Mémoires. 


ES Elémens de Géographie de M. de Maupertuis, qui 

avoient paru il y a deux ans fans nom d'auteur, ont 
été donnez cette année fous fon nom, & avec l'approbation 
de l'Académie. 

Il n’eft point queftion dans cet ouvrage de ce qu'on en- 
tend ordinairement par Géographie, de la pofition des Villes, 
des Fleuves, &c. mais de cette Science qui traite de la Terre 
en général, de fa grandeur, de fa figure, de fa divifion par 
zones, & qui apprend aux hommes à fe conduire fur le Globe 
par la connoiffance de la Longitude & de la Latitude des lieux 
où ils veulent aller. M. de Maupertuis voulant que tout le 
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monde puifle profiter des opérations par lefquelles on à 
déterminé la figure de la Terre, & auxquelles il a tant de 
part, & fentant la difficulté qu'on doit éprouver en lifant 
les ouvrages qui ont été donnez fur cette matière, a raf- 
femblé dans un petit efpace tout ce qu'elle a de plus utile 
& de plus curieux. On y trouve à la fin une Table de tous 
les degrés de Longitude & de Latitude, très-commode pour 
la pratique, quoique la théorie en foit fondée fur un calcul 
délicat que M: de Maupertuis fupprime, parce qu'il s'eft 
reftreint à ne donner ici que ce qui pouvoit être à la portée 
du plus grand nombre des-leéteurs. 


OBSERVATIONS GEOGRAPHIQUES. 


Kerbiquet Lunven, Officier des Vaiffeaux de la Com- 

. pagnie des Indes, a préfenté à l’Académie un Mémoire 
qui contient le détail d'un grand nombre d'obfervations de 
Latitudes dont il n’avoit donné que les réfultats dans un 
premier Mémoire ou dans une Table de 40 Longitudes & 
Latitudes extraites du livre de la Comnoifflance des Temps, 
& comparées avec les Cartes de Pieter-Goos, qu'il regarde 
comme très-exacles, & avec celles de quelques autres Navi- 
gateurs ou Géographes. Dans le rapport qui en fut fait à la 
Compagnie, on avoit defiré que M. Kerbiquet lui commu- 
niquät le détail de fes obfervations de la Barre du Sénégal, de 
Lima, du Cap-François & du Vieux-Cap ; c’eft ce qu'il nous 
donne dans ce nouveau Mémoire, auquel il a ajoûté une 
Carte de Barbarie depuis le Cap-Blanc jufqu’à la rivière de 
Gambie, avec les Sondes. 

Comme les Cartes marines Angloifes paroiffent aujour- 
d'hui affez généralement préférables à celles de Pietér-Goos, 
& que M. Kerbiquet ne marque pas les avoir connues, on 
croit devoir l'inviter à en faire ufage dans fes navigations en 
Amérique & aux Indes orientales, & lon fouhaiteroit auffr 
qu'il confultât les Cartes du Dépôt de la Marine, pour en 
comparer les déterminations avec les pofitions marquées dans 

Pi 


* V. les M. 
de 1726, 


pe 249 
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la Connoiflance des Temps. Les plus habiles Géographes ont 
aflujéti sautant qu'ils l'ont pü, leurs Cartes aux Obfervations 
aflronomiques; mais ils les ont auffr dreflées en partie d’après 
les Jtinéraires de mer & de terre, quelquefois plus fürs que 
des obfervations aftronomiques qui n’ont pü être faites avec 
foin, ou dans des circonftances affez favorables. On en a un 
exemple digne de remarque dans la détermination de l'embou- 
chüre du fleuve de Miffiffipi par M. Delifle*, juftifiée enfuite 
par des obfervations aftronomiques poftérieures très-exactes, 

M. Kerbiquet détermine la Latitude de la Barre du Sénégal 
à 1 5 degrés 57 minutes, celle du Cap-Verd à 14 degrés 43 
minutes. La Latitude de Lima n’a pas été obfervée par lui- 
même, il la tire d’un Journal de 1706 ; mais nous avons fur 
ce lieu des obfervations de longitude & de latitude de divers 
Aftronomes, dont l'exaétitude doit furpafler de beaucoup 
celle des obfervations faites en mer. Il fixe la latitude du Cap- 
François dans l'Ifle de Saint-Domingue, à 19 deg. 49 min. 
& celle du Vieux-Cap dans la même Ifle, à 19 deg. 46 min. 
3 minutes feulement plus fud que te Cap-François. 

Quoique ces latitudes n’ayent été conclues que fur des 
relevemens pris à midi, & à la fuite de quelques latitudes 
connues, l'Académie n’a pas laiflé de les juger utiles, & il 
feroit à fouhaiter que tous les Navigateurs, lorfqu'ils prennent 
hauteur à la vûe des Terres, fuffent auffi attentifs que M. 
Kerbiquet à tirer parti de ces fortes d’obfervations. Ils pour- 
roient même les multiplier par le lever & par le coucher du 
Soleil, en marquant les objets qui fe trouvent dans l'aligne-. 
ment du lieu de l’obfervation avec cet Aftre vû fur l'horizon. 
Une pareille colleétion feroit d'un grand fecours pour fervir à: 
la connoiffance des lieux qu’on aborde, & elle donneroit le 
vrai gifement des Terres par rapport aux Poles du Monde. 
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ESS Ses 
MUSIQUE. 


NOUVEAU SYSTEME DE MUSIQUE 
fur les intervalles des Tons 7 fur la proportion des 
Accords, où l'on examine les Syflèmes propofez par 
divers Aureurs.. 


de Montvallon Confeiller au Parlement de Provence, 

. déja connu de l’Académie par plufieurs autres ou- 
vrages qu'il lui a préfentez, nous a envoyé cette année un 
Mémoire fur cette partie de la Mufique théorique & pratique 
qu'on appelle le Tempérament, & qui traite de la proportion 
des intervalles des Tons & des Accords. 

Pour bien entrer dans l'efprit du Mémoire de M. de Mont- 

vallon, il faudroit fe rappeller une partie de ce qui a été dit: 
de cette Science dans les Volumes précédens *, & même de * Hi. 
l'Acouftique, fcience nouvelle en tant qu'elle comprend a de 1700, 
phyfique du Son diverfement modifié par les vibrations du ua el 
corps fonore; mais il nous fuffra de retracer ici fuccinétement 123, &c. 
les principaux élémens de l'une & de l'autre. 
- Les 8 notes de lO@ave, , ré, mi, fa, fol, la, Ji, ut, com- 
parées aux 8 longueurs différentes des cordes également 
tendues qui en rendroient les tons, ou, ce qui revient au. 
même, aux 8 parties correfpondantes de la corde unique du 
Monocorde, peuvent être exprimées par ces 8 nombres ou 
fraions, 1, 2, +, 2,2, 4, -£, 2, ou, en faifant évanouir: 
les fractions, par 60, 54, 48; 45, 40; 36, 32, 30; de 
manière que la corde 60 confervant toûjours la mère ten- 
fon ,. & fonnant à vuide le ton fondamental #, rendroit 
fucceflivement ze, mi, fa; fol, &c. à mefure qu'on feroit paffer 
un chevalet mobile fur les divifions de l’inftrument ou de la: 
- corde totale, aux points 54, 48, 45, 40, &c. 


jif. 


* V. les M. 
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On comprend aflez que les femi-tons, les dièfes & les 
bémols qui fe trouvent entre ces tons, ainfi qu'on les voit 
fur le clavier de l'Orgue & du Claveflin, répondront à des 
nombres moyens, & plus où moins approchans du ton 
contigu au detlus ou au deflous, felon leur nature de femi-ton 
majeur ou mineur, & felon leur dénomination particulière 
dans l’oétave. 

On fait auf que les vibrations de chacune des parties de 
la corde qui repréfente & qui donne le ton fondamental, 
feront d'autant plus fréquentes que la fraétion ou le nombre 
qui en exprime la longueur fera plus petit, leurs viteffes étant 
toûjours en raifon réciproque de ces nombres. Ainfi lu 
oétave, c'eft-à-dire, la corde + ou 30 fera 2 ou 60 vibrations, 
lorfque la totale ou l'ut fondamental, qui eft 1 ou 60, n’en 
fera qu'une ou 30; la quinte /o/exprimée par + ou par 40, 
en fera 3 ou 60 lorfque la totale ut exprimée par 3 ou par 
60, n’en fera que 2 ou 40, & ainfi des autres. 

Muis ce qu'il y a de plus important à obferver ici, c'eft 
que cette divifion du Monocorde, ce fyftème diatonique 
qu'on nomme l'ancien ou le Syflème rigoureux, & qu'on 
attribue communément à Pythagore, ne fçauroit prefque 
jamais avoir lieu dans la pratique du Chant, & fur-tout dans 
la Mufique inftrumentale. Sa régularité dans la petite étendue 
où nous venons de le confidérer, ne fçauroit fe foûtenir dans 
la fuite de la modulation & de l'harmonie, & conduit bien- 
tôt à de vraies irrégularités que la Nature ou notre organe, 
mille fois plus compofé & plus délicat que tous les inftrumens 
poffbles, défavoue, & dont il eft blefié. On a donc été con- 
traint dans la pratique, & en accordant les inftrumens, de 
s'écarter un peu de quélques-uns de ces rapports, de corriger la 
dureté de certaines confonnances, qui réfulteroit de la trop 
grande jufteffe de ceux-ci, en un mot, de les tempérer, ce 
qui a produit le Tempérament ou le Syftème tempéré. 

Nous avons cherché ailleurs * la caufe phyfique de cette 
efpèce de douleur ou d'inquiétude que nous fait éprouver 


une oreille fenfible, lorfqu'elle eft frappée par des fons 
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incommenfurables entr'eux, ou dont les vibrations concou- 
rent trop fréquemment, comme il arrive dans les faux ac- 
cords proprement dits. Mais nous n'avons befoin ici que 
d’expofer les faits, & d'en tirer les conféquences néceffaires 
à notre füujet. 

Du refte il ne faut que jeter les yeux fur la fuite des nom- 
bres 60, 54, &c. pour s’apercevoir que les intervalles de 
même nom, comme de tierce, de quarte, &c. ne font pas 
par-tout exprimez par la même différence; d’où il fuit que fi 
l'un eft le véritable accord que demande l'oreille, l’autre ne 
fçauroit l'être. Approfondifions un peu plus ce détail. 

La note fondamentale quelconque d’une pièce de Mufique, 
& qui en conflitue le Mode, peut être confidérée comme we 
ou comme ze, felon que fa tierce en montant eft majeure, 
comme à #7, ou mineure, comme à sé; car il n’y a dans la 
Nature ni w ni ré abfolus. C’eft felon qu'on commence à 
chanter plus haut ou plus bas, ou qu’on y monte l'inftrument, 
que wt fera réellement dans un cas le même fon que ré faifoit 
dans un autre, ou le fon de telle autre note qu'on voudra, 
comparé à a fréquence des vibrations du corps fonore qu’on 
aura établi pour commune mefure. C’eft ainfi que l’7 ou le 
ton de Chapelle n’eft pas le même que celui de la Chambre ou 
de l'Opéra. En ce fens äl n’y a dans la Mufique purement 
chantante, & indépendamment des inflrumens, que deux 
Modes, le majeur & le mineur; mais dans la Mufique inftru- 
mentale dont il s’agit ici principalement, il y a deux fois 
autant de Modes que de Tons & de Semi-tons dans l'Oëtave, 
parce que chacun a fa tierce majeure & fa tierce mineure. 

Outre le Mode proprement dit qui eft déterminé par la 
note principale, & à laquelle finit ordinairement la pièce 
de Mufique, il y a dans la pièce même différens Modes fub- 
ordonnez, par lefquels on pañfe fucceffivement pour varier 
le chant, & qui fe reconnoïffent fur-tout aux cadencés qui 
en terminent les phrafes; car la Mufique, ainfi que le difcours, 
a fes phrafes & fes tranfitions, &, comme la Peinture, fes 
grouppes & fes nuances. Cet art de parcourir divers tons 
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& de revenir enfin au ton fondamental, de la manière Ja 
plus agréable & la plus naturelle, fait un des principaux mé- 
rites de fa modulation ; mais c’eft auffi dans ces paflages que 
la dureté du fyflème rigoureux fe fait quelquefois le plus 
fentir; &, comme nous l'avons remarqué, les intervalles ou 
les accords de même nom n'étant plus réellement les mêmes 
en partant de différentes notes de l'oétave, & différant fen- 
fiblement entr'eux, la mélodie & l'harmonie qui enréfulte- 
roient, feroient fauvages & infupportables à une oreille déli= 
cate, fi l’on n’y remédioit par le Tempérament. La Nature & 
l'expérience, la voix & l'oreille conjointement , & par la re- 
lation intime des deux organes, y remédient fur le champ; 
mais les inftrumens, l'Orgue, par exemple, & le Claveffin, 
où tous les tons font déterminez & invariables, ne fçauroient 
fe prêter à cette correction fubite, il faut les accorder en con- 
féquence, & y tempérer la jufteffe de certains accords. 

Mais jufqu'où peut-on le pouffer ce tempérament? &, s’il 
étoit poffible de le rendre parfait mathématiquement parlant, 
faudroit-il le rendre tel ? & à quel point de perfection ou d’é- 
galité convient-il de s'arrêter ? C'eft là ce qui a fait l’objet 
des recherches de plufieurs fçavans Muficiens , & même de 
plufieurs Géomètres fameux. Dès le temps d’Ariftote on 
s'étoit aperçu que le fyftème diatonique jufte avoit befoin 

’étre tempéré; Ariftoxène difciple de ce Philofophe, trou- 
vant que la quinte trop forte & la quarte trop foible dans ce 
fyftème, produifoient un mauvais effet dans la mélodie, y 
voulut apporter quelque correction; mais ne confultant que 
l'oreille & le jugement confus des fens, il baïffa trop l’une & 
haufla trop l’autre par rapport au progrès de la modulation. 
Dans la fuite Ptolomée & Didyme voyant que les fyftèmes 
de Pythagore & d’Ariftoxène donnoïient dans des excès con- 
taires, y cherchèrent un jufte tempérament; &, pour en 
venir aux modernes, Zarlin, Salinas, Merfenne, Huguens 
& Sauveur nous ont laiffé de fçavantes recherches fur ce fujet, 
 Vefurtout M. Huguens dans fon Cycle harmonique, & M. Sauveur 
s Me 1707 ans plufieurs Volumes de nos Mémoires *, 
p:203e. 


Cependant 
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Cependant la plüpart des Auteurs qui ont traité du tem- 
pérament Diatonique, femblent n’avoir afpiré qu'à approcher 
le plus qu'il feroit poffible de ces intervalles réguliers, égaux, 
ou également inégaux, qui rameneroient tous les Modes au 
même caractère d'harmonie. C’eft fur une femblable idée 
qu’on a conftruit des Claveffins à dièfes & bémols mi-partis ; 
pratique en apparence plus parfaite que celle qui eft commu 
nément en ufage , mais qui enleveroit à la Mufique une de 
fes plus grandes beautés, la variété & l’expreflion des paf 
fions ou des divers états de l'ame, par le feul choix du Mode 
& indépendamment des autres reflources de l'Art; car on ne 
peut révoquer en doute que chaque ton ou chaque mode 
nait en foi un certain goût, un carattère d'harmonie qui 
lui eft propre, & auquel une oreille un peu exercée ne fe 
méprend point ; lun eft gai, brillant, pompeux ; l'autre 
trifte & fombre, doux, tendre, févère, terrible ou lugubre. 
Et comme c’eft principalement fur la divifion des demi- 
tons que les intervalles harmoniques s'écartent le plus de 
Vuniformité, c’eft auffi dans les Modes chargez de dièfes ou 
de bémols que ces caraétères fe font le plus fentir. 

M. de Montvallon n’a eu garde de fe laifer féduire à cette 
prétendue perfection, à cette diftribution trop régulière d’in- 
tervalles, qui ne produiroit qu'une ennuyeufe uniformité; il a 
rejette par la raïon que nous venons de dire, & aufi parce 
qu'examinée de plus près, & telle qu'on la trouve dans les 
Auteurs les plus célèbres, elle n’eft effeétivement qu’appa- 
renteall fait donc voir que ces fyftèmes trop réguliers à cer- 
tains égards, fe démentent en d’autres parties, & laiflent réel- 
lement dans la Mufique des inégalités qui blefferoient fenfi- 
blement l'oreille. I eft de fait & d'expérience que tout in- 
tervalle altéré de plus d’un Comma, qui eft communément 


Ja 9° partie d'un ton plein, ou la 8 1e de FOctave en tant 


ue formée de la compofition des accords, affecte défa- 
gréablement l'organe, & ne peut être toléré dans la divi- 
fion du Monocorde. Or M. de Montvallon trouve dans ces 
fyflèmes des notes altérées de la 1 5e partie de l'Oétave; 
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donc, conclut-il avec raifon, on ne peut les admettre. La 
pratiqué régnante, qui nous donne pourtant d'excellente 
Mufique en ce genre, & des Inftrumens très-bien accordez, 
corrige fans doute par fentiment & fans le fçavoir, ce que 
ces fyftèmes trop rigides d’un côté, & en même temps trop 
rélächez de l'autre, voudroient y introduire. 

Il faut donc trouver un jufte milieu qui fauve fa dureté 
du fyflème ancien, & qui conferve au tempéré toute la va- 
riété d'harmonie & d’expreffion dont il eft fufceptible ; & 
c'eft là l'objet de M. dé Montvallon dans le cours de fon 
ouvrage, & à quoi il nous paroît avoir fort bien réuffi. 

H a réduit les réfultats de toutes fes recherches en deux 
tables, dont l’uné contient tous les intervalles muficaux dé- , 
terminez felon fon fyftème, & l'autre fuivant le fyflème de 
M. Sauveur. On voit d’un coup d'œil dans la première, que 
Yaltération répandue fur tous ces intervalles eft beaucoup 
moindre que dans aucun des fyflèmes qui ont paru, & qu'elle 
n'excède jamais la 81e partie de l'Oftave ou un Comma, 
tandis qu'on trouve dans la feconde des différences beau- 
coup plus confidérables. Il y compare auffi les fyftèmes de 
quelques autres Auteurs avec le fien, & il n'en eft point qui 
ne s’écarte davantage de cés limites. 

Voilà la théorie, venons à la pratique, & à Îa manière 
d'accorder l'Orgue & le Claveffin. 

Pour entendre ce que M. de Montvallon prefcrit 1à- 
deffus, il faut obferver que fi lon accorde ces Inftrumens 
de quinte en quinte, par exemple, dur en /o/, de fol en ré d'en 
haut, & qu'après avoir accordé à l'oétave le ré d'embas qui 
fuit immédiatement l'sr fondamental, on prenne fa quinte /a, 
& ainfi de fuite, & que l’on faffé toutes ces quintes juftes 
en r'aifon de 2 à 3, la dernière, que nous fuppoferons tom- 
ber én #7 oftave, donnera cette note d’une fauffeté infuppor- 
table, c’eft- à dire, qu’il s'en faudra beaucoup qu'elle ne foit 
véritablement l’oétave du premier #t. Pour s’en convaincre, il 
n’y a qu'à évaluer, à compofer où multiplier tous les rapports 
diatoniques qui font entre deux, & l'on trouvera que cet # 
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ne répond nullement à un + jufte, qu'on fçait défigner l’oc- 
tave du ton fondamental. M. Huguens en donne un exemple 
encore plus fimple dans fon Cofmotheoros ; fi l'on chante, 
dit-il, avec toute la juftefle que requiert le fyftème rigoureux, 
ces cinq notes de fuite, ut fa ré fol ut, en montant & def- 
cendant alternativement par Îes confonnances de quarte, de 
tierce mineure, de quarte, & de quinte, le dernier fon, w, fe 
trouvera d’un comma ou de la 8 1° partie de l'oétave plus 
bas que le premier ; parce que des rapports de ces intervalles 
parfaits, qui font de 4 à 3, de $ à 6, de 4 à 3, & de 2 à 3, if 
vient le-rapport compolé de 1 60 à 162, ou de 80 à 8x, 
& la voix fera defcendue d'autant. De manière que fi on 
répétoit 9 fois de fuite le même chant, & avec la même 
juftefle, on fe trouveroit plus bas d'environ un ton majeur, 
C'eft auffi par-là qu'on explique pourquoi une voix qui 
chante fans accompagnement, baiffe prefque toñjours de plus 
en plus, quoiqu'il s’en faille beaucoup que ce foit avec cette 
rapidité, l'oreille ou le fouvenir du premier fon fuppléant 
d'ordinaire & fans qu'on y penfe, à cet inconvénient. Il faut 
donc tempérer ces intervalles de quarte & de quinte, ou par 
eux-mêmes, ou par le moyen des autres accords qui les fui- 
vent, pour {e retrouver, fi ce n’eft exactement, du moins 
fenfiblement, avec le ton fondamental. 

+ :Cela pofé, M. de Montvallon démontre d'abord que les 
dièfes doivent être accordez un peu plus bas que le demi- 
ton, & les bémols un peu plus haut, & que nonobftant cette 
altération les tierces & les fixtes formées par des dièfes feront 
hautes, & que celles que formeront les bémols feront bafles, 
ce qui conferve à la Mufique le brillant des tons chargez de 

dièfes, & le fombre de ceux qui font chargez de bémols. 
Il donne enfuite la règle qui doit fervir à l'accord des 


_ Orgues & des Claveflins, & qui eft extrémement fimple, 


Accordez les quintes d’uf ton fondamental, à Jol, de fol à ré, 
de ré à Ja, le plus juftes que vous pourrez. Et comme 
commence à entrer dans les fuites chargées de dièfes, on le 
baiflera jufqu'à ce qu'il faffe la tierce mineure jufte avec ue 
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qui eft au deflus. On accordera enfuite de quinte en quinte 
avec ce /a ainfi tempéré, mi, fi, fa dièfe, ur dièle, fo/ dièfe qui 
ramène à re dièfe ou wi bémol, commencement de la fuite 
des bémols. On le haufléra donc un peu ce mi bémol, jufqu’à 
ce qu'il fafle avec wt qui eft au deflous, une tierce mineure 
jufte, & l’on accordera pour lors f bémol & fa naturel, qui 
fera une quinte exacte avec l'u d'enhaut, octave du Son 
fondamental d'où l'on étoit parti. Ce qui eft abandonné 
au tâtonnement dans cétte pratique, eft exprimé par des 
nombres exacts dans la able des Intervalles. 

M. de Fouchy, l'un des Commiflaires nommez par l'Aca- 
démie à l’examen de cet ouvrage avec M. Nicole, ayant 
accordé un Claveflin fuivant ces règles, en a trouvé lhar- 
monie excellente; car enfin, c'eft à l'oreille, comme juge en 
dernier reflort, à décider de tous les fyflèmes qui peuvent 
être propofez fur cette matière. Mais c’eft auffi au calcul ma- 
thématique à fournir à l'oreille de quoi exercer fes jugemens, 
à les évaluer numériquement, à les fixer, & à les comparer 
entr'eux par mille combinaifons différentes. Ici, comme dans 
toutes les autres Sciences réduites en Art, & où le goût & le 
fentiment dominent, les fens & la raifon doivent toûjours 
marcher enfemble, fans s'arroger de fouveraineté exclufive de 
part ni d'autre. Le génie peut après cela fe donner carrière, 
& pañler hardiment les bornes prefcrites ; il eft für d'y rentrer 
quand il voudra, & de fçavoir jufqu'à quel point il s’en 
étoit écarté. 

C'eft fur ces principes que porte tout l'ouvrage de M. de 
Montvallon. 
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MECHANIQUE. 


DIVERS PROBLÈMES DE DYNAMIQUE. 


Ous avons expliqué l’année dernière * en quoi confifte 

cette Méchanique qu'on nomme aujourd'hui Dyna- 
mique, au fujet d'un Problème -de même nature que ceux 
dont il s’agit préfentement. M. Clairaut à qui la plüpart de 
ces Problèmes ont été propofez par Ms Bernoulli & Euler, 
donne différentes manières de les réfoudre, & embraffe à 
cette occafion un très-vafte champ. Il fe fert pour cela de 
divers principes, ou entièrement nouveaux, ou mieux déve- 
loppez qu’ils n'avoient été jufqu'ici, ou plus étendus par 
l'ufige qu'il en fait; mais comme ces principes ne font eux- 
mêmes que des efpèces de Lemmes généraux aflez abftraits, 
ou de Théorèmes de Dynamique parmi lefquels fe retrouve 
le principe de /a confervation des Forces vives, dont il a été déja 


_ parlé dans l'article de 1741 cité ci-deflus, nous pañlerons 


tout d’un coup aux Problèmes. 

Les queftions de Dynamique ont ordinairement pour objet 
un /yffême de corps, à lun ou à plufieurs defquels on imagine 
qu'il foit donné un mouvement quelconque qui fe commu 
nique à tous les autres; après quoi il faut déterminer les 
vitefles, les pofitions, les ofcillations de chacun de ces corps, 
& les différentes courbes qu'ils décrivent fur un ou plufieurs 
plans fixes ou en mouvement, & dans l'efpace abfolu & 
immobile. Le mot de /yfféme fignifie ici un affemblage de deux 
ou de plufieurs corps joints enfemble par quelque moyen que 
ce foit, par une verge inflexible, par une chaîne ou par un 
fil fufceptibles de flexion, ou, plus généralement, dépendans 
les uns des autres par l'action réciproque de quelque caufe 
que ce foit & que chacun d'eux exerce fur fes pareils, de 
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manière que l’un ne puifle être müû ou affecté par cette caufe, 
fans que tous les autres ne participent à fon mouvement ou 
à la nouvelle modification qui lui furvient. 

Les boulets ramez ou à deux têtes, attachez enfemble par 
une chaîne ou par une barre de fer, font en ce fens un fyflème 
de deux corps, qui, par la quantité de mouvement que leur 
communique l'explofion du canon, par les différentes direc- 
tions que peut prendre enfuite la chaîne ou la barre de fer 
qui les joint, & par les courbes qu'ils décrivent en l'air, pour- 
roient faire le fujet d’une recherche de Dynamique. Le Soleil, 
& les Planètes qui circulent tout autour, font dans l'hypothèfe 
de la pefanteur univerfelle & réciproque, & en ftyle Newto- 
nien, le fyflème Solaire, & celles de ces Planètes qui ont des 
Satellites, font de petits fyflèmes particuliers, Aftronomi- 
ques ou Phyfiques, contenus dans le grand, & qu'on nomme 
auffi fyfèmes de la Terre, de Jupiter, de Saturne. Mais à 
parler le langage de M. Leibnitz, ce font de vrais fyftèmes 
de Dynamique ; & lon peut dire que M. Newton a réfolu 
plufieurs Problèmes de Dynamique dans fon Livre des Prin- 
cipes, lorfqu'’il a déterminé les pofitions de la Terre & de la 
Lune, ou des autres Planètes à l'égard du Soleil, & entr'elles, 
leurs vitefles relatives ou abfolues, & les courbes qu'elles 
décrivent autour d’un commun centre, en vertu de leurs 
_ attractions ou gravités réciproques. 

Cependant la D ynamiqueproprement dite s'exerce ordi- 
nairement fur des fujets plus fimples, ou qu’on a réduits à 
une plus grande fimplicité, en les dépouillant de tout ce que 
le Phyfique & le fenfible y apportent de circonftances étran- 
gères. Ces queftions du cours & de lation réciproque des 
Aftres appartiennent plus direétement à la Phyfique célefte; 
mais voici un problème de Dynamique qui eft un de ceux 
que M. Clairaut a réfolus dans fon Mémoire, & qui moyen- 
nant quelques nouvelles conditions que nous y introduirons, 
nous repréfentera tous les autres. 

Soit une table horizontale parfaitement polie, & fur 
cette table deux corps de mafle connue, deux boules, par 
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exémple, attachées aux deux bouts d’un fil tendu, dont {a 
longueur {oit aufhi connue. Si dans cet état on vient à frapper 
horizontalement l’une des deux boules, felon telle direction 
qu'on voudra, perpendiculaire, ou oblique à ce fil, & avec 
une forcée donnée quelconque, il s’agit de déterminer la quan- 
tité de mouvement ou de vitefle qu'on aura communiquée à 
chacun de ces corps, les directions fucceflives du fil qui 
joint leurs deux mafles, & les courbes qu'ils décriront fur {a 
table fuppolée fixe, ou mobile, & dans l'efpace abfolu où fe 
font tous ces mouvemens. On imagine chacune des maffes 
comme réduite à un feul point. 

Si au lieu de fuppofer les boules parfaitement libres, à 
Texception du fil qui les joint, on fait mouvoir l'une des 
deux dans une rainure droite ou courbe attachée à Ia table, 
où dans un tuyau mobile autour d'un centre, ce feront de 
nouvelles courbes à décrire pour la feconde boule, de nou- 
elles viteffes dans les deux , de nouvelles pofitions au fil. 

Si l'une des deux boules étant fixe à un point du plan 
horizontal, celle qu'on a mife en mouvement coule fur le 
bord reétiligne ou curviligne d'un nouveau plan mobile 
pofé à plat fur la table, & fuppofé avoir une certaine mafe 
connue, on demande le mouvement, la viteffe de ce plan fur 
une ligne donnée de pofition, par la preffion qu’exerce fur lui 
Ia boule qui gliffe fur fes bords, & la courbe que cette boule 
décrit dans l'efpace abfolu ; car la table & tout le fyfème 
peuvent avoir en mème temps un mouvement commun. 

Enfin on peut imaginer qu’une verge inflexible joignant 
Jes deux mafés, foit retenue fur le plan horizontal par une 
efpèce de pivot ou d’anneau fixe, dans lequel elle puifle gliffer, 
& tourner en tous fens felon l'impulfion reçue à un de fes 
bouts ; ce qui produira de nouveaux effets, de nouvelles 
courbes , & des cas femblables à ceux qui ont été décrits dans 
YHifoire de 1741 *. 

Ce qu'il y a de fingulier dans quelques-uns de ces mouve- 


_ mens, par exemple, dans ceux où les boules glifferoient toutes 


les deux dans des rainures, c'eft qu'ils font périodiquement 
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accélérez & retardez, comme les ofcillations d'un Pendule; 
quoique la force du reflort ni celle de la pefanteur n'y en- 
trent pour rien. La feule pofition des rainures, l'impulfion 
donnée à l’une des boules, & la direction du fil , alternati- 
vement plus ou moins oblique à ces rainures, fufhfent pour 
y produire l'accélération & le retardement, en un mot de 
vraies ofcillations. 

Jufqu'ici la pefanteur n’a eu nulle part aux problèmes dont 
nous venons de parler. Tous ces mouvemens ont été fuppofez 
fe faire fur un plan horizontal, auquel par conféquent les 
directions de la pefanteur étoient perpendiculaires, & l’on 
fçait que les puiflances ou les forces dont les directions font 
réciproquement perpendiculaires ou fe coupent. à angles 
droits, ne fe nuifent en aucune façon l’une à l'autre. Le calcul 
n'a donc pû tomber que fur la quantité de mafle, ou fur 
V'inertie des corps müs ou à mouvoir. Mais l'inertie, qui eft 
toûjours proportionnelle à la mafle, ne l'eft-elle pas auffi à {4 
pefanteur, puifque la pefanteur des corps l'eft elle-même à 
leur maffe? l'inertie & la pefanteur n’ont-elles pas tout aw 
moins une grande aftinité entr'elles ? Quelle que foit cette 
affinité, il faut foigneufement les diftinguer dans toute cette 
théorie, comme dans plufieurs autres queftions Phyfico- 
mathématiques. Nous avons touché ailleurs * quelque chofe 
de leur nature & de leur différence; mais pour le préfent où 
il ne s'agit que du fait, nous nous contenterons de le faire 
entendre par un exemple qui ne s’écarte pas de la matière que 
nous traitons. 

Imaginons deux fphères parfaites fur cette table horizontale 
infiniment polie dont il a été parlé ci-deflus ; donnons à l’une 
de ces fphères 1 00 de mafle ou de poids, & à l'autre 1 feu- 
lement, fans qu'il y ait entr'elles ni verge ni fil, ni aucun 
autre lien qui les attache, ou qui en rende les mouvemens 
dépendans l’un de l’autre. Cela pofé, & puifque les forces ou 
tendances dont les directions fe coupent à angles droits ne 
fçauroient fe nuire, il eft clair que la moindre impulfion 
horizontale appliquée à chacune des deux fphères, tant à celle 

qu 
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quia 100, qu’à celle qui n’a que 1 de male, fera capable de 
les tirer du repos, & de les mettre en mouvement, plus ou 
moins, felon que l'impulfion aura été plus ou moins grande. 
Mais on conçoit, ou l'on fçait du moins par mille expé- 
riences, que la même impulfion ne produira pas la même 
vitefle fur la fphère qui a 1 00 de mafe, que fur celle qui n’a 
“ que r de mafle, ou, pour parler plus exactement, on fçait que 
celle quia 100 de maffe ne prendra que 1 degré de vitefle, 
tandis que celle qui n’a que 1 de mafie prendra 100 degrés 
de vitefle. La maffe influe donc für la vitefle communiquée 
au corps, indépendamment de l'action de la pefanteur, dans 
des cas où cette dernière ne diminue rien des effets de l’impul- 
fion, ou, ce qui revient au même, il faut d'autant plus de 
force pour communiquer au corps une certaine vitefle, qu'il 
a plus de mafle. C'eft cette réfiftance que les corps apportent 
à être müûs, ou à être arrêtez pendant qu’ils fe meuvent, que 
l'on appelle inertie ; & c’eft cette même force d'inertie qui eft 
entrée feule jufqu’ici dans les problèmes de Dynamique que 
nous avons indiquez. 

Introduifons maintenant Îa pefanteur dans tous ces pro- 
blèmes. 11 ne faudra pour cela qu'incliner, ou élever perpen- 
diculairement à l'horizon la table fur laquelle nous avons placé 
les deux mafles. Dès-ors les follicitations extrinsèques ou 
intrinsèques de la pefanteur fe mélant fans cefle avec les 
impulfions & les mouvemens que nous y avons confidérez, 
me pourront manquer de les modifier de mille manières 
différentes, & d’y produire de nouvelles vitefles, de nouvelles 
courbes, & de nouvelles directions du fil; c’eft une nouvelle 
claffe de problèmes. Il fuffira au leéteur de les parcourir fous 
. cenouvel afpect, & à nous de remarquer que M. Clairaut les 
_ a réfolus avec beaucoup de facilité & d'élégance, en réduifant 
. Jeur folution à celle des premiers, par de petits changemens 
… faits aux formules qui en expriment les réfultats. Ces formules 
_confifient toüjours ici en des équations différentielles dont 
l'intégration eft fouvent très-difficile, & qui pourroient faire 
elles-mêmes le fujet de plufeurs problèmes dignes d'attention. 
Hifl 1742 | 
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Une méthode des plus générales que M. Clairaut emploie 
dans fon Mémoire, confifte à imaginer d’abord le fyftème 
dans une fituation quelconque, & à tracer chacune des petites 
droites que les corps doivent parcourir dans l'inftant après le 
choc. Il trace enfuite au bout de ces petites droites celles que 
les mêmes corps décriroient dans l'inftant qui fuit, s’ils étoient 
libres ; & fur les directions felon lefquelles les fils, les verges 
ou les leviers agiflent, il marque d’autres petites droites qui 
en expriment les forces, & qu'il détermine par cette condi- 
tion, que les diagonales des parallélogrammes faits fur ces 
petites droites & fur les prolongemens des côtés parcourus 
dans le premier inftant, foient terminées par des points où 
les corps étant fuppofez dans le fecond , les fils, les verges 
ou leviers n’ayent fouffert ni extenfion, ni inflexion. Après 
quoi ayant ainfi deux côtés confécutifs quelconques de cha- 
cune des courbes décrites par les différens corps du fyftème 
donné, la manière de trouver les équations de ces courbes & 
tout le refle, n’eft plus qu’une affaire de calcul. 

M. Clairaut étend encore fa théorie à un fyflème de 
eorps dont on feroit entrer la grandeur & la figure dans les 
conditions du Problème de Dynamique; car dans tout ce que 
nous venons de voir, les mafles n'avoient été confidérées 
que comme autant de points. Cependant cette condition de 
plus complique moins la queftion qu'on ne croiroit d’une 
première vüe, par l'adrefle qu'on y emploie encore à en 
ramener le calcul à celui des précédentes. Ces corps quel- 


conques de figure donnée auront un centre de gravité; le 


point de leur furface, qu’on fuppole fixe ou mobile, qu'on 
tire, qu'on poufle, ou qu'on fait gliffer le long d’une ligne 
droite ou courbe, forme avec ce centre un fyffème peu 
différent de ceux qui ont fait le fujet des autres Problèmes; 
lorfque l'inertie & la Pefanteur agiront de concert fur les 
parties de ces corps, ils fe trouveront fouvent dans le cas des 
Pendules, & feront fufceptibles d’ofcillation. Or tous ces cas 
ont compris dans les théories & les folutions qui conviennent 


‘aux mafles diflinctes, abftraction faite de leur figure & de 
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n 4 volume. II n’eft point de fpéculation mathématique, de 
quelque genre qu elle foit, qui étant pouffée un peu loin, ne 
renferme ou’n’effleure par quelque côté celles d’une infinité 
d'autres genres: c’eft le fruit des méthodes générales, & fur- 
tout de la Géométrie de l’Infini foûmife au Calcul. Les an- 
ciens Géomètres ne pouvoient guère qu'entafler Problème 
fur Problème, comme ils ont fait, en appliquant à chaque 
nouvelle recherche fa méthode propre & particulière. Au- 
jourd' hui un Problème de Géométrie ou de Méchanique bien 
manié, & envifagé fous différentes faces, ouvre de toutes 
parts une carrière immenfe, & fait aper Gevoir une fuite de 
Problèmes & de Théorèmes dont l’enchaînement préfente à 
T'efprit un fpectacle fouvent plus curieux & plus intéreffant 
_que les vérités qui en étoient l'objet. 


°N Ous renvoyons aux Mémoires 
N Les Réflexions & Expériences de M. du Hamel fur 
Ja force des Bois. 

La réfiftance qu'une pièce de Bois d’une groffeur & d'une 
Jongueur déterminées, & char gée d'un poids connu, apporte 
_ à être rompue, matière des plus importantes à la confruétion 

des Edifices, des Navires & des Machines, déja traitée par 
_ Galilée, Mariotte, Leïbnitz, Varignon, & plus récemment 
14 pa Mr Bernoulli, Muffchenbroek & de Buffon, eft exami- 
née ici de manière à n'avoir aucun befoin de préliminaire ni 


ication de notre part. * 
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ME MOIRES ET OUVRAGES 
DE MECHANIQUE 
PRESENTEZ À L'ACADEMIE. 


E 
Sur les Soufflets de certaines Forges, produits par le 


chüre de l'eau. 


Barthés de Narbonne chargé de lever fa Carte de Ia 

. province de Languedoc, nous a envoyé un Mé- 
moire fur la conftruétion des Soufflets qu'on emploie dans. 
certaines Forges par le moyen de la chûte de l'eau, avec des 
recherches phyfiques & méchaniques fur la manière d'exé- 
cuter & de perfectionner ces Soufflets. Comme c'eft à ce 
dernier point de vüe, à la pratique & à l'exécution, que f 
rapportent principalement les recherches de M. Barthés;. c'eft- 
dans a clafle de la Méchanique que nous nous fommes ré- 
fervé d'en parler. Par cette même raifon nous ne nous éten- 
drons point fur la caufe phyfique de cette propriété qu'on 
obferve dans les liqueurs qui fe meuvent à travers l'air, d’en- 
traîner & de chaffer autour d’elles une grande quantité d'air. 
I fuffit que le fait foit bien conftaté, & il left par une infinité- 
de phénomènes & d'expériences. 

Comme c’eft fur-tout par leur furface extérieure que les 
liqueurs en mouvement entraînent beaucoup d'air, il s'enfuit 
que plus elles préfenteront de furface à ce fluide, ou, ce qui 
revient au même, plus elles front divifées & fubdivifées er 
petites molécules, plus elles feront capables de produire l'effet 
propofé. On doit cependant mettre des bornes à cette fubdi- 
vifion, il faut que les molécules ou les gouttes de Ia liqueur 
qui en réfultent, ayent aflez de poids pour vaincre aifément 
la réfiftance de Pair qui s’oppole à leur mouvement, & pour y: 
acquerir ne certaine vitefle, Les quantités de furface des corps 
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de même figure & les réfiftances du milieu à leur pañfage, 
étant entr'elles en raifon inverfe de leurs dimenfions fem- 
blables, ou de leurs diamètres, deux gouttes de pluie, par 
exemple, pourroient avoir entr'elles tel rapport de groffeur 
& de poids, que une parcourroit dans l'air par fa chûte 
plufieurs toifes en une feconde de temps, tandis que l'autre 
n'y parcourroit pas un pouce, & n'y produiroit par confé- 
quent qu’un mouvement infenfible. Aufli voit-on que ce font 
prefque toûjours les groffes pluies, celles qui tombent avec 
fe plus de rapidité, qui font précédées ou accompagnées d'un 
plus grand vent. 

L’infpeétion de la Nature pourroit donc avoir appris aux 
Rommes à conftruire les Soufflets dont il s’agit; & en effet 
une partie de l'art qu'on y emploie, confifte à rompre, à 
divifer dans une certaine proportion la mafle d’eau dont on: 
peut difpofer pour les former par fa chûte, & à la réduire en 
gouttes à peu près femblables à celles des groffes pluies ; mais 
ïl y a encore plus d'apparence que c'eft à quelque heureux 
hafard que nous en fommes redevables.. | 
On voit des Soufflets de cette efpèce dans 1es mines de: 
Cuivre de Tivoli auprès de Rome; il y en a plufieurs le long: 
de l'Isère entre Romans & Grenoble, à Saint-Pierre villages 
du haut Eanguedoc, dans les Pyrénées & en d’autres lieux. 
Leur conftruction varie felon les circonftances locales, la hau- 
teur ou l'abondance de la fource, felon l'ufage auquel ils font 
deftinez, & enfin felon le génie de Finventeur ou de l'ouvrier. 
Entre tous les Soufflets à eau qu'a vûüs M. Barthés, ou dont. 
_  ila û les defcriptions, ä n’en corfnoït point où les chüûtes: 
.  foient auffi bien ménagées qu'à ceux des Pyrénées, du Lan- 
_guedoc & du Dauphiné. IL commence l'examen qu’il en fait 
par une defcription très-détaillée de tout ce qui les compole, 
 & il accompagne cette defcription de figures exactement 
… deffinées fur les lieux, & de remarques auffi curieufes pour 
| Ja théorie qu'utiles pour la pratique. Nous n’en donnerons: 
” jci qu'une idée générale. 
+ Ces Soufflets demandent une chûte d’eau de 15, 20 ow 
nus R ii 
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30 pieds de hauteur. Cette eau eft reçue dans un ou plufieurs 
entonnoirs qui fe terminent par des goulots de 3 ou 4 pouces 
de diamètre, à la partie fupérieure d’un long tuyau vertical 
de bois ou de fer-blanc d'environ un pied de diamètre, ou de 
côté, & dont la bouche inférieure eft foudée au fond fupé- 
rieur d’une caifle ou cuve renverfée qui porte par embas fur 
le terrein. L'eau venant à tomber par ces goulots étroits, fe 
choque entre fes propres parties & contre les parois inté- 
rieures du tuyau, s’y brife & fe réduit en groffes gouttes, & 
de plus fe fubdivife encore contre une fe/erte ou pierre plate 
qu'elle rencontre dans la cuve, & d'où elle rejaillit de tous 
côtés. La quantité d’air qu'elle a entraîné avec elle, & celui 
qui s'en fépare, ne pouvant s'échapper en haut, à caufe de la 
chûte impétueufe de l'eau qui vient par les trous des enton- 
noirs, & qui en amène fans cefle de nouveau, ni par embas, 
parce que l'eau s’y amaffe continuellement, & s'y élève d'un 
ou deux pieds au deffus des fentes & des petites ouvertures 
qu'on a ménagées entre le terrein & les douves de la cuve; 
cet air, dis-je, ainfi renfermé &, pour ainfi dire, comprimé, 
eft contraint de fortir par un petit tuyau foudé vers le haut 
de la caïfle, & qui fe rétréciffant de plus en plus, le conduit 
enfin jufqu'au fourneau, où il darde contre les charbons avec 
autant de force que celui qui eft chaflé par les plus grands 
Soufflets de cuir dont on fe fert ailleurs. 

Voilà en gros la conftruétion des Soufflets d’eau dont on 
fe fert dans quelques forges. Leur perfection dépend de Ia 
juftefle d’une infinité de rapports & de dimenfions qu'on ne 
peut déterminer fans une grande connoiffance des Arts, & 
de la manière dont l'air fe fépare de l'eau & dont il eft chaffé 
ou entrainé par l’eau. 

Ces rapports & ces dimenfions regardent principalement 
les capacités des tuyaux, de la caiïfle ou cuve, des entonnoirs 
ê& de leurs goulots, & les diamètres de leurs ouvertures, & 
de certains trous qu’il faut y laiffer en quelques endroits pour 


faire entrer l'air ou pour laiffer fortir l’eau, la mefure de cette - 


eau & la hauteur dont elle doit tomber, la pofition la plus 
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éonvenable de ces pierres ou /e/lettes qui la font rejaillir de 
tous côtés dans la caïfle, afin que l'air s’en fépare le plus aifé- 

ment qu'ileft poffible, & tout ce que fa variété & l'aflemblage 

de ces circonftances peuvent introduire de changemens dans 

a conftruétion , dans le jeu & dans les ufages de la machine; 

tous articles fur lefquels M. Barthés a étendu fes recherches, - 

& nous a donné des calculs, des règles & des formules qui 

marquent en lui beaucoup de fagacité & de fçavoir. 


] I. 


Manœuvres &' Machines pour retirer un Vaiffeau 
coulé à fond. 


M. Goubert ancien Officier de Marine, nous a fait part 
des Machines & de la manœuvre qu'il a employées pour 
retirer du fond de 1a mer le navire Efpagnol nommé le Zoo, 
coulé bas dans la rade de Redondelle près du port de Vigo 
en Galice. L'Académie les a jugé dignes d'être propofées au 
Public comme un modèle à fuivre en pareil cas. C’eft pour- 
quoi nous en donnerons ici le détail d’après la relation même 
‘de M. Goubert, & le rapport des Commiflaires que la Com- 
pagnie avoit chargez de cet examen. 

Le Tojo étoit un de ces Galions qui périrent le r o Oétobre 
1702, en revenant d'Amérique. Les richefles dont on le 
‘croyoit rempli, & dont peut-être en effet il avoit été chargé 
: à Porto-belo, d’où il étoit parti, devinrent l'objet de plufieurs 
_ ‘entreprifes pour le relever; différentes Compagnies, Angloi- 
fes, Efpagnoles , Suédoïifes, & même plus récemment une 
+ Compagnie Françoife qu'un frère de M. Goubert, habile 
_ Confiructeur de Vaifleaux, avoit formée, y travaillèrent 
.  fucceflivement pendanf près de 3 o années, avec des dépenfes 
 confidérables, mais toüjours fans fuccès. M. Goubert n'en fut 
‘11 1 rebuté, il voulut pourfuivre l’entreprife de fon frère, & 
… a ant formé en France une nouvelle Compagnie, il {e rendit 
" à la rade de Redondelle le 1 8me août 1738. 
- Son premier foin fut de reconnoître avec la Sonde les 
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dimenfons, la pofition du Navire, & la nature du fonds où 
il étoit engagé, & qu'il trouva être de vafe, & couvert d’en- 
viron 17 pieds d’eau dans la baffle mer. Une vafe rafférmie 
depuis tant d'années, & prefqu'aufli tenace que la glaife la plus 
compacte, ne lui permettant pas d'y manœuvrer, il prit le 
parti d'y faire creufer avec les cuillères dont on a coûtume de 
fe fervir dans nos ports, deux canaux parallèles à la quille du 
Navire dans toute fa longueur , lun à droite, l'autre à gauche. 
IL leur donna 1 6 pieds de largeur, & jufqu’à 1 s de profon- 
deur , ce qui fufhfoit pour arriver un peu au deflous de Ia 
quille. II fit creufer enfüite un troifième canal long de 60 
pieds, perpendiculaire aux précédens, & de même fargeur, 
fur 1 1 à 12 pieds de profondeur au bout le plus éloigné, & 
1 5 à celui qui joignoit le Navire. 

A ce même bout du canal il fit planter à deux pieds l'un 
de l’autre deux Pieux de tirance ; c'eft ainfi qu'il appelle une 
efpèce de pieux inventez par fon frère, pour traîner des cor- 
dages fur le fond de la mer. Ces pieux font armez à leur extré- 
mité de deux pointes entre lefquelles eft un rouleau tournant 
fur fon aïflieu, & portent à leur tête une poulie de retour. 

L'idée de M. Goubert étoit de détacher le Vaiffeau dela 
vafe, & de l'enlever, en paflant des cordages par-deflous 1a 
quille. Pour cet effet il fit defcendre dans le canal perpendi- 
culaire aux deux premiers une aiguille de $ 3 pieds de lon- 
gueur , & qui excédoit de 20 pieds la largeur du Vaiffeau qui 
n'en avoit que 3 3. Elle étoit faite avec un mat de bois du 
Nord, long de 30 pieds & armé d’une broche de fer de 22 
pieds +, qui portoit à fon extrémité un grapin, dont la tige 
creufée en forme de douille, recevoit la pointe de l'aiguille, 
de manière qu'en la pouffant en avant le grapin s'y affer- 
mifloit de plus en plus, & qu'en la retirant, une réfiftance 
médiocre, telle que le fimple frottement fur la vafe, étoit 
capable de l'en détacher. A la tige du même grapin étoit 
encapelé où axrêté le pli d'un cordage dont les deux moitiés 
ou branches couloient à côté & le long de l'aiguille, 

En defcendant à fond cette aiguille, on eut foin de placer 

fa pointe 
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fa pointe entre les deux pieux de tirance, fa tête étant percée 
. d'une large ouverture où pafloit un cordage dont les deux 


branches s’appliquoient fous les rouleaux tournans des pieux, 
montoient le long de leur tige, venoient pafler à leur tête 
fur les poulies de renvoi, & fe garniffoient chacune à fon 


-Cabeïtan établi fur un radeau qu’on avoit placé à l'oppoñite. 


On conçoit aifément qu’en virant les Cabeftans la tête de 
l'aiguille étoit appelée vers les rouleaux au bas des pieux, & 
que fa pointe perçant la vafe par-deflous la quille, tranfpor- 
toit ainfi le grapin & fon cordage dans le canal parallèle creufé 
de l'autre côté du Vaiffeau. Alors on relevoit un cordage 
que lon avoit couché au fond de ce canal parallèle, où il étoit 
rencontré par l'aiguille & s’y arrêtoit ; on tranfportoit les 
-pieux de tirance à l'autre extrémité du canal perpendiculaire, 
& par une manœuvre pareille à la précédente, on faifoit 
æétrograder l'aiguille, dont le cordage arrêté par le frottement 
laifloit détacher le grapin qui étoit à fa pointe, & fervoit à 
Tamener avec l’autre codage qui y étoit encapelé, & que 
Yaiguille venoit de pafler par-deflous le Navire. 

Ce cordage pouvoit fervir à en pafler un grand nombre 
d'autres ; mais pour pouvoir les placer à quelque diftance 
entreux; il falloit fcier la vafe au deflous & le long de la 
quille. M. Goubert en vint à bout en faifant pafler fous le 
Navire un cordage de 4 à $ pouces de groffeur, garni à fon 
milieu, fur 20 pieds de longueur, de 41 boutons à 6 pouces 
Vun de l'autre, & portant entre ces boutons en forme de cha- 
pelet 40 coffes ou anneaux de fer à deux tranchans, le tout 
proportionné de manière que les boutons empêchoient le 
déplacement des coffes dont le diamètre les excédoit affez 
pour qu'elles puffent mordre fur la vafe & Ia couper. Il fit 
enfuite enlever fes deux pieux de tirance, & les replaça un de 
chaque côté du Navire dans les canaux parallèles à quelque 
diffance du lieu où pañoit le cordage, obfervant pendant 
qu'ils defcendoient au fond de la mer, de prendre les deux 
branches du cordage entre leurs pointes, pour le ramener 
ainfi par - deffous les rouleaux & par-deflus les Los de 
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retour aux Cabeftans deftinez à le mouvoir. C'’eft en virant 
alternativement fur les deux bouts de ce cordage, que fon 
milieu étoit appellé de deflous les rouleaux aux pieux de 
tirance, & qu'il fcioit la vafe le long de la quille, 

Lorfque la quantité ramenée de ce même cordage eut fait 
juger qu'on avoit fcié dans la vafe tout l'efpace qu’on fe pro- 

ofoit de laïffer entre deux cables, M. Goubert penfa à établir 
fous le Vaifleau deux nouveaux cordages à demeure; mais il 
fut arrêté aflez long-temps dans cette manœuvre par un 
obftacle qu’il n'avoit pas prévü, & qui n'étoit pas facile à 
furmonter, foit qu'on voulüt faire pafler deux cordages l’un 
après l'autre, foit qu'on tentit d'en faire pafler un feul te long 
d'un autre déja pafié ; car les tours du Cabeftan les faifant 
toûjours rouler & s'entortiller l’un fur l'autre, ils n’en for- 
moient plus qu'un, & il étoit comme impoñfible de les fé- 
parer. Après bien des travaux inutiles M. Goubert fe tira 
ainfi de cet embarras. ; 

Au bout d'un cordage déja paffé fous le Navire, & dont 
l'autre branche devoit rouler fur le Cabeftan, il fit ajufter une 
douille de fer affez large pour laifier à ce cordage la liberté 
de s'y mouvoir aifément ; il Farrêta par un nœud fur une 
plaque percée jufle à fa grofleur, afin qu’il ne püût pas fe #- 
pouiller en quittant la douille : aux deux côtés de cette douille 
qui avoit 2 pouces de long & 7 à 8 lignes d'épaiffeur, étoient 
foudez deux anneaux de fer portant chacun une chaîne de 2 
pieds de longueur. L'autre bout des chaînes étoit frappé ou 
attaché à une lame de fer longue de 26 pouces, large de 5, 
& cette même lame portoit par derrière vers fes extrémités 
deux émerillons, efpèce de crochets auffi de fer, où l’on avoit 
attaché les deux cordages à paffer fous le Navire, & on les y 
paffa en effet par le moyen de cette invention, à deux pieds 
de diftance l’un de l'autre, fans que les tours du Cabeftan 
puffent les faire croifer, ni leur donner d'autre mouvement 
que celui qui les amenoit fous le Navire. Ainfi Von pafla de 
nouvelles fcies par-deflous, ou de nouveaux cordages armez 
de coffes tranchantes pour fcier la vafe; & répétant les 
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manoœuvres déja décrites, on parvint à y établir jufqu'à 24 
cables de 1 4 pouces. 

Pendant ces opérations M. Goubert avoit fait conftruire 
trois vaftes caifles, capables par leur grandeur de déplacer a 

uantité d’eau jugée fufffante pour enlever le Navire, & dont 
Y'aflemblage étoit en même temps affez folide pour réfifter à fa 
violence des efforts qu’elles auroïent à foütenir. Elles avoient 
chacune 5 7 pieds 7 pouces de longueur, deux étoient de 28 
pieds 2 pouces de largeur, & la troifième feulement de 22, 
4 pouces. Le déplacement d’eau des trois enfemble valoit au 
moins 45 000 pieds cubiques. On les établit l'une à côté de 
Yautre au deffus du Tojo en travers, c'eft-à-dire, que leur 
longueur croifoit le Navire fur fa fargeur. Chacune de ces 
caifles étoit partagée en trois corps, deux de 13 pieds de 
longueur à chaque bout, & un de 2 $ au milieu, & celui-ci 
étoit féparé des deux autres par un efpace de 3 2 pouces + de 
chaque côté; de manière que les trois corps laifloient entre 
eux deux efpaces ou puits longs & étroits, où l’on paffa les 
branches des cables établis fous le Navire, arrêtant fur chaque 
caiffe 8 cables qui embrafloient en même temps & les caifles 
& le Navire. 

On les tendit au temps de la bafle mer, & la marée venant 
à charger ou élever les caïfles, le Tojo fut enlevé le 27 Sep- 
tembre 1741, par un effort d'environ 20000 quintaux, ce 
qui revient à plus de 27000 pieds cubiques d'eau de mer. 
On le tira vers la côte avec des radeaux, jufqu’à ce qu'il vint 
à toucher le fond. Alors il fallut attendre une nouvelle marée, 
refferrer les cables à la baffle mer, &c. & Von parvint enfin 
en réitérant les mêmes opérations, à amener le Navire fur le 
rivage le 6 Février de la préfente année 1742. 

C'eft ainfi que M. Goubert a exécuté par une manœuvre 
très-ingénieufe & même très-fimple, vû {a grandeur de 
Jobjet, une entreprife que l'on pouvoit regarder comme 
téméraire après les différentes tentatives, toûjours auffi vaines 
#3 ruineufes, qui en avoient été faites avant lui. L'Académie 

fcrit avec plaifir aux louanges que lui ont mérité ces 
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travaux , auxquels il n'a manqué que de retirer de la mer Jeux 
récompenfe. On trouva feulement dans ce Vaifleau quinze 
ou feize pièces de canon de fer d'environ fix livres de balle, 
fix à fept cens boulets & quantité de ferraille. 

Tous les bois qui portoient dans la vafe furent trouvez 
fins & entiers, mais fans aucune liaifon entr'eux, les fers qui 
les joignoient auparavant ayant été corrodez de manière qu'il 
n'en reftoit prefqu’aucun veftige : les planches du revêtement 
intérieur du Navire fembloient n’y avoir jamais été clouées. 
Quelques chevilles de fer qui étoient enfermées dans le bois, 
s'y étoient fort bien confervées; mais la plüpart de celles qui 
avoient été expolées à l’eau, étoient rongées au point, que: 
de 14à 15 lignes de diamètre qu'elles pouvoient avoir au 
paravant, elles étoient réduites à la grofieur d’une plume. 


TILC 
Canons de Fer forgé. 


En informant le Public des épreuves qui ont été faites: 
cette année par ordre de l'Académie, de quelques pièces de 
Canon de Fer forgé, nous ne devons pas oublier d'ajoûter 
que c’eft fous les yeux de M. de Valliere que ces épreuves ont 
été faites, conjointement avec Mrs de Reaurmur & Camus, 
tous trois nommez à cet examen. 

On fçait que les Canons de fer en ufage dans les Places, & 
principalement fur les Vaifleaux, ne font que de fer fondu; 
& l'on n'ignore pas combien des pièces d'artillerie formées 
d'une matière fi aigre & fi caflante, font peu durables, & à 
quel danger elles expofent ceux qui font obligez de les fervir.. 
Auffi a-t-on fouvent defiré d’avoir des Canons de fer forgé, 
& plufieurs particuliers ont tenté en divers temps d'en établir 
la fabrique, mais jufqu'ici inutilement. 

Cependant le S' Ladoyreau nous fit voir au mois d'Août: 
de l’année dernière 1741, un Canon de 10 onces de balle, 
forgé & taraudé par la culaffe à la façon des canons de Fufif, 
ordinaires, & il obtint de l Académie un certificat dans lequel: 
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elle juge que s'il peut furmonter les difficultés qu’il trouvera 
dans cette:entreprife, & parvenir à forger des Canons de 
grand calibre auffi parfaitement que celui de 10 onces de 
balle qu'il a montré, il n’y a pas de doute que fon travail ne 
foit fort utile. 

Au mois d'Avril fuivant 1742, le Sr Ladoyreau, & les 
S's Dide & Jandin anciens Maîtres de forge fes aflociés, pré- 
fentèrent à l Académie deux pièces de Canon de fer forgé, 
Yune de 8 livres de calibre, l'autre de 4, taraudées par Ia 
culafle, comme le Canon de 1 o onces de balle, bien alaifées 
& tournées par-deflus. Ces Canons qui parurent bien forgez 
à les voir extérieurement, furent éprouvez dans le même 
mois. Au premier coup qu'ils tirèrent à boulet, avec une 
charge de poudre du poids du boulet, ils crevèrent tous deux, 
& près de la moitié de chaque pièce, depuis la culaffe jufqu’au 
delà des tourillons, fe fépara du refte, & s’en alla en éclats de 
différente grofleur ; un de ces éclats emporta affez loin un 
petit affût marin qui étoit à côté, le rompit, & cafla une 
barre de fer ronde de 1 $ à 1 6 lignes de diamètre, qui étoit 
à quinze ou vingt pas. On examina quelques-uns de ces 
éclats, & ils furent trouvez d’un fer aigre, & compofé dans 
fon épaiffeur de couches mal foudées en quelques endroits, 
quoique rien de tout cela ne fe fit apercevoir extérieurement, 
La plus grande épaiffeur de la pièce de 8 n’étoit que d'environ 
(xs lignes. 

Le mauvais fuccès dé cette épreuve détermina les S's La- 
doyreau, Dide & Jandin à forger une pièce de 4 livres de 
balle beaucoup plus épaifle que les précédentes. Ils y ont 
réuffi, & la pièce paroït bien forgée. Sa longueur totale, y 
compris le bouton de la culafle, lequel fe monte à vis comme 
aux canons de Fufil, eft de 7 pieds 2 pouces: Sa longueur 
depuis l'extrémité de-la plate-bande de la culaffe jufqu’à la 
bouchée du Canon, eft de 6 pieds 8 pouces, & la longueur 
de l'ame de 6 pieds 6 pouces, à compter depuis le fond de la. 
£ulaffe, qui eft creufée fphériquement. 

: Cetie pièce pèfe un peu plus de 865 livres. Ne 
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Elle eft prefqu’aufli forte que les Canons ordinaires de 
bronze, ayant environ 2 pouces + d'épaifleur au premier 
renfort, & n'étant par conféquent à ce renfort que d'environ 
3 lignes plus foible que les Canons de bronze, & de pareil 
calibre, au premier renfort defquels on a coûtume de donner 
3 pouces. Elle eft auffi d'environ 2 pouces + plus courte. 

Ayant été chargée & tirée trois fois, elle foûtint fort bien 
les trois coups de fon épreuve toüjours à boulet ; fçavoir, un 
coup avec une charge de poudre du poids du boulet, un 
coup avec une charge des trois quarts, & un troifième coup 
avec une charge aux deux tiers du boulet. On fut environ 
une heure à tirer ces trois coups, & la pièce n'en retint 
aucune chaleur fenfible. La poudre qu'on y employa eft de 
celle qu'on nomme poudre de guerre & avoit été prife à 
l'Arfenal. 

Après ces épreuves le Canon fut lavé, & étant polé ver- 
ticalement la bouche en haut & la lumière fermée, on le 
remplit d’eau, & l'eau ÿ refla pendant 18 heures, fans 
tran{pirer par aucun endroit. 

Ce Canon, quoique plus léger d'un quart ou environ 

ue ceux de bronze de même calibre , eft près de quatre 
His plus pefant à proportion que les premiers qui avoient 
été forgez, & qui crevèrent au premier effai. Une augmen- 
tation de poids fi confidérable diminue beaucoup l'avantage 
qu'on s'étoit promis de ces Canons pour le fervice de Terre, 
par leur légèreté, & pour la facilité du tranfport ; mais elle 
ne leur Ôte rien par rapport au fervice de Mer , où l’on ne 
{e plaint pas du poids des Canons de fonte de fer, quoique 
plus pefans à proportion que celui-ci de plus d’un quart. 
D'ailleurs l'expérience nous apprendra peut-être qu'on en a 
augmenté l’épaifleur au delà de ce qui étoit néceflaire. 

Quand on 2 fouhaité d’avoir des Canons de fer forgé, 
on a efpéré que fi lon pouvoit réuffir à les faire d'un fer 
doux & fibreux, ces Canons auroient la qualité eflentielle 
aux bons canons de Fufil, de crever fans s'en aller en éclats. 


Ïleût donc été néceflaire, pour porter un jugement plus 
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certain fur le dernier Canon qui a été préfenté, d'en poufier 
les épreuves jufqu'à le faire crever, pour voir s'il étoit com- 
pofé de meilleur fer que les premiers, & fr en crevant il fe 
feroit fimplement fendu ; mais les S's Ladoyreau, Dide & 
Jandin n'ayant encore que celui-ci en état d’être montré, ont 
voulu le conferver pendant quelque temps. La même raifon 
a empêché qu'on n'en réitérat les épreuves un aflez grand 
nombre de fois, pour fcavoir s’il réfifteroit plus au choc 
intérieur & au #rafnement du boulet que les pièces. de bronze ; 
car forfque l'ame de ces dernières s'eft trop agrandie, on peut 
les refondre & en employer de nouveau le métal fans beau- 
coup de perte ; mais on n’a point cette refflource dans les 
Canons de fer forgé, qui en ce cas ne peuvent plus fervir, 
& dont le prix, par rapport à la matière, fe réduit prefque à 
rien en comparaifon de ce qu’il en a coûté pour la mettre en 
œuvre. 


MACHINES ET INVENTIONS 


APPROUVEES PAR L'ACADEMIE 
| EN M DCCXLIIL 


:E 
Odomèrre. 


N nomme Odomètre ow Comptepas, une Machine à 

rouage fort femblable à une Montre, & qui fert à 
compter le nombre de pas qu'on fait en marchant à pied, ou 
les tours de roue d’une voiture, 

- L'Odomètre à compter les pas s’ajufte dans le gouffet, où 
iltient à un cordon qu'on fait paffer fur la jarretière au deflous. 
du genou, & qui à chaque fois qu'on plie le jarret, ou à 
chaque pas, fait avancer une aiguille qui marque les unités 
fur un cadran de la Machine; cette. aiguille ayant fait fon 


tour, répond à une autre d'un fecond cadran qui marque 
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les dixaines, & qui avance d'un cran; celle-ci à une troifième 
aiguille & à un autre cadran deftiné aux centaines pour autant 
de tours de la précédente, & ainfi de fuite jufqu’à un cadran 
des millièmes, ou des dix millièmes s’il étoit nécefaire. 
L'Odomètre de la feconde efpèce, & qui doit indiquer les 
tours de roue d’un carrofle ou de telle autre voiture au dedans 
de laquelle on a coûtume de l'ajufter, diffère peu du premier, 
fi ce n'eft par la grandeur &) par la folidité des pièces qui le 
compofent. C’eft celui dont nous avons à parler ici. 
Lorfqu’on a conftaté par diverfes épreuves & fur une lon- 
gueur connue , la valeur des tours ou de la circonférence des 
roues de la voiture à laquelle on a appliqué cet inftrument, 
on peut par fon moyen:connoître avec aflez d'exactitude la 
longueur du chemin que l'on a fait. C'eft de cette manière 
que le célèbre Fernel, Médecin de la Reine Catherine de 
Médicis, & lun des plus fçavans hommes de fon temps, 
même dans les Sciences Mathématiques, mefura le degré 
terreftre en allant de Paris à Amiens. [I le trouva de 68096 
pas géométriques, ou d'environ 56747 toiles; c’efl-à-dire, 
de 3 1 3 toifes plus court que ne l'a trouvé depuis M. Picard, 
& de 436 par rapport à celui qui réfulte des obfervations 
qui furent faites il y a trois ans : l'erreur n'eft que de 130 
toifes fur le total. M. Picard, aïdé de tous les fecours de 
'Aftronomie moderne, & fur une fuite de triangles déter- 
minez avec foin & felon les règles de la Géodéfie, s’y étoit 
trompé de 123 toifes; que pouvoit faire Fernel avec un 
inftrument qui par le peu que nous en fçavons, ne lui donnoit 
les révolutions des roues de fa voiture que par des coups 
frappez fur un timbre, & dans une route tortueufe dont on 
ne rabatoit les finuofités que par la fimple eftime ? l 
Ce n’eft pas à des ufages fi relevez, ni à mefurer de grandes 
diftances prefque toûjours entrecoupées de rivières & de 
montagnes, que lon prétend aujourd’hui employer lOdo- 
mètre dont il s’agit; mais on peut s’en fervir très-utilement 
en toute autre occafion, & cela fans peine, fans calcul, & en 
vaquant à d'autres affaires. Il faut feulement prendre garde 
que 


. cts 
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que l'inftrument par fa conftruétion intérieure, & par la ma- 
nière dont il communique avec la roue à laquelle ïl répond, 
donne exaétement un pas d’aiguille fur le cadran des unités à 
chaque révolution de cette roue, &, qu'il n’en donne jamais 
qu'un , qu'il foit folidement attaché, & que fa marche ne 
puifle être troublée par le cahotage de Ja voiture. 
L'Académie avoit trouvé tous ces avantages dans l’Odo- 

mètre qui lui fut préfenté par M. Meynier en 1724*. I y *v.rHi. 
reftoit cependant un défaut auquel jufqu'ici perfonne ne p- 96. 
s'étoit avifé de remédier. On eft quelquefois obligé de reculer 
pour éviter un mauvaïs pas, ou pour telle autre caufe que ce 
{oit ; l'Odomètre cefle d'aller pendant ce recul, & reprenant 
€nfuite fon mouvement ordinaire, il donne fur le cadran des 
unités & fur celui des dixaines, &c. autant de tours de roue de 
trop en avant qu'il y en avoit eu en arrière. I] faut donc alors 
pour ne fe pas tromper, êtreattentif à compter ces révolutions 
excédentes, & à les déduire enfuite de la longueur totale 

_ indiquée par l'inftrument, ce qui lui Ôte une des principales 
commodités que nous lui avons attribuées. Mais cet inconvé- 
nient a été enfin très-heureufement fauvé dans un Odomètre 
que M. l'Abbé Outhier a préfenté à l'Académie, 

. Il fubflitue au rochet de Odomètre de M. Meynier, une 
étoile à fix pointes qui porte un pignon qui a auffi fix aîles, 
& dans lequel engrènent deux roues de 100 & de r101.Cette 
étoile eft retenue par deux fautoirs ou cliquets, l’un defquels 
eft toüjours levé dans le temps que l'Odomètre agit, par une 
cheville placée fur l’une des deux poulies où fe dévide la corde 

qui aboutit à la roue de la voiture. Chacune des deux poulies « 
eft auffi garnie d’une efpèce de cliquet qui pouffe les pointes de 
T'étoile dans le fens que tourne la poulie, & qui obéit lorfque la 
poulie eft ramenée en fens contraire, par un reflort dont une 
extrémité eft attachée à un barrillet fixé à l'une des deux 
poulies , & l'autre, comme centre, à l'arbre fixé à l’autre 
poulie, On voit que cette méchanique en faifant mouvoir 
une des deux poulies par le moyen d’une corde roulée 
geflus, en fera avancer ou reculer l'aiguille fur le cadran de 
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lOdomètre, felon que la voiture avancera ou reculera. Ainfi 
'Odomètre décomptera de lui-même tous Îes tours qu’auront 
fait les roues en reculant. Cette defcription fuccinéte fuffit 
pour le faire exécuter à tout Horloger ou Machinifte médio- 
crement habile, & il eft à defirer que les perfonnes qui font 
à portée de fe procurer un fémblable inftrument & de s'en 
fervir, veuillent en faire ufage pour perfectionner la defcrip- 
tion topographique du Royaume. 


LT 
Nouvelle efpèce de Clavefin. 


La Mufique à plufieurs parties, vrai-femblablement incon- 
nue aux Anciens, doit avoir néceflairement produit des 
Inftrumens nouveaux, ou du moins plus compofez & plus 
étendus que ceux de même efpèce que les Anciens avoïent 
déja , puifqu'il a fallu en imaginer qui fiffent à la fois toutes 
ces parties. On en peut juger par les Orgues décrites dans 
Vitruve, qui n'ont qu'un fort petit nombre de tuyaux, & 
par celles qu’on voit fur quelques bas-reliefs antiques, com- 
parées aux Orgues que nous avons aujourd'hui. Le Claveffin, 
à cet égard auffi étendu que l'Orgue, eft encore plus moderne; 
car quelle comparaifon pourroit-on en faire avec quelques 
Inftrumens à percuffion des Anciens? L'Orgue & leChaveffin, 
qui font tout ce que nous avons de plus parfait en ce genre, 
manquent cependant d’une perfection qui fe trouve dans des 
Inftrumens qui leur font d’ailleurs bien inférieurs par rapport 
au nombre des parties & à l'harmonie, tels que les inftrumens 
à archet, ceux qu’on pince avec les doigts, & les Flûtes ou 
autres pareils Inftrumens à vent, dont on peut rendre le fon 
plus fort ou plus foible, plus où moins enflé, à limitations 
de la voix. C’eft ce qui rend leur jeu fi animé, fi touchant, 
& fi propre à émouvoir ou à flatter les paffions. Auffi a-t-on 
fait bien des tentatives pour procurer le même avantage à 
lOrgue & au Claveffin, mais jufqu’ici fans fuccès, ou fans 
que les idées qu'on à eues fur te fujet ayent été miles en 
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pratique. M. Perrault décrit dans une de fes notes fur Vitruve 
une efpèce d'Orgue de fon invention, qui pourroit peut-être 
imiter avec beaucoup de grace les accens & les inflexions 
de la voix ; mais M. Perrault ne dit pas que cet inftrument ait 
été exécuté. Le fameux Flûteur automate de M. de Vocanfon, 
expolé à la vüe de tout Paris, & dont la méchanique a pour 
‘premier fondement celle des Orgues d'Allemagne, nous fournit 
un exemple brillant de ce que l’induftrie & l'art peuvent nous 
laiffer efpérer fur cette matière, & peut-être ne feroit-il pas 
impofhble d'appliquer aux Orgues ordinaires les moyens dont 
TAuteur s'eft fervi dans cette machine pour en modifier les 
fons. Quant au Claveffin, nous ne fçavons que M. Marius 
inventeur du Claveflin brifé, qui ait entrepris de lui donner 
la tenue & les renflemens de fon des Inftrumens à archet, & 
même d'y adapter l’archet. Nous vimes le modèle qu'il en 
avoit commencé peu de temps avant fa mort, mais nous n’o- 
ferions dire quel en eût été le fuccès, y trouvant dès-lors des 
inconvéniens auxquels il n’avoit encore pû remédier. ' 
-. L'inftrument que M. le Voir a préfenté cette année à l’Aca: 
démie, a été imaginé dans le même efprit, mais il eft d’une 
« _conftruction très-difftrente. C'eft le compofé d'un corps de 

_  Contre-bafle ou double-bañle, & d’un corps de Quinte-de- 
Violon, aflujétis & renfermez dans une caifle dont la forme 
eft à peu près la même que celle d'un Claveffin un peu court. 
Chacun de ces corps d'inftrument porte vers fon milieu plu- 
fieurs chevalets fixes, fur lefquels paffent des cordes de boyau 
terminées à l'extrémité qui répond au petitbout du Claveffin, 
par de petites traverfes ou fers fixes, & à l’autre extrémité 
vers le gros bout, par des coulifles fur lefquelles elles portent 
.  & qui font l'office de petits chevalets mobiles. Par ce moyen 
_ chaque corde étant coupée en deux parties inégales par les 
_chevalets du milieu, chacune de ces parties rend un fon relatif 
. àfa longueur, & ainfi l'inftrument a réellement so touches, 
quoiqu'il n'ait que 25 cordes. Ces 25 cordes font arrêtées 
vers le bout qui regarde le Joueur, par des chevilles fem- 
… blables à celles d'un Violon, & qui fervent à les tendre & à 
$ T'ij 
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les accorder ; & les petits chevalets à couliffe qui font tout 
auprès ,, fervent à en accorder exaclement & dans la propor- 
tion requife, la partie antérieure avec celle qui fe termine à 
l'autre bout. 

Toutes ces cordes ou leurs deux parties font traverfées à 
angles droits par des archets, qui ne confiftent ici qu’en de 
fimples écheveaux de crin ; à chacune de leurs extrémités ils 
paient fur des rouleaux placez aux deux côtés de la caifle, où 
is viennent s'attacher à deux tringles de bois, qui font tirées 
en bas par des cordes que font mouvoir les pieds du Joueur 
au moyen de deux pédales. 

Aucun des archets ne touche les cordes; les chevalets fur 
lefquels elles pofent étant de hauteur inégale, un archet en 
particulier ne peut toucher que celles du chevalet auquel il 
répond, quand on veut qu’il les touche; mais de plus, chaque 
archet paffant alternativement deflus & deflous les cordes de 
fon chevalet fans les toucher, fon mouvement ne feroit jamais 
réndre aucun fon à l'inftrument, fi par la méchanique qu'on 
va voir l'archet ne s’approchoït des cordes qu’il doit ébranler. 

Le large bout de la caiffe eft garni d’un clavier tout-à-fait 
femblable à celui du Claveffin. Ses touches portent à leur 
extrémité poftérieure une petite poulie ou un rouleau, qui, 
en s’élevant lorfqu’on appuie le doigt fur la partie antérieure, 
oblige l'archet de s'approcher de la corde qui eft au deffus, &c 
de la toucher en coulant & en continuant fon mouvement, 
auquel ce rouleau obéit en tournant fur fon axe. D'autres 
rouleaux portent fur les archets en deflus, & les obligent à 
defcendre fur les cordes qui fe trouvent deflous, & ces der- 
niers tiennent à des bafcules que les touches font lever par 
leur bout intérieur. Par ce moyen, & les archets étant em 
mouvement autour des cordes deflus & deffous, fi l'on appuie 
les doigts fur les touches, on oblige les archets à s'approcher 
des cordes, & ces cordes touchées réfonnent plus ou moins 
fort, à mefure qu’on appuie plus où moins; ainfi lon peut 
en enfler ou diminuer le fon, felon que l'exige le chant des 
pièces que l'on joue. 
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+ Les b1fles de cette efpèce de Clavefin qui dans cette 
partie n'eit qu'une contre-bafle, reflemblent auffi beaucoup 
pour le fon à celles de cet Inflrument, & les tailles, fur-tout 
lorfqu'on les touche légèrement , ont beaucoup de rapport à 
celles de la Viole touchées, comme difent ceux qui en jouent, 
en enlevant avec l'archer, 

Le fon des deflus reflemble davantage à celui que rendroit 
un deflus de Viole d’un patron auffi grand que la quinte d’un 
Violon , qu'à celui du Violon même. Il eft vrai qu’en ajoûtant 
aux deux corps d’Inftrument dont ce Claveffin eft compolé, 
un corps de deflus de Violon, on pourra peut-être parvenir 
à lui procurer un fon plus approchant de celui du deflus de 
Violon ; & c’eft ce que l'Auteur fe propofe d’éprouver dans 
le premier qu'il fera conftruire. 

La-cadence du nouvel Inftrument eft peut-être ce qu'il y 
a de plus fingulier ; car chaque archet étant dans un mouve- 
ment continuel, & ne touchant qu’un inftant fur la corde, 
cette cadence ne reflemble, à proprement parler, ni à celle 
du Violon, ni à celle de la Viole, ni à celle du Claveffin, 
& fi l'on peut la comparer à quelque chofe de connu, c’eft 

plûtôt à celle du Théorbe qu'à toute autre. II femble cepen- 
dant qu'en alongeant un peu plus les archets, on auroit pû 
lui donner quelque chofe de plus lié, & c’eft le deffein de 
Auteur ; mais il y a telle efpèce ou tel tour de chant auquel 
cette cadence, dans l'état qu'elle eft, convient aflez bien. 

- Le fon de cet Inftrument étant continu, fon accompa- 
‘gnement fera peu favorable aux voix & aux Inftrumens d’un 
on doux, tels que la Flûte traverfière, &c. à moins qu'on 
ne le réduisit à une ou deux parties chantantes & touchées 
très-légèrement, Ce qui eft certain, c’eft que la manière 
ordinaire d'accompagner fur le Claveffin n’y convient pas. 
Celle dont on fe fert pour accompagner fur l'Orgue le plein 
chant & les pièces en taille, paroît y être plus propre. C’eft 


à l'ufige & à l'expérience de nous inftruire für ce point, & 


dde fixer le vrai goût d'accompagnement qui pourra convenir 
à cet Inftrument, tant par rapport aux voix qu'aux flûtes, &ce 
. TL ii 
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Mais quand cet avantage lui manqueroit, il mériteroit encoré ? 
qu'on prit foin de le perfectionner. Ce fera toûjours une 
chofe très-commode, de pouvoir fe donner à foi-même & 
aux auditeurs un pareil concert de fymphonie. S'il y avoit \ 
quelque perfeétion à perdre du côté de l'accompagnement & 
de la liaifon avec quelques-uns des Inftrumens qui font connus, 
& avec les voix, l'agrément de trouver ainfi plufieurs parties 
réunies compenferoit bien ce défaut. 

En général cet Inflrument a paru très-bien imaginé, ayant 
tout enfemble & la tenue des fons comme l'Orgue, & la 
propriété de les enfler & de les diminuer comme le Violon. 
L'ufage pourra aifément s’en établir, fur-tout lorfqu'on y 
aura corrigé des défauts prefque inféparables des nouvelles 
inventions ; c'eft ce qu'on a tout lieu'd’attendre de l'applica- 
tion & du génie de fon Auteur. 


À FN 18 
Compas à tracer des Spirales. 


La defcription organique des courbes fur un plan fait une 
des plus ingénieufes parties de la Géométrie & de la Mécha- 
nique. Elle exige & une grande connoïflance des courbes 
qu'elle a pour objet, & beaucoup d'invention & d'induftrie, 
pour imaginer & conflruire les Inftrumens propres à les 
tracer. Les Anciens ne connoifloient guère en ce genre que 
la Règle & le Compas : la Conchoïde-Nicomède eft peut- 
être la feule entre les courbes qui pañlent le fecond degré, 
qu'ils fçuflent décrire par un mouvement continu, & parle  . 
moyen d'un Inftrument autre que le Compas & la Règle 
ordinaires. Ce fut Nicomède lui-même qui inventa la courbe | 
& l'inftrument; & c'eft cette même courbe & cet inftru- 
ment que M. Blondél, l'un des anciens Membres de cette 

_ Académie, appliqua fi heureufement au trait du renflement 

* Tome j ds & de {a diminution des Colonnes*. Un des plus habiles 
ec. Mémoir. de : ne ; : 

l'A. p.363. Commentateurs de Ia Géométrie de Defcartes * s’eft rendu 

* Schooten, Célèbre par le Traité qu'il donna de la defcription organique 
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| des Sections coniques ; & parmi les Ouvrages de M. {e 
Marquis Poleni, fa defcription organique de la Tractatoire 
& de la Logarithmique n’eft pas un de ceux qui lui font le 
moins d'honneur. Les courbes tranfcendantes fur-tout, qui 
. ne peuvent être décrites par des points trouvez de proche 
ën proche qu'en tätonnant, les cycloïdes, les fpirales, qui 
font d'un ufage fi fréquent dans les Méchaniques, méritent 
une attention particulière. L'Inftrument qu'on trouvera pour 
Les tracer, fera, toutes chofes d’ailleurs égales, d'autant plus 
parfait, qu’il en pourra varier davantage les efpèces. 
+ Le Compas à fpirales dont il s’agit, a été préfenté à J'Aca- 
démie par M. de T'iliere. Il confifte en deux jambes, l'une, 
droite, fixe & immobile, ne pouvant tourner fur fa pointe, 
& dont la partie fupérieure eft formée en vis; l’autre, mobile 
& pouvant tourner autour de la première, comme fur un 
axe. Cette jambe ou branche mobile qui eft plus grande que 
Vautre, eft compofée de deux parties qui font entr'elles un 
angle obtus, de manière que fa pointe peut s'approcher de 
la pointe de la branche immobile, & la rejoindre, & que 
cet angle peut S'agrandir ou diminuer à volonté. La partie 
fupérieure de la jambe mobile a une rainure droite. Lorfqu’on 
fait tourner cette jambe autour de celle qui eft immobile, 
ce mouvement fait avancer dans la partie fupérieure de la 
mbe mobilé-un écrou qui fait lui-même glifler une fiche 
placée dans la rainure ; & cette fiche en gliflant fait ouvrir 
de plus en plus cette jambe, à mefure qu'elle tourne autour 
de l'autre. 
* Par le moyen de ce Compas on peut décrire des courbes 
En fôrme de limaçon, ou des fpirales dont les tours s’écar- 
- teront de plus en plus les uns des autres, en s’'éloignant du 
. cæntre qu'occupe la pointe de fa jambe immobile. On peut 
Voir plufieurs de ces fpirales dans le nombre infini de ces 
€outbes que M. Varignon nous à indiquées *, Pour faire que 
à Vécartement ou la diftance des fpirales entr'ellés foit moïndre 
… &chlus uniforme, il faut que la fiche, à l'origine du mouve- 
jet, du centre à la circonférence, fe trouve plus loin du 
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fommet ou de la tête du Compas, & au contraire, fr l’on veut 
que leur diftance croifle davantage; à quoi M. de T'iliere eft 
parvenu par Le moyen d’une fiche à vis dans la couliffe de la 
rainure, & dont l'écrou s'approche ou s’écarte à volonté de 
Ja tète du Compas. 

Comme les tours des fpirales tracées par ce moyen n’ont 
pas entr'eux des diftances ou des rayons qui foient dans un 
rapport d'égalité avec le mouvement angulaire, ils ne {çau- 
roient repréfenter fa fpirale d'Archimède où ce rapport eft 
conftant. Pour en avoir de cette efpèce M. de T'iliere change 
Ja rainure rectiligne de la partie fupérieure de la jambe mobile 
en une rainure courbe, dont il donne la defcription par plu+ 
fieurs points. 

Pour augmenter ou diminuer la difance des fpires de ces 
courbes, & les faire plus grandes, il n'y a qu'à alonger ou à 
raccourcir les pointes des deux jambes du Compas, ce qui eft 
facile, parce que ces pointes coulent dans un cylindre creux, 
où on les arrête enfuite par le moyen d'une vis. 

M. de Tiliere nous a communiqué quelque temps après 
un nouveau Mémoire fur ce fujet, & une machine qu'il a 
ajoûtée à fon Compas, pour en rendre l'ufage plus für & plus 
commode. C’eft une efpèce d'anfe mobile autour de deux . 
charnières, & dont la partie fupérieure eft compofée de deux 
platines circulaires entre lefquelles on fait paffer la tête de Ia 
jambe immobile du Compas. On empêche par-là que cette 
jambe ne tourne autour d'elle-même, inconvénient qui péut 
arriver lorfqu'elle n’eft retenue qu'avec la main. Cependant 
il faut quelque dextérité pour faire glifler commodément la 
tête du Compas entre les deux platines, mais avec un peu 
d'attention on y parviendra aifément. 

On trouve dans ce dernier Mémoire une méthode pour 
avoir le centre de la fpirale qu’on veut tracer fur un plan, & 
qui doit fe rencontrer fur le milieu de la ligne qui joint les 
deux charnières. Enfin M. de Tiliere y enfeigne la manière 
de décrire telle fpirale qu'on voudra, au moins de celles qui 
font comprifes dans J'étendue de fon Compas, foit en fe 


fexvant 
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fervant d’une échelle qu’il donne, foit par le moyen d'une 


fimple proportion, lorfqu'il s’agit de la fpirale d'Archimède. 

Ce n'eft pas feulement à la Géométrie & à la conftruction 
de certaines machines que ce Compas peut être utile, il 
pourroit encore le devenir pour plufieurs ouvrages de goût 
& d'ornement. La Volute Jonique, par exemple, qui par la 
manière dont on a coûtume de la tracer, n’eft qu'un affem- 
blage d’arcs de différens cercles ajuftez bout à bout, auroit 
vrai-femblablement toute une autre grace, fi elle étoit ainf 
tracée par un mouvement continu. Ce feroit alors une véri- 
table courbe fpirale dans toutes fes parties, & l'on éviter oit 
par-là fans tâtonner, ces coudes fi défagréables à à l'œil, qu'on 
ne corrige qu'en s'écartant plus ou moins du premier trait. 


I V. 
Bandages. 
M. Helvetius premier Médecin de a Reine, & Membre 


de cette Académie, nous a communiqué une defcription & 
des deffeins très-exacts d’une nouvelle efpèce de Bandage, 
qui lui ont été envoyez par M. Abeille Ingénieur du Roy à 
Nantes. 

Ce Bandage confidéré en général eft compofé d’un inftru- 
ment à reflorts, & d’une fimple ceinture de peau de chamois. 
Les parties de linftrument font une plaque de tôle, deux 
pitons dont les trous font percez à pans, une petite pièce de 
fer ronde dans toute fa longueur, excepté aux extrémités 
qui répondent aux ouvertures des pitons, deux reflorts à 
boudin, deux lames de fer attachées fur ces reflorts, une 
chappe de fer mince, &c.. 

On a tenté plufieurs fois de fe fervir de fi ts dans a 
conftruétion des Bandages, mais différens accidens les ont 
toüjours fait abandonner. Il arrivoit, par exemple, qu'ils pref 
foient fortement la partie inférieure-de l'anneau du mufcle 
oblique externe, pendant qu'ils ne faifoient qu'une com- 
preffion fort légère fur la partie fupérieure, ce qui donnoit 
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iflue aux parties qui forment la hernie, & pouvoit en occa- 
fionner l'étranglement. Mais M. Abeille a très-ingénieufement 
corrigé ces défauts ; if a fçu tourner à l'avantage du Bandage 
de fon invention les accidens qui font la caufe la plus fré- 
uente de l'infuffifance des Bandages ordinaires. 
_ Iavoit remarqué que lorfqu’on vient à touffer ou à faire 
quelqu’autre effort, les mufcles du bas-ventre étant pouffez 
en dehors, la pelotte du Bandage ordinaire, qui par ce 
moyen sécarte de anneau du mufcle oblique externe, 
permettoit à la hernie de glifler entre les piliers de ce même 
anneau , ce qui l'expofoit à être comprimée, & contribuoïit à 
augmenter l'écartement des piliers. Mais lenouveau Bandage 
eft tel, que lorfque les mufcles du bas-ventre font pouflez 
en dehors par les efforts de Ha toux ou autres, la partie de 
Yinftrument qui doit s’oppofer à la pouffée de l'inteftin & de 
Yépiploon , & par conféquent à leur chüte, loin d'être dépla- 
cée, n'en devient que plus ferme & plus inébranlable, parce 
que la plaque de tôle qui eft au deflus de Panneau du mufcle 
oblique externe, & qui alors eft pouflée en dehors, fait que 
par un mouvement contraire les reflorts fe bandent & s’ap- 
pliquent plus immédiatement & plus fortement tous deux, 
fçavoir, l'intérieur fur Fanneau par où pourroient fortir les 
parties qui font la hernie, & l'extérieur fur le trajet qu’elle 
feroit fi elle étoit de nature à defcendre dans le fcrotum. 
Quel que foit le jugement favorable que l'Académie a 
porté du Bandage de M. Abeille, il n’y a que le temps qui en 
puifle parfaitement faire connoître l'utilité ; mais nous devons 
avertir d’après l’Auteur, que les perfonnes qui en ont déja fait 
ufage, s’en louent extrêmement, & qu'aucune des pièces qui 
le compofent ne s'eft démentie, malgré les toux violentes 
dont ces perfonnes ont été attaquées pendant pluñieurs mois. 
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V. 
Lir pour les Malades. 


Le Lit pour les malades & impotens, dont on n’avoit vû 
qu'un.modèle en petit *, a étéexécuté en grand cette année, 
& perfeétionné par le fieur Hannot Menuifier, qui en eft 
l'inventeur, & enfuite par M. Guerin Chirurgien de Paris, 
que fa profeflion & fon habileté mettoient plus en état d'en 


. connoître les avantages, & de fuppléer à ceux qui pouvoient y 


manquer. Une invention de cette nature, ainfr pérfeétionnée, 
& qui intéreffe fi fort la fanté & la vie des hommes, a paru 
à l'Académie mériter un nouvel examen. M": d'Ons-en-Bray, 
Petit, Morand & de la Sône, qui en avoient été chargez, 
ont donné une defcription très-détaillée de {a machine & dé 
fes ufages, l'ont trouvé ingénieufe & utile, & l’Académie 
en a porté le même jugement. 

En général toute cette méchanique, qui eft aflez compli- 
quée, & qui confifte principalement en plufieurs cordons & 
poulies, fe réduit à faire en forte que le malade foit enlevé 
doucement vers le ciel du Lit, avec fes draps & les matelats, 
pour y en fubftituer de nouveaux fans l’agiter, & fans lui faire 
perdre fa fituation horizontale, 


V L 
Fufil à deux coups. 


On fçait que les Fufils qu’on appelle sournans à deux coups, 
portent deux canons pofez Fun fur autre, qu'ils ont deux 
baflinets & deux batteries, avec un feul chien. 

Lorfqu’on veut fe fervir de ces Fufils, on met le chien en 
bande, on tire le premier coup, puis on remet avec la main 
le chien en bande, & appuyant fur la foûgardé, on tourné 
les canons, afin que celui qui étoit déflous fe trouve deflus; 
& alors le chien qui eft refté immobile fe trouvant vis-à-vis 
le baflinet du canon fupérieur qui doit tirer le fecond coup, 
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il n’y a qu'à appuyer le doigt fur la gachette, & le coup part. 

Le fieur Reiniers, dit l'Hollandois, Arquebufier ordinaire 
du Roi, a préfenté à l'Académie un nouveau Fufil de cette 
efpèce, & de fon invention, qui a plufieurs avantages. IE 
fuffit d'appuyer fur la foûgarde en tournant les canons pour 
tirer le fecond coup; le chien fe relève, le Fufil s'arme de lui- 
même , & eft en état de tirer. 

Tout ce que le fieur Reiniers a fait pour cela, a été 
d’ajoûter une pièce à la platine de fon Fufil, & d'y changer la 
figure d’une autre. La pièce ajoûtée eft une efpèce de levier 
qui étant engagé par une de fes extrémités fous le limaçon, 
appuie fur le grand reflort, & relève le chien en faifant 
tourner la noix. La pièce dont il a changé a figure eft l’écrou, 
qui dans tous les Fufils tournans preffe & retient les uns 
contre les autres, le tambour, la fourche & la pièce dans 
laquelle les culafles font aflujéties ; c’eft cet écrou ordinaire- 
ment arrondi que le fieur Reiniers a fait en fpirale ou limaçon. 
Le relèvement du chien s'exécute avec beaucoup de douceur 
& de précifion par ces petits changemens, qui augmenteront 
peu le prix de ces armes, qui n’exigeront pas de fréquentes 
réparations, & qui vaudront au Fufilier ou au Chaffeur une 
attention de moins, & lui feront gagner un temps quelque- 
fois très-précieux. 

La fimplicité de cette invention , & tout le refte de l’exécu- 
cution de l'ouvrage, marquent lhabileté de l'ouvrier, qui 
foûtient fort bien la grande réputation que fon père s'étoit 
acquife dans l'Armurerie. ’ 


VTT 


Machine à bartre des Pilotis. 


Le fieur François Martin Entrepreneur des bâtimens à 
Grenoble, a envoyé la defcription d'une Machine qu'il a 
imaginée pour enfoncer des pieux & des pilotis le Iong des 
rivières. 

Le but de l'inventeur eft de fubftituer la force de l'eau à 


DÉERSMTSLCURLE INICIE SIT 167 
celle des hommes qu’on a coûtume d’y employer. Pour cet 
effet il établit fur un batteau la fonnette ordinaire, machine fort 
connue, & avec laquelle on enfonce des pilotis. I y applique 
une roue que le courant de l'eau fait tourner. L’axe de cette 
roue qui eft horizontale, pafle dans un tambour autour 
duquel s'enveloppe une corde deftinée à enlever le Mouton. 
Ce tambour peut tourner lui-même fur l'axe de la roue, & 
s'y fixer ou s’en détacher par le moyen d’une clef ou brockie 
de fer qui entre dans Vaiffieu de la roue & dans le tambour. 
Lorfqu'il eft fixé à cet aiflieu, le Mouton s'enlève, & lorf- 
qu'il en eft détaché, le Mouton retombe. Un feul homme 
fuffit à cette manœuvre, ceft-à-dire, à fixer & à détacher le 
tambour, en enfonçant ou en retirant Îa clef, par le moyen 
d'un levier qui s’y applique. Tout le mérite de cette Machine 
confifte dans l'ufage qu’on en peut faire lorfque la force du 
courant eft fufhfante, & qu’on veut racheter par le temps la 
dépenfe des hommes qu’il faudroit employer à la Machine 
ordinaire. 


Vub EE 


Jérpentaux. 


Une Machine fort fimple & qui paroït devoir être com- 
mode dans la pratique, pour charger à Ia fois un grand 
nombre de Serpentaux & autres petites pièces d’Artifice, a 
été communiquée à l'Académie par le S' Pas-de-loup d'Or- 
léans. Cette machine ne confifte qu'en deux planchettes po- 
fées l’une au deflus de l’autre. Celle de deffus peut fe haufler 
& fe baifer, & elle eft percée de plufieurs trous, de manière 
à y laïfler pafñler autant de Serpentaux qui portent par leur 
autre extrémité fur la planchette inférieure. On charge chacun 
des Serpentaux par le moyen d'un fourniment à reflort, qui 
donne à chaque Serpentau la quantité de poudre qu'il faut 
pour le remplir. £ 
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HORLOGERTE. 


: 
Nouveaux E‘chappemens de Montres. 


Eu x fameux Horlogers de Paris, Mrs Pierre le Roy 

& Gourdain, font venus préfenter en même temps à 
l'Académie de nouveaux Echappemens de Montres, & lui 
ont lü leurs Mémoires fur ce fujet. 

Pour fe former une idée des changemens qu'ils ont faits à 
cette partie eflentielle de l Horlogerie, il fera bon de jeter 
les yeux fur la dernière roue des Montres, appellée Roue de 
rencontre, qui eft fort différente des autres roues. Elle eft du 
nombre de celles qu’on nomme Roues de champ, d’eft-à-dire, 
qui font terminées à leur circonférence par un anneau plat 
pofé de champ ou perpendiculairement à leur plan. On voit 
une autre roue de cette efpèce dans les Montres, & qui en eft 
ordinairement la 3"° roue; mais celle-ci eft parallèle aux 
platines de la cage, & a des dents perpendiculaires à fa circon- 
férence, au lieu que la roue de rencontre eft perpendiculaire à 
ces platines, & que fes dents un peu crochues, font entaillées 
obliquement à la circonférence de fon anneau, & penchent 
toutes vers un même côté. De plus, la roue de champ pro- 
prement dite, & les autres roues, engrènent dans des pignons 
qui leur répondent, au lieu que la roue de rencontre n’en- 

rène que dans deux palettes attachées à l'arbre du balancier, 
qu'elle poufle alternativement en fens contraire. C’eft par 
cette méchanique que le balancier n’eft jamais un inftant en 
repos, & qu'il cède fans cefle au mouvement qui lui eft 
imprimé par la roue de rencontre, parce que dès que l’une 
des dents de cette roue, la fupérieure, par exemple, échappe 
de la palette qui lui répond , la dent oppofée & inférieure 
agit fur l'autre palette; & c’eft de là qu'on a donné le nom 
d'Echappement à cette partie de l'Horloge. 
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Si {a force motrice, qui confifle ici en un reflort, étoit 
toüjours égale, une pareille conftruétion ne laifleroit rien à 
defirer pour légalité de mouvement qu'on fe propofe de 
procurer aux Montres; mais comme il eft impoflible que 
d'action du reflort ne foit quelquefois inégale par elle-même, 
ou tranfmife inégalement au balancier par les roues & les 
pignons intermédiaires, il réfulte de la manière dont nous 
venons de dire qu’elle y eft appliquée, que quand la force 
motrice augmente ou qu'elle diminue, le balancier eft obligé 
de circuler plus vite ou plus lentement, fans pouvoir néan- 
moins parcourir un plus grand ou un plus petit efpace pour 
compenfer cette inégalité de vitefle. D'où il arrive que le 
reffort fpiral qu'on fçait être attaché au balancier, & qui eft 
deftiné à lui communiquer l'égalité de vibrations propre aux 
reflorts, perd en grande partie Favantage qu’on en elpéroit, 
ne pouvant lui-même les avoir égales, puifque l'ifochronifme 
ou l'égalité de durée des‘vibrations plus ou moins grandes 
des corps élaftiques, ne fubfifte qu'autant que ces vibrations 
s'achèvent librement. 

Pour remédier à ces inconvéniens le S' Bauffre Horloger 
François établi à Londres, imagina en 1 704 l'Echappement 
qu'on nomme à repos, dans lequel il fupprima les palettes 
& la roue de rencontre, & mit à leur place une efpèce de 
cylindre & deux autres roues. If nous fufhra de dire que 1e 
principal ufage de ces nouvelles pièces eft de faire en forte 
que l'action plus ou moins grande de [a force motrice ow 
des roues intermédiaires fur le balancier, y produife des cir- 
culations proportionnées à cette action, & lui fafle décrire 
des arcs plus ou moïns grands, felon qu’elle le fait mouvoir 
avec plus ou moins de vitefle. Par-là le balancier obéiffant 
toûjours à toute l'impulfion qu’il reçoit, la longueur des 
efpaces qu'il parcourt, compenfe l'inégalité de fes vitefles, le 
reflort fpiral recouvre la liberté de fes vibrations, & l'égalité 
parfaite du mouvement de la Montre s'en enfuivroit néceffai- 
rement, fi d’autres circonftances ne fe méloient pas encore 
ici pour la troubler. 
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Une des plus confidérables eft que cette facilité qu'a le 
balancier d’obéir aux impulfions de la force motrice felon 
toute leur étendue, lui permet également de céder aux fe- 
coufles extérieures auxquelles fe trouve expofée une Machine 
que l'on porte ordinairement fur foi; ce qui la fait retarder 
plus ou moins, & même, comme on l'a éprouvé, la rend, 
toutes chofes d’ailleurs égales, moins jufte qu'elle ne feroit 
avec l'Echappement ordinaire à roue de rencontre; & c’eft là 
ce que M" le Roy & Gourdain ont entrepris de reétifier : 
par des voies fort ingénieufes, mais très-différentes. 

M. le Roy conferve en général Echappement à repos 
dont nous venons de parler, mais il fubflitue au cylindre 
du S' Bauffre un petit cone tronqué, & à fes deux roues 
qui font plates, deux roues de champ qui font mouvoir le 
balancier. La première Montre qu'il ait exécutée fur ce plan, 
fut finie en 1737, & fervit d'exemple & d'épreuve pour 
une gageufe confidérable qui avoit été faite à Lifbonne fur 
Ja préférence qu’on devoit donner aux Montres d'Angleterre, 
ou de France. Celle-ci foûtint fi bien la comparaifon qui 
en fut faite avec une Montre du célèbre M. Graham, qu'il 
fut impoffble de décider laquelle étoit la meilleure. 

Le Mémoire que M. le Roy nous eft venu lire à cette 
occafion, a paru rempli de remarques curieufes & utiles, 
tant fur les Échappemens des Montres, que fur la manière 
d'y placer les pièces de la répétition, & fur quelques autres 
articles qui d’un premier coup d'œil paroiffent indifférens, 
mais qui, lorfqu'on y regarde de plus près, fe trouvent être 
de très-grande importance. 

M. Gourdain a pris une autre route, il a imaginé d'a- 
joûter aux Echappemens à repos une pièce qu'il place fur Ja 
platine & fous le coq. Cette pièce qui n'en fait qu'une avec 
le rateau, deftiné à faire avancer ou reculer une couliffe fur 
laquelle porte le reffort fpiral, & qui par fon mouvement 
fert à l’accourcir ou à l’alonger lorfqu'on veut avancer ou 
retarder la Montre; cette pièce, dis-je, confifte en une petite 
ame taillée en courbe, de manière que le reflort fpiral fa 
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touche, & s'applique fur fa courbure en d'autant plus ou 
moins de points que le balancier fait fa vibration plus grande 
ou plus petite. Le reflort fpiral s’accourcira donc plus dans 
un cas & moins dans l'autre, ou, ce qui revient au même, 
fa réaction en deviendra plus où moins vive, plus ou moins 
prompte; & cetteconftruétion tenant lieu d'un rateau mobile 
par lui-même, & à chaque inftant, felon l'exigence des cas, 
il eft clair qu'elle remédiera aux caufes d’inégalité que nous 
avons indiquées. M. Gourdain a déja exécuté plufieurs 
Montres avec une pareille courbe ; la première fut finie en 
1728. Elles fe font trouvées très-juftes dans les différentes 
épreuves qui en ont été faites, & l'Académie, après un 
mûr examen, a jugé que cette ingénieufe invention méritoit 
d’être fuivie. 

LI 
Montre, à Horloge portative. 


Le même M. Gourdain préfenta quelque temps après à 
Y Académie une Montre, & une Horloge portative en forme 
de petite Pendule, avec un Mémoire qui en contient la def- 
cription. L'une & autre a pour force réglante un balancier 


_ garni de fon reflort fpiral ordinaire, mais qui s'applique à 


da courbe que nous venons de décrire dans l'article précé- 
dent, & de plus l'une & l'autre eft fans fufée. 

La petite Horloge portative marque les heures, les mi- 
nutes, les fecondes, & le quantième du mois; elle eft à 
répétition continuelle, c’eft-à-dire, qu’elle fonne d'elle-même 
les heures & les quarts qu'elle marque. Elle répète auflr 


‘quand on tire le cordon. On en fouftrait, fi l'on veut, la 


fonnerie pour ne lui laifler que la répétition à tirage. On 
peut en arrêter le mouvement à l'inftant de quelqu'obferva- 
tion qu'on aura faite. Son aiguille des minutes peut rétro- 
grader fans que la fonnerie en foit dérangée. Enfin elle eft 
à réveil. 

* Le principal mérite de cette Horloge & de Ia Montre, 
dont l'exécution à été trouvée d’ailleurs très-parfaite, confifte 
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à aller auffi bien qu'elles font, quoique fans fufée, fans corde 
ni chaîne, & à balancier; car l'Horloge ne s’eft dérangée 
tout au plus que d’une minute dans les vingt-quatre heures, 
& quelquefois feulement de peu de fecondes, & la Montre a 
paru aller auffi également que les Montres ordinaires à fufée. 

M. Gourdain a voulu fans doute nous faire voir par-là 
plus diftinétement l'utilité de fa courbe; en quoi il a fort 
bien réuffi, & l’Académie en a conçu une idée avantageufe 
des Echappemens à repos ainfi reéifiez; mais elle a jugé 
en même temps que cette Horloge & cette Montre auroient 
été encore meilleures & d’un mouvement plus égal, fi avec 
le fecours de la courbe dont il s’agit, on y avoit ménagé 
celui de la fufée. 

LEE 


Autre Echappement. 


Voici encore un autre Echappement d'Horloge à balan- 
cier, ou de Montre, qui a paru à l’Académie fimple & ingé- 
nieux, & mériter que l’Auteur qui eft M. Volet Horloger, 
en fift des expériences pour connoître plus parfaitement les 
proportions qui y conviennent. 

Cet Echappement eft compofé de deux roues plates & 
égales qui engrènent l’une dans l'autre, & fur chacune def- 
quelles font placées quatre chevilles qui pouffent alternative- 
ment en fens contraire une palette unique du balancier. Par 
ce moyen, la Montre étant fans roue de champ, a cet avan- 
tage que tous fes engrénages font plus conftans, & que fon 
balancier n’eft point fujet au renverfememt. C’eft le nom qu’on 
a donné à cet accident qui arrive aux Montres, lorfque par 
un défaut de conftruétion, ou par une trop grande révolution 
du balancier , la direétion de fes palettes s'éloigne trop du 
centre de la roue de rencontre, & que l'une de ces palettes 
venant à porter prefque à angles droits fur l'extrémité des 
dents de la roue , s’y renverfe, pour ainfi dire, ne {çauroit plus 
y gliffer, & en interrompt le mouvement ; ce qui fait un arrêt 
des plus vicieux. 
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IAE 
Montre d "Equation. 


On fçait que les révolutions diurnes du Soleil autour de fa 
Terre, ou plütôt celles de la Terre autour du Soleil, ne font 
pas abfolument d'égale durée, qu'il y a tel temps dans 
l'année, par exemple, vers la fin de Décembre, où la lon- 
gueur des jours d'un midi à l’autre diffère de celle du jour 
précédent de plus d'une demi-minute, & cela par deux caufes, 
dont l’une qui eft phyfique & réelle, appartient au mouve- 
mentiännuel de la Terre aflez inégal par lui-même, & l'autre 
quiseft fimplement optique ou apparente, rélulte de l'ellip- 
ticité & de l’excentricité de l'orbite de la Terre autour du 
Soleil. La réduction de ces inégalités à un mouvement égal 
& moyen, eft contenue dans des Tables d' Equation que V Aca- 
démie fait inférer tous les ans dans le livre de la Connoifflance 
des Temps, & qu'elle a coûtume de publier plufieurs mois 
d'avance, en faveur des Obfervateurs & des Navigateurs. On 
peut avec ces Tables, & fans autre calcul, convertir le temps 
moyen & égal que marque une Pendule bien réglée, en 
temps vrai & inégal tel que indique le Soleil. Pour plus de 
commodité M. de la Hire imagina de tranfporter l'équation 
fur le cadran de la Pendule, à a partie extérieure du limbe 
des minutes concentrique à l'aiguille qui les marque, où il fit 
graver des divifions correfpondantes à l'équation du temps 
pour chaque jour de l’année; & par le moyen d’une feconde 
aiguille de minutes qui tourne avec la première, mais qu'on 
peut aifément conduire de la main, & fixer fur la divifion du 
jour aétuel, il mit continuellement fous Les yeux la différence 
additive ou fouftraétive du temps moyen & du temps vrai, 
en quoi confifte principalement l’Equation. Dans la fuite on 
a rendu mobile cette partie du limbe, & l’on a retranché Ia 
feconde aiguille des minutes, n’y ayant qu’à conduire le point 
de l'équation du jour fur la première minute de l'heure, & 


+ l'intervalle compris entre ce point & celui de l'Equation 
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indique la différence du témps vrai au moyen. C'en étoit 
affez fans doute pour l'Aftronomie, & plus qu'il ne falloit 
pour les ufages ordinaires ; mais l'Horlogerie eft montée à un 
fi haut point de perfection, qu'on a enfin exigé de la Pendule 
qu'elle marquât par elle-même, par un principe interne &c 
méchanique, les inégalités du jour diurne folaire. 

Quelques habiles Horlogers ont heureufement exécuté ce 
hardi projet, & par différens moyens, dans les Pendules 
qu'on nomme Pendules d'E'quation; mais on n’avoit jufqu'ici 
rien tenté de pareil, du moins que nous fçachions, pour les 
Montres de noche. Il femble même que la petitefle d'une 
telle machine expofée à de fréquentes fecoufles, &fjette 
par elle-même à des inégalités beaucoup plus confidérables 
que celles des jours folaires, rendoit l’entreprife, fi ce n’eft 
impoffible, du moins affez inutile. Cependant les bonnes 
Montres vont quelquefois des mois entiers avec beaucoup de 
juftefle, & alors l'Équation peut y devenir fenfible après un 
certain nombre de jours; & ne fût-ce enfin que pour mon- 
trer jufqu'où l'Art peut aller, & par pure curiofité, il eft 
louable à l'Artifte de faire de pareilles tentatives, toüjours 
accompagnées d’un effort de génie & d'invention, qui ne 
peut guère manquer d’influer tôt ou tard fur ce qu'il y a de 

lus effentiel dans les ouvrages de même genre. Quoi qu'il 
en foit, M. du Tertre fils du fameux Horloger de ce nom, 
a préfenté cette année à l Académie une Montre d'Equation 
qu'il a faite pour S. A. S. M. le Duc d'Orléans. 

Cette Montre a deux aiguilles, dont lune marque les 
minutes du temps moyen, & l'autre les minutes du temps 
vrai, pendant que l'aiguille des heures marque les heures du 
temps moyen. Îl y a dans la cadrature un #ouvement annuel 
mené par un pignon placé fous la roue des heures, & qui fait 
faire à une roue fa révolution en 365 jours. Cette roue 
porte une courbe que les Horlogers appellent improprement 


Courbe elliptique, & qui doit plûtôt être nommée Courbe d'E 
guation. Elle eft telle que la différence de {es rayons tirez du. 
centre de fon mouvement à fon contour, eft proportionnelle. 
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à l'équation du temps. Nous ne fçaurions en dire davantage 
fans entrer dans un trop long détail. 
‘La cadrature dont nous venons de parler, eft exécutée 
- avec une adrefle & une précifion merveilleufes. Mais fans 
rien Ôter à la fagacité de l'ouvrier, qui n'ayant vrai-fembla- 
blement rien connu de pareil, peut bien en être nommé 
Tinventeur, nous devons avertir ici que la méchanique de 
cette cadrature eft tout-à-fait femblable à celle d’une pendule 
qui eft actuellement chez M. de Fouchy de cette Académie, 
& qui a été faite par M. de Boitiffandeau fon beau-frère. 
Entre plufieurs fineffes de l’Art que M. du Tertre a mifes 
en œuvre dans fa Montre, il y a pratiqué très à propos des 
reflorts à quelques roues, pour empècher que le jeu des en- 
grénages n'en obligeñt les dents à fe toucher toüjours du. 
même côté. 


V. 
Echappement à rouleaux pour les Pendules à Secondes.. 


- L'Académie a déja vü de M. Galonde Horloger, plufieurs. 

ouvrages dont elle a Joué l'invention & l'exactitude, entre 
autres une Pendule dont il a beaucoup diminué les frotte- 
mens, en faifant porter tous les pivots fur des rouleaux, & 
en fupprimant dela cadrature toutes les roues de renvoi, qui 
failoient acheter par trop d'engrénages &dé frottemens de 
eanons Îes uns contre les autres, la petite commodité de pou- 
voir mettre la Pendule à heure en tournant fimplement 
l'aiguille des minutes, & d’avoir les minutes & les heures 
concentriques. 

Dans une autre Pendule, qui eft à poids & à fecondes, & 
qu'il a préfentée à l'Académie, il s’eft propolé de diminuer, 
& encore par fes rouleaux, les frottemens de l’échappement 
connu fous fesnom d'Ethappement à: ancre, ainfi nommé, 

arce que la principale pièce qui le compole, eft faite à peu. 
près comme une ancre de Navire, ‘ 

Quand M. Huguens imagina d'appliquer le Pendule aux. 
; X üij 
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Horloges, conformément à la théorie qu'on en trouve dans 
fon Livre de Horologio Ofüillatorio, il retint l'ancien échappe- 
ment à roue de rencontre & à palettes , le même à peu près 
que celui qu'on voit encore à la plüpart des Montres. À cet 
échappement on fubftitua dans la fuite celui que nous venons 
d'indiquer, & qui a fur-tout cet avantage fur l’ancien, qu'il 
fait décrire au Pendule des arcs beaucoup plus petits, & par-fà 
d'autant plus égaux en durée, lorfque par quelque défaut de 
conftruétion, ou par quelque circonftance accidentelle, ils 
viennent à être inégaux en grandeur. 

Cependant l'échappement à ancre eft fujet à un frottement 
confidérable ; car les dents de la roue qui le fait mouvoir, 
pouflant alternativement les deux pattes de l'ancre, & par- 
courant fur elles un aflez long efpace , ne peuvent manquer 
d'y frotter à proportion, ce qui fait un emploi inutile & 
fouvent nuifible de la force motrice. 

Pour diminuer ce frottement M. Galonde termine les 
pattes de fon ancre par deux rouleaux, de manière que les 
dents de la roue qui les pouflent alternativement, les font 
tourner fur leurs pivots, & en réduifent ainfi tout le frotte- 
ment à celui de ces pivots, beaucoup moindre que ne l'eût 
été celui des pattes ordinaires de l'ancre. Et en effet cette 
Pendule étant placée à la hauteur où lon met communément 
les Pendules à poids & à fecondes, elle va huit jours avec: 
un poids qui n'eft que moitié de celui qu'exigeroit Fancre 
ordinaire. 
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EDGE 
D'EVM (B O U L DUC 


IzLEs-FRANÇo1Ss Bourpuc premier Apothicaire 

du Roï, ancien Echevin, ancien Juge-Conful, Dé- 
monftrateur en Chymie au Jardin Royal, & Aflocié Chy- 
mifte dans l'Académie des Sciences, naquit à Paris le 20 de 
Février 1675. Son père, Simon Boulduc, ancien Juge- 
Conful, & Apothicaire de feue Madame & de la Reine 
Douairière d'Efpagne, avoit auf été Démonitrateur en 
Chymie au Jardin Royal & Membre de cette Académie, 
d’abord Elève, & fucceflivement Aflocié, Penfionnaire & 
Vétéran, jufqu’en l'année 1729 où il mourut. 

M. Boulduc dont nous allons parler, né, pour ainfi dire, 
dans l'Académie des Sciences, avoit reçu léducation la plus 
propre à le rendre digne d’y être aflis un jour parmi ceux 
qui la compofent. Cet honneur lui étoit fans cefle propofé 
par fon père, & comme le prix des connoiffances qu'il 
devoit acquerir, & comme un des plus fürs moyens de les 
augmenter, de les rectifier & de les mettre utilement en 
pratique, 

Ses premières études étant finies, il s’appliqua à la Phy- 
fique de Defcartes fous la direction de M. Regis, & il y fit 
des progrès qui engagèrent ce célèbre Cartéfien à lui ouvrir 
tous fes tréfors. cab 

Ce n’étoit cependant que le préliminaire à une autre fcience 
qu'on avoit principalement en vüe, mais qui n'étant elle- 
même que la phyfique particulière de la contexture intrin- 
sèque des corps, devoit être précédée & éclairée des grands 
principes de la Phyfique générale. Rien en effet ne pouvoit 
mieux le prémunir contre les myftérieufes & fublimes préten- 
tions de l'ancienne Chymie, que la méthode & les principes 


x 
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de Defcartes, qui n'ont pour bafe & pour but que la clarté 
des idées & l'évidence. Auffi M. Boulduc ne donna-t-il 
jamais dans aucune de ces rêveries d’Alchymifte encore affez 
communes dans le fiècle pañlé, malgré l'atteinte mortelle que 
leur avoient portée les leçons publiques & les livres de feu 
M. Lémery. 

Enfin il fe voua entièrement à la Chymie, & il l'étudia 
fous M. de Saint-Yon Médecin, Profefieur au Jardin Royal, 
& fous fon père qui, comme nous favons dit, y étoit Dé- 
monftrateur. Ce père attentif à l'inftruétion d’un fils qui lui 
paroïloit de plus en plus mériter tous fes foins, retraçoit : 
chaque jour à fes yeux dans le particulier, & par mille opé- 
rations délicates, mais fenfibles, ce qu'une théorie abftraite 
n'avoit préfenté qu'à l'efprit. Les leçons domeftiques aidoient 
merveilleufement celles du Jardin du Roi, & les unes & les 
autres fecondées par le goût vif du jeune Artifte, le mirent 
bien-tôt en état de fe diftinguer dans la profeffion à laquelle 
on le deftinoit. Il fut reçu dans le Corps des Apothicaires en 
1695, à lâge de 20 ans, & quatre ans après il entra dans 
l'Académie des Sciences en qualité d'Elève. 

Il nous a donné depuis plufieurs morceaux de Chymie 
que l'Académie a prefque tous fait inférer dans les Volumes 
qu’elle publie tous les ans: c'eft une efpèce d’aveu & d’appro- 
bation ‘tacites qu'elle accorde avec choix, quoiqu'elle ne 
prétende pas adopter toutes les idées contenues dans les ou- 
vrages qu'elle juge dignes de paroître parmi fes Mémoires. 

Les ouvrages de M. Boulduc confiftent {a plüpart en des 
analyfes de différentes fubftances. If avoit entrepris fous cette 
forme l'hiftoire des Purgatifs, dont il donna un effai enr 719 
fur le Concombre fauvage, avec quelques obfervations fur 
Ÿ Elaterium de Diofcoride, qui eft l'extrait ou le fuc épaiffr 
du fruit de cette plante, & l’un des plus violens purgatifs 
qu'ait employé la Médecine ancienne; mais d’autres occu- 
pations l’empêchèrent de fuivre fon projet. 11 lut la même 
année à l'Académie une analyfe du frai de Grenouille, & 
celle du Chacril arbre de l'Amérique, que quelques Auteurs 

ont 
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ont donné pour une feptième efpèce de Quinquina, & dont 
Vécorce a en effet plufieurs vertus femblables à celles de ce 
fébrifuge. ' 

M. Boulduc a beaucoup travaillé fur les Sels. Par l'examen 
qu'il fit en 1 7 24 du Sel Cathartique d'Efpagne, qu'une fource 
produit à cinq quarts de lieue de Madrid, & en 1727 du Sel 
de Dauphiné que l'on prend dans la terre auprès de Grenoble, 
il trouva que l'un & l'autre étoient un vrai Sel naturel de 
Glauber, Sel dont ce fameux Chymifte faifoit tant de cas, & 
qu'il nomma admirable, foit à caufe des propriétés qu'il lui 
attribuoit, foit qu'il le jugeât digne de ce nom par tout ce 
qu’il lui avoit coûté de méditations & de veilles. L'Art n'a 
prefque jamais rien de mieux à faire que d’imiter la Nature, 
mais il lui manque fouvent, après l'avoir imitée, de fçavoir 
qu'il la fait & rien de plus. C'eft ce que Glauber avoit 
ignoré à l'égard de fon Sel admirable, & que M. Boulduc 
développe parfaitement. Tout au contraire, dans le Sel Poly- 
chrefte de Seignette & dans celui d'Epfom qu’il entreprit 
auffi d’analyfer, ce n'étoit pas la Nature qu'il s’agifloit de 
dévoiler & d'imiter, mais l'art qui s’y cachoit, & qui avoit 
intérêt de s’y cacher. 

Pendant que M. Boulduc lifoit à l Académie fon Mémoire 
fur le Sel de Seignette, & qu’il montroit un cryftal qu’il venoit 
de faire de ce Sel, M. Geoffroy qui travailloit comme lui 
fur cette matière, fans qu'ils s'en fuffent rien communiqué, 
entra dans l'Aflemblée, reconnut le Sel Polychrefte à la pre- 
mière infpection de fon cryftal, & fur le champ il en alla 
chercher de tout pareil qu'il avoit fait auf. L'Académie 
ayant vü les pièces juftificatives de part & d'autre, & entendu 
contradiétoirement les parties, jugea que la découverte feroit 
donnée fous les deux noms, comme elle l'a été en effet dans 
PHifloire de 173 1. Il y a dans toutes les Sciences des prin- 
cipes & des règles invariables, qui ne peuvent manquer de 


conduire au même but ceux qui fçavent {es manier. 


M. Boulduc propofa en 1730 une manière de faire le 
Sublimé corrofif, en fimplifiant l'opération & en retranchant 
Aie 1742 
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Yefprit de nitre. Nous eumes auffi de lui en 1734 un effai 
d’analyfe des Plantes, où il prend pour exemple la Bourache, 
qui eft une des plus employées dans la Médecine. 

Mais rien ne lui a fait plus d'honneur que fes recherches 
fur la nature de quelques Eaux minérales. Son analyfe des 
nouvelles Eaux de Pafly, qu'il donna en 17 26, a été regardée 
par les Maîtres de l'Art comme un modèle dans ce genre. H 
s’en répandit bientôt plufieurs extraits dans le public, &, ce 
qui n'eft pas une des moindres preuves du mérite de fon 
travail, le prix & le débit de ces Eaux en furent confidéra- 
blement augmentez. I[ fit en 1729 l'analyfe des Eaux de 
Bourbon - l'Archambaud pour feu M. le Duc, & en 1735 
celle de la Source minérale de Forges nommée /4 Royale, 
pour la Reine à qui ces Eaux avoient été ordonnées par les 
Médecins. 

La charge de premier Apothicaire du Roi qu'il avoit ob- 
tenue en 1712, & celle de premier Apothicaire de la Reine 
qu'il eut en 1735, ne lui permettoient guère d’être affidu 
à nos Aflemblées ; mais les préparations & les recherches 
qu'il étoit obligé de faire pour Verfailles, tournoient auffi, 
comme on vient de voir, au profit de l’Académie & du 
Public. C'eft pourquoi l'Académie, qui ne fe relâche pas 
facilement fur l’affiduité qu'elle exige de ceux de fes Membres 
que leurs places y engagent, &, quels que foïent les emplois 
qui pourroient les en difpenfer, ne laïffa pas d'accorder en 
1727 à M. Boulduc une de fes places d’Affocié ordinaire. 

La bienveillance du Roi & de la Reine, glorieux fruit du 
zèle & de l'attention induftrieufe que M. Boulduc apportoit 
à leur fervice, mille foins officieux rendus à des perfonnes 
confidérables de la Cour, des manières polies & prévenantes, 
un extérieur agréable avec les qualités eflentielles du cœur, 
ne pouvoient manquer de lui concilier des fuffrages dans un 
pays où la feule faveur du Maître fuffit pour y avoir des amis. 
L'ufage le plus marqué qu’il en ait fait, a été de procurer 
année dernière à fon fils unique âgé feulement de 14 ans, 
la furvivance de premier Apothicaire du Roï; grace à laquelle 
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M: Boulduc fut infiniment fenfible, mais dont on pourroit 
croire que la demande avoit été précipitée ou indifcrette, fr 
Yon ne fçavoit que ce fils montroit déja une maturité d’efprit 
& une intelligence qui f trouvent rarement dans une fr 
grande jeuneffe. Ces fentimens paternels fi fagement établis 
par la Nature, qui font que l'on fe regarde après foi dans 
fa poftérité, quelquefois avec plus de complaifance que dans 
foi-mème, agifloient avec beaucoup de force fur M. Boulduc, 
Ceux de l'amitié la plus tendre & la plus conftante ne lui 
étoient pas moins connus : il a pañlé les trente dernières 
années de fa vie avec M. Groffe fçavant Chymifte Allemand, 
de cette Académie, qu'il avoit logé chez lui, & dont le 
caraétère avoit fortifié de plus en plus une liaifon que la con- 
formité de leurs études avoit fait naître. 

Quoiqu'il fût d’un fort tempérament & qu'il parût jouir 
d'une fanté parfaite, il étoit fouvent attaqué de vapeurs, & 
fujet à des palpitations de cœur violentes. Au mois de Dé- 
cembre 1741 il lui furvint une éréfipelle à la jambe gauche, 
il en fut traité méthodiquement, & il en étoit guéri en appa- 
rence; mais empreflé de fe rendre à fes devoirs, il partit 
le 1 5 Janvier dernier 1742 pour Verfailles, & il y mourut 
le 17, fort regretté de Leurs Majeftés, & de tous ceux qui 


-avoient eu occafion de Île connoître. 
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LOGE 
DE M HALLE. 
F° MOND HALLE Y fils d'Edmond Halley citoyen de 


Londres, d'une famille honnête, mais peu favorifée de 
la fortune, naquit dans un fauxbourg de cette Capitale le 8 
Novembre 1656. Il fit fes Humanités dans l'Ecole de St 
Paul fous le fameux Thomas Gale, & il y devint habile, non 
feulément dans les Langues Latine, Grecque & Hébraïque, 
mais encore en Géométrie & en Aftronomie. A l'âge de 17 
ans il fut reçu parmi les Etudians du Collége de la Reine dans 
TUniverfité d'Oxford. Beaucoup de curiofité & une grande 
facilité à apprendre, le portèrent d'abord prefqu'également à 
toutes les Sciences, mais il fe détermina bien-tôt en faveur 
de l’Aflronomie. A peine avoit-il 19 ans lorfqu'il donna fa 
Méthode directe & géométrique pour trouver les Aphélies 
& les excentricités des Planètes, ouvrage que les Aflronomes 
les plus confommez de ce temps-là pouvoient envier, & qui 
terminoit une difpute célèbre qu'il y avoit entr'eux fur ce 
fujet. Defcartes commença fa Géométrie par un Problème 
où les Anciens s’étoient arrêtez; la première route que s'ouvre 
M. Halley, le conduit à tout ce qu'il y a de plus caché & de 
plus fubtil en Aftronomie. 

Mais pour mieux fentir le prix de tout ce qu'il fit dans la 
füite en faveur de cette fcience & de celles qui en dépendent, 
jetons les yeux fur l'état floriffant où fe trouvoit alors l'Af- 
tronomie en Europe, & rappellons ici du moins les noms 
illuftres des Emules de M. Halley dans la même carrière ; car 
s'il eft glorieux de tirer une fcience du berceau, il eft peut- 
être encore plus difficile de fe diftinguer parmi ceux qui 
femblent l'avoir portée à fon plus haut période. 

Flamfteed premier Aftronome du Roi d'Angleterre, & 


à # moître, 
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Chef de lOblervatoire de Greenwich, embrafloit le plus 
vaite champ des obfervations céleftes, & travailloit fans re- 
che à réformer & à augmenter le catalogue des Etoiles fixes. 
Hévélius, comme un autre Tycho-Brahé, n'épargnoit ni 
foins ni dépen{es pour faire refleurir l’Aftronomie dans le 
Nord, & il en avoit établi le fiège à Dantzick ville anféa- 
tique, dont il étoit le premier Magiftrat. L’Italie retentifloit 
encore du bruit des découvertes du célèbre Dominique 
Caffini que la France venoit de lui enlever. La Hollande fe 
glorifioit d’avoir produit M. Huguens, qu'elle poffédoit tour 
à tour avec cette Académie naïflante, & qui après avoir mis 
les Lunettes d'approche dans l’état de perfection & de gran- 
deur où nous les voyons aujourd'hui, avoit démêlé autour 
de Saturne le premier Satellite que l’on y ait aperçu, & cet 
Anneau furprenant dont les phales n’avoient préfenté jufque- 

- Rà aux yeux des Aftronomes que deux anfes attachées au 
globe de cette Planète, ou deux autres Planètes qui paroif- 
foient & difparoifloient bizarrement à fes côtés. La France 
enfin, opulente de fes richeffes & de celles de fes voifins, 
raffembloit fes Bouillauds & fes Caffinis, Picard, Auzout, 
Roemer, de la Hire, Richer, qui s'étoient tous fignalez par 
Jeurs découvertes, ou par l'invention de quelqu’inftrument 
propre à en occafionner de nouvelles, ou par quelque mé- 

_thode fine & ingénieufe. Plufieurs de êes hommes célèbres, 
non contens d'obferver de cet édifice que la magnificence 

de Louis le Grand & les foins de l’illuftre Colbert venoient 
d'élever à l'Aftronomie, s’étoient tranfportez, les uns vers 
e Midi & tout proche de l'Equateur, pour y reétifier les 
élémens de cette fcience, les autres du côté du Pole & fur les 
ruines du fameux château de Tycho-Brahé, pour reprendre 


. le fil des obfervations de cet Aflronome : expéditions fça- 
…  ivantes qui fe renouvellent de nos jours fous un règne qui 
…  n'eft pas moins favorable aux Sciences & aux beaux Arts que 
… le règne de Louis le Grand. 


Voilà dans quelles circonftances M. Halley fe fit con- 
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Les Etoiles fixes, indépendamment de leurs autres ufages, 
font autant de points de comparaifon dont les Aftronomes 
ne peuvent fe pafler pour déterminer la route des Planètes 
fous la voûte apparente à laquelle nous rapportons leurs 
mouvemens ; aufli s’eft-on donné des foins infinis dans 
tous les fiècles pour connoître le nombre & la pofition 
exacte des Etoiles fixes. Cependant comme les Anciens 
voyageoient rarement au delà de l'Equateur, & que ceux 
d’entre les Modernes que leur navigation y avoit conduits, 
avoient pour la plüpart un tout autre objet que la perfection 
de l'Aflronomie, ou manquoient du loifir & des moyens 
néceflaires pour la perfectionner à cet égard, les Etoiles 
de l'Hémifphère auftral, & fur-tout celles qu'on y voit 

rès de fon Pole, demeuroïent ou tout-à-fait inconnues, ou 
mal placées fur le Globe célefte. C'eft pour remplir ce vuide, 
cette partie imparfaite du Catalogue des Fixes de Ptolomée 
& de Tycho, & pour feconder les foins de M" Flamfteed 
& Hévélius, que M. Halley fe propof d'aller à YIfle Sainte- 
Hélène, pays le plus méridional que les Anglois euffent 
alors fous leur domination, & fitué fous le 1 6e degré de 
latitude auftrale. Mrs Willamfon Secrétaire d'Etat, & Jonas 
Moore Grand-Maiître de l’Artillerie & fçavant Mathéma- 
ticien, furent fes Mécènes auprès du Roi Charles II. Ce. 
Prince à qui l'Ifle Sainte - Hélène appartenoït par droit de 
conquête, & qui l'avoit cédée depuis peu à la Compagnie 
des Indes d'Angleterre, accorda libéralement tout ce qu'on 
jugea néceflaire pour le fuccès de cette entreprife, & M. 
Haliey partit dans le mois de Novembre de l'année 1 676 
I! arriva à l'Ile Sainte-Hélène en trois mois, il y exécuta 
pleinement fon projet, & revint à Londres vers l'automne 
de 1678. 

D'abord il y prit fes Degrés de Maître-ès - Arts, ayant 
obtenu des difpenfes honorables à l’occafion de fon voyage; 
Er il fut reçu Membre de la Société Royale. 

L'année fuivante il fit imprimer fon Catalogue des Etoiles 
auftrales, où envre plufieurs autres nouveautés on vit paroître 
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Ja Conftellation du fameux Chêne qui avoit fervi de retraite 
à Charles IT pourfuivi par Cromwel après la déroute de 
Worcefler, avec cette efpèce de dédicace en ftyle lapidairé : 
Robur Carohinum, in perpetuam, [ub illius latebris fervati Carol: 
fecundi Magne Britanniæ Regis, memoriam, in Cœlum merito 
tranflatum. C'eft ainfi que M. Halley voulut confacrer les 
marques de fa reconnoiflance dans ce même Ciel que la pro- 
tection & les bienfaits de ce Prince ui avoient donné moyen 
de connoître. 

Il avoit rapporté plufieurs autres obfervations de l’'Ifle Ste 
Hélène, & principalement celle du paflage de Mercure par le 
difque du Soleil, qu'il fçavoit devoir arriver le 3 Novembre 
11677. C'étoit le quatrième de ces phénomènes que l’on eût 
vû depuis l'invention des Lunettes, car auparavant il n’en 
“étoit pas queftion ; imperceptibles à la vüe fimple, auffi-bien 
‘que les taches’ du Soleïl, les Anciens n’auroient pü tout au 
plus que les foupçonner. D'ailleurs ils font fi rares, & en 
même temps fi précieux à l'Aftronomie, qu'un autre Aftro- 
nome Angloïis nommé Shakerley, étoit allé exprès à Surate 
en 1667 pour y voir le fecond, qui ne devoit arriver que 
‘de nuit en Europe. On fent affez combien une telle curiofité 
& de femblables démarches pour la fatisfaire, font honneur 
à une nation chez qui elles font communes. AL 

L'obfervation de M. Halley étoit accompagnée de réfle- 
‘xions fçavantes fur l'utilité de ces fortes d’éclipfes ou d’im- 
merfions des Planètes inférieures, pour découvrir la parallaxe 
du Soleïl & fa diftance à la Terre. Il donna dans 1a fuite une 
méthode & des tables, pour les prédire, & enfin il démontra 
€n1716, après bien des calculs & par une application ingé- 
nieufe de fa théorie aux parallaxes de Vénus & du Soleil, que 
Je plage de cette Planète par le difque du Soleil, pañlage qui 
doit arriver le $me Juin 1761, pourra nous faire connoître 
a vraie diftance du Soleil à la Terre, à un soome près. Il 
£xhorte en même temps & en termes pathétiques tous les 


. Affrornomes qui vivront alors, à fe préparer pour cette im- 


‘portante obfervation, à méttré en œuvre tout ce qu'ils auront 
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de fagacité & de fçavoir pour bien déterminer les circonf- 
tances d’un phénomène fi rare & fi décifif; car il ne fe Hattoit 
nullement d'en être témoin : mais il n'en prend pas moins part 
au fpeétacle, & il ne néglige rien pour s’en aflurer le fuccès. 
Toute philofophie qui voudroit affoiblir en nous ce defir 
d’être utiles, lors même que nous ne ferons plus, & nous 
enlever la fatisfaétion aétuelle que nous procure un femblable 
avenir, fappe les fondemens du vrai héroifme, & doit être 
profcrite. 

M. Halley defiroit extrémement de conférer avec M. 
Hévélius, & lui faire part de tout ce qu'il avoit obfervé de 


curieux à lIfle Sainte-Hélène & dans fa navigation. C'étoit 


Yufage le plus flatteur qu'il en pouvoit faire pour lui-même, 
& auffi le plus capable de lui procurer de nouvelles lumières, 
M. Hévélius étant regardé alors par fon âge, par fes immenfes 
& fçavans Ecrits, & par la place qu’il occupoit dans fa Répu- 
blique, comme le Chef des Aflronomes de l'Europe. M: 
Halley partit donc pour Dantzick, il y arriva le 26 de Maï 
16709; ,&c fans autre préliminaire, Îles deux Aftronomes 
obfervèrent enfemble le même foir, comme gens qui fe con- 
noifloient depuis long temps, & qui s'étoient vüs dans cette 
commune patrie vers laquelle ils dirigeoïent leurs regards. La 
différence de leurs opinions fur quelques points d’Aftronomie 
pratique, n'empêcha pas qu'il ne fe formât entr’eux une liaifon 

_ intime, dont M. Hévélius nous a laifié des témoignages dans 
{on Amnus climactericus. 

Conduit par de femblables motifs M. Halley voulut voir 
auffi les Sçavans de France & d'Italie. II étoit à moitié chemin 
de Calais à Paris, lorfqu'il aperçut pour la première fois la 
fameufe Comète de 1 680, fr remarquable par fa grandeur, 
& fi terrible aux yeux d'un vulgaire qui étoit encore très- 
nombreux; mais elle n’annonçoit à notre Aflronome qu'un 
nouveau fujet de recherches, & de nouveaux fuccès, car un 
des plus excellens ouvrages que M. Halley nous ait donné 
depuis, a été fon Abrégée de l’Aflronomie cometique. M y ré- 
duit, conformément à l'idée de M. Newton, les Trajeéloires 


où 
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ou orbites de cette efpèce de Planètes à de fimp'es paraboles 
qui ont le Soleil pour foyer comme les ellipfes des Planètes 
ordinaires, & qui en facilitent beaucoup le calcul ; il nous 
met fous les yeux dans une Table d’une feule page, les nœuds, 
les périhélies, les diftances & les mouvemens de vingt-quatre 
Comètes des plus confidérables & des mieux oblervées, 
c'eit le fruit d’un travail immenfe; & cette même Comète 
der 680, qu'il croyoit être celle qui parut du temps de Jules- 
Célfar, y joue un des principaux rôles. 

De retour en Angleterre il fe maria en 168 2 avec Marie 
Tooke, demoifelle auffi aimable par les agrémens de fa per- 
fonne que par les qualités de fon efprit ; mais ni les foins do- 
meftiques, ni les douceurs d'un heureux mariage, ne purent 
diminuer fon ardeur pour l'étude du Ciel & du refte de la 
Nature, & le fixer dans fon pays. Nous le verrons encore 
courir les mers, & en rapporter de nouvelles richefles phi- 
lofophiques. 

Parmi les Mémoires qu’il donna les années fuivantes à la 
Société Royale, il y en a un de 1683 qui eft de [a dernière 
importance pour la Navigation ; c’eft fa Theorie fur les varia- 
tions de la Bouffole. On fçait que l’ Aiguille aimantée ne tourne 
pas toûjours exactement vers Île Pole, qu'elle en décline quel- 
quefois de 10, 15 ou 20 degrés, tantôt vers lorient, tantôt 
vers l'occident, foit en différens lieux, foit en différens 
temps, & cela fans règle connue, du moins n’y avoit-on rien 
obfervé jufque-là qui en eût la moindre apparence. Mais 
M. Halley fe défiant de ces prétendues irrégularités de la 
Nature, qui n'ont prefque jamais de réalité que dans notre 
ignorance, raflemble un nombre infini d'obfervations fur ce 
fujet, la plüpart tirées des plus fameux Routiers ; il les com- 
pare, il en faffe & reflañle, pour ainfi dire, toutes les cir- 
conftances, & iltrouve enfin qu'il y a fur le Globe terreftre, 
dans cette grande Mer qui fépare l'Europe & l'Afrique 
d'avec l'Amérique, plufieurs points dont les fuites décrivent 
fur ce Globe autant de lignes courbes où la Bouflole ne 
décline ni à droite ni à gauche. I s'aperçoit que ces courbes : 
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ont un mouvement Jatéral réglé & périodique autour d'u 
axe & fur des Poles qui ne font pas ceux de la Terre; que ce 
mouvement, cet axe & ces Poles étant connus, tout Navi- 
gateur placé fur un point donné de la furface du Globe ter- 
reflre, pourra connaître la diflance du lieu où il eft à ces 
lignes, & la déclinaifon de l’Aiguille aimantée, ou, récipro- 
quement, à quel point il eft, par la quantité de déclinaifon 
orientale ou occidentale qu’il y obfervera. D'où l’on voit que 
fi cette connoiffance pouvoit être pouflée jufqu'à un certain 
degré de précifion, elle n’iroït pas à moins qu’à la détermi- 
nation des longitudes. C’eft là le fait tel qu'il réfute des 
obfervations immédiates, & le fait eft tout ce qu'il y a ici 
d’eflentiel par rapport à la Géographie & à la Navigation. 

Quant à la caufe phyfique qu’en donne M. Halley, c'eft un 
fecond Globe contenu dans celui de la Terre fuppofée creufe 
vers fon centre, un gros Aimant qui attire à lui tout ce qui 
eft doué de quelque vertu magnétique, & qui par fa rotation 
fur l'axe qui lui eft propre, entretient {a déclinaifon de la 
Bouflole dans une variation continuelle. 

Le Public eft redevable à M. Halley du fameux livre des 
Principes mathematiques de la Philofophie naturelle, du moins 
en a-t-on joui par fon moyen beaucoup plütôt qu'on n’au- 
roit fait. Il s’étoit lié d'amitié avec M. Newton en r684, 
& l’on fçait que ce grand homme avoit conçu dès- lors tout 
ce qu'il enfanta depuis de plus fublime en Géométrie & fur 
la Phyfique célefte; mais uniquement occupé à découvrir, & 
avare du temps qu'il y employoit, il ne fe hâtoit nullement 
de rédiger fes découvertes, encore moins de les publier. M. 
Halley qui en avoit parfaitement fenti étendue & l'utilité, 
l'engagea d'abord à communiquer à la Société Royale celles 
qui regardoient les orbites des Planètes, & enfuite à les 
mettre dans l'ordre où nous les avons dans le livre des Prin- 
cipes. Enfin il s’offrit de veiller à l'édition de cet ouvrage, & 
en ayant obtenu l'aveu de l Auteur, il le fit paroître en 1 686. 
Ce zèle pour l'avancement des Sciences & pour la gloire du 
Philofophe qui en reculoit fi fort les limites, jeta les premiers. 
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fendemens de l'attachement inviolable que ces deux illuftres 
amis confervèrent l’un pour l’autre jufqu’à la fin de leurs jours. 

M. Halley avoit fait précéder l'édition des Principes de 
M. Newton, d'un Mémoire qu'il lut à la Société Royale 
fur le mouvement des Corps projetez, où il examine pré: 
liminairement la caufe & les propriétés de la Pefanteur felon 
ces mêmes Principes. 

La même année parut fon Æifloire des Vents alifez © des 
Mouffons qui régnent dans les Mers placées entre les Tropiques, 
avec un Effai fur la caufe phyfique de ces Vents, & une Carte 
qui en repréfente les directions fur 240 degrés en longitude, 
& plus de 30 en latitude de chaque côté de l'Equateur, ce 
qui comprend toute la région connue des Vents alifez ; autre 
matière importante pour les Navigateurs, & qui peut marcher 
avec la théorie des variations de la Bouffole : c'eft de mêmé 
le fruit d’un nombre prodigieux d’obfervations & de lectures, 
Du refte M. Halley attribue la caufe de ces Vents, & avec 
beaucoup de vrai-femblance, au mouvement diurne de {a 
Terre, ou, pour parler le langage ordinaire, au cours réglé 
du Soleil d’orient en occident, & à l'aGtion de fes rayons, 
qui raréfrant & gonflant fans cefle l'atmofphère & les eaux 
de la Zone Torride, y produifent fucceflivement une mon- 
tagne mobile d'air, dont les ifles adjacentes & les continens 

falentour modifient diverfement:& changent plus où moins 
* la direction générale. 

Suivirent bien-tôt VÆffimation de la quantité de vapeurs 
aqueufes que le Soleil élève de la mer, la Circulation de ces 
vapeurs, l'Origine des Fontaines, Queftions fur la nature de la 
Lumière & des Corps tranfparens, Détermination des degrés 
de mortalité. du genre humain pour évaluer le prix des rentes 
viagères, & plufieurs autres ouvrages de toute efpèce, Aftro- 
nomie, Géométrie & Algèbre, Optique & Dioptrique, 
Phyfique fpéculative & expérimentale, Balliftique & Artille- 
rie, Hiftoire Naturelle, Antiquités, Philologie & Critique; 
au nombre de vingt-cinq à trente Differtations ou Mémoires 

. que donna M. Halley dans l'efpace de neuf à dix ans qu'il 
Z ij 


180 HisToIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
demeura à Londres, & prefque tous remplis d'idées neuves, 
fingulières & utiles. 

Cependant la théorie des variations de la Bouffole faifoit 
grand bruit, non feulement parmi les Philofophes, mais chez 
tout ce qu'il y avoit de Navigateurs intelligens; l'examen en 
avoit été fait par plufieurs d'entr'eux, & toüjours à l'avantage 
de la nouvelle idée. M. Delifle le Géographe la vérifia par 
des recherches immenfes fur les Mémoires des Voyageurs. 
Mais le Roi d'Angleterre que la fituation & les forces mari- 
times de fes Etats engageoient plus particulièrement à cette 
vérification, ne fe contenta pas de l'examen paifible du Ca- 
binet ; il donna à M. Halley le commandement d'un de fes 
Vaifleaux, avec ordre de faire voile vers l'Océan Atlantique, 
& fur-tout dans les Mers où Sa Majeflé avoit des établiffe- 
mens, pour y conftater la loi des variations magnétiques, & 
pour tenter de nouvelles découvertes. M. Halley partit le 3 
Novembre 1 698. 

I avoit déja pañé la Ligne lorfque des accidens qui arri- 
vèrent fur fon Vaifieau, & la révolte de fon Lieutenant, 
lobligèrent de retourner fur fes pas. Il aborda en Angleterre 
au commencement de Juillet de l'année fuivante, le Lieu- 
tenant rebelle fut caffé, & M. Halley qui ne fe rebutoit pas 
aifément, fe rembarqua deux mois après fur le même Vaif- 
feau, avec un autre de moindre grandeur dont il eut auffi le 
commandement. Enfin après avoir parcouru les Mers de l'un 
à l'autre hémifphère, jufqu'aux glaces qu'il découvrit fous le 
5 2° degré de latitude auftrale, c'eft-à-dire, jufqu'où Amérie 
Vefpuce avoit porté fa navigation, il revint en Angleterre 
le 1 8 Septembre de l’année 1700. Sa route eft tracée fur les 
dernières Mappemondes de M. Delifle, parmi les routes des 
plus fameux Navigateurs, au nombre defquels on peut hardi- 
ment mettre M. Halley, même dans ce qui regarde purement 
Vart & la manœuvre de la Navigation. IL vifita les Canaries, 
les Iles du Cap-verd, l'Ile Sainte-Hélène déja illuftrée par les 
obfervations aftronomiques qu’il y avoit faites, les côtes du 
Brefil, les Barbades & plufeurs autres parages, conformément 
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aux ordres qu'il avoit reçus, ou à fes vües particulières qui 
s'étendoient bien au delà des inftruétions de la Cour. Par- 
tout les variations de la Bouffole fe trouvèrent conformes à la 
loi qu'il leur avoit prefcrite, & il en publia une Carte générale 
qui comprend, à un 8" près ou environ, toute la furface 
du Globe terreftre. 

Ici M. Folkes que fes talens & fon fçavoir ont placé à la 
tête de la Société Royale, ami de M. Hälley, fon fuccefeur 
dans l'Académie des Sciences, & à qui nous devons la plus 
grande partie des Mémoires dont nous avions befoin pour 
cet Eloge, nous apprend une particularité que nous ne devons 
pas omettre. M. Halley avoit paflé quatre fois la Ligne pen- 
dant le cours de ce voyage, c'eft-à-dire, en moins de deux 
ans; il avoit été quatre fois des pays froids aux pays chauds, 
& des pays chauds aux pays froids, fans perdre un feul homme 
de fon Equipage ; fingularité remarquable, & qui fut bien 
moins l'effet du bonheur de M. Halley que de fon attention 
compatiflante, & de cet efprit d'humanité qui fit toûjours 
un des principaux traits de fon caractère. 

Le Capitaine Halley, car on ne le nommoit plus autrement 
après cette grande navigation, commanda encore quelques 
Bâtimens pour aller lever la Carte de la Manche; les inftruc- 
tions de l'Amirauté qui lui furent expédiées à ce fujet en 
1701, portoient : Qu'il obferveroit le cours des Marées dans 
toute la Manche Britannique, & qu'il prendroit le gifement exact 
des Côtes à des principaux Caps. Les ordres de fAmirauté 
furent diligemment exécutez, & avec une exactitude qui 
accompagne rarement la diligence. 

En 1702 la Reine Anne chargea M. Halley d’une com- 
miflion importante dont nous ignorons l'étendue, le détail 
& les motifs; on nous apprend feulement qu'il devoit aller 
vifiter les Ports de l'Empereur fur le Golfe de Venife. J1 eft 
à préfumer qu'il sacquitta de cette commiffion au gré des 
deux Puiflances, car ayant paffé par Vienne pour fe rendre 
en Iftrie, l'Empereur Léopold alors régnant le reçut & le 
renvoya enfuite à la Reine avec toute forte de marques de 


Z iïj 


182 HISTOIRE DE L'ACADEMIE ROYALE 
diftinétion, & M. Halley ne fut pas plütôt arrivé à Londres, 
qu'il eut ordre de retourner à Vienne. Il reprit le chemin 
d'Allemagne, pafla par Ofnabrug & à Hannovre, où il eut . 
l'honneur de fouper avec le Prince Eleétoral aujourd'hui Roi 
d'Angleterre, & avec fa fœur la Reine de Prufle; & étant 
arrivé à Vienne, M. Stepney Miniftre d'Angleterre à cette 
Cour, le préfenta à l'Empereur le jour même de fon arrivée: 
I! n'étoit encore queftion, du moins en apparence, que des 
Ports de Triefte & de Boccari fituez fur le Golfe. M. Halley 
accompagné de l'Ingénieur en chef de l'Empereur, fit réparer 
le premier, & y ajoûta quelques fortifications ; à l'égard du 
fecond, il le trouva en état de recevoir avee füreté des flottes 
de toute efpèce. 

Nous avions cru n’avoir à faire que l'éloge d’un Aftronome, 
d'un Phyficien, d’un Sçavant ou d’un Philofophe, & nous 
voilà infenfiblement engagez dans l’hiftoire d'un excellent 
homme de Mer, d'un Voyageur illuftre, d’un Ingénieur ha- 
bile, & prefque d’un homme d'Etat. Il eft vrai que nous 
n'avons plus déformais à fuivre M. Halley fous le Pole An- 
tartique ni dans une Cour étrangère ; rendu à fa patrie, les 
Sciences & les Arts qui firent fes plus chères délices vont l'y 
retenir, & recevoir un nouveau luftre de fes travaux. Cepen- 
dant il nous refte à parler de près de quarante ans d'une vie 
tranquille à la vérité, mais ftudieufe, & en ce fens d'autant 
plus remplie qu'elle a été accompagnée de plus de loifir. 
Abrégeons donc encore & l’hiftoire de M. Halley & celle de 
fes ouvrages. 

Le doéte Wallis étant mort vers la fin de 1703, M. Halley 
lui fuccéda à la Chaire de Profefieur en Géométrie à Oxford. 

En 1713 il fut choïfi pour être Secrétaire de la Société 
Royale, place dont les fonétions confiftent principalement à 
raflembler & à publier avec choix les ouvrages qui ont été 
préfentez à la Compagnie par fes Membres. I la garda juf- 
qu'en 1720, où celle d’Aftronome Royal à l'Obfervatoire 
de Greenwich vint à vaquer par la mort de M. Flamfteed. 
Celle-ci beaucoup plus conforme à fes defirs, fut demandée 
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ur lui au feu Roi George par les Comtes de Macclesfield 
Chancelier d'Angleterre, & de Sunderland Secrétaire d'Etat, 
qui lobtinrent fur le champ. 

L’Aftronomie reprit dès-lors tous fes droits fur M. Halley, 
il fe procura de nouveaux inftrumens plus parfaits ou plus 
commodes par rapport à fes vües, & il obferva le ciel à 
Greenwich jufqu'au commencement de 1740, avec cette 
ardeur affidue qui faifoit une partie effentielle de fon caractère, 
.  Havoit formé depuis long temps le projet de raffembler une 
. … fuite complète d'obfervations fur les lieux de la Eune, pour 
les comparer avec fes calculs, & pour réduire enfin à quelque 
doi conftante la courfe bizarre de cet Aflre, qu'il appelle auffi 
quelque part Sidus contumax. W détermina ces lieux, non 
feulement par rapport aux Etoiles vifibles & connues du Zo- 
diaque, mais encore par rapport à une infinité d’autres qu'on 
ne découvre que par le fecours des lunettes, & dont il avoit 
fixé la poftion dans une Carte célefte fort détaillée qu'it 
publia fur ce fujet. Et comme les éclipfes des Etoiles du Zo- 
diaque par la Lune font de grand ufage pour les longitudes 
géographiques, if donna en 173 5 une méthode pour trouver 
par ce moyen les longitudes en mer à un degré ou vingt 

lieues marines près, & pour les perfectionner fur terre. 

H avoit dreflé d'après cette longue fuite d’obfervations, 
des Tables lunaires qui n'ont point encore été publiées, quoi- 
qu'imprimées en partie depuis plus de vingt ans. C’eft moins 
à fa négligence ou à la lenteur de Fâge qu’il faut attribuer ce 
délai, qu'à la difficulté de fe contenter qui s'accroît avec l’âge, 
ou plütôt avec le fcavoir; mais on efpère que M. Bradley fon 
ami & fon fuccefleur à Greenwich ,fdéja célèbre par fes ob- 
fervations fur  Aberration des Fixes, voudra bien y mettre 
ha dernière main, & nous faire de ce nouveau tréfor 
aftronomique. 

M. Halley fut reçu dans FAcadémie des Sciences en qualité 
d'Aflocié étranger au mois d'Août r729, à la place de M. 
Bianchini. m 

Une forte conftitution & une fanté ferme fecondoient 


‘ 
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parfaitement la marche vigoureufe de fon efprit, & fe foû- 
tinrent jufque vers la fin de fa vie. Agé de quatre-vingt-deux 
ou trois ans il fut attaqué d’une efpèce de paralyfie, qui ne 
fit cependant que diminuer un peu fon travail & rendre fes 
obfervations moins fréquentes ; fa mémoire qui étoit des plus 
heureufes, ne paroifloit pas en avoir reçu la moindre atteinte. 
Il vint toûjours à Londres une fois la femaine, felon fa coû- 
tume, pour y diner avec fes amis, jufqu'à environ une année 
avant fa mort; mais fa maladie augmentant par degrés infen- 
fibles , il cefla de vivre comme par la feule extinétion de fes 
forces & prefque fans accident, le 2 5 de Janvier dernier, au 
commencement de fa quatre-vingt-fixième année, 

IL avoit toüjours fait grand cas de la Géométrie des An- 
ciens, de leur manière rigoureufe de démontrer, & de l'élé- 
gance de leurs conftruétions ; en cela, comme dans tout le 
refte, digne défenfeur des fentimens de Newton. C'eft dans 
cet efprit qu'il donna en 1717 une traduction latine des huit 
livres des Coniques d'Apollonius & des deux livres de Séré- 
nus, De la fettion du Cylindre &7 du Cone, d'après un Manuf- 
crit Arabe. Il n'eflimoit pas moins l’Aflronomie ancienne; 
il a fait revivre le Saros des Chaldéens, qui eft une période 
de 223 mois lunaires fynodiques, c’eft-à-dire, d'environ 
29 jours & demi chacun, par le moyen de laquelle on peut 
très-facilement prédire les retours & les Eclipfes de Lune 
& de Soleil, entre les limites d’une demi-heure d'erreur, 

Il appliquoit le calcul avec beaucoup d'adrefie aux Pro- 
blèmes phyfico-mathématiques. La Planète de Vénus paroît 
quelquefois en plein jour & en préfence du Soleil, & ce qui 
eft à remarquer, c'eft que cela n'arrive que lorfqu'elle eft 
prefque entre le Soleil & nous, & que lhémifphère qu’elle 
nous préfente, n’eft éclairé que dans une affez petite partie: 
M. Halley démontra en 1716 que, toutes compenfations 
faites de fa diftance à la Terre & de la grandeur de cette 
partie vifible, Vénus ne doit jamais nous paroître fi brillante 
que lorfque fon croiflant lumineux n'occupe que le quart de 
fon difque. 


II nous 
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+ Inous a auffi donné d’excellens morceaux {ur fe Baromètre 
& fur fes ufages, fur les Marées, fur quelques Météores ex- 
traordinaires, fur l'art de vivre fous l’eau, ou fur la manière 
de faire defcendre l'air que nous refpirons jufqu’au fond de 
la mer, & il a mis lui-même fon art en pratique. Le détail 
de tout ce qu'il vit & qu’il fentit dans cette épreuve, les diffé. 
rentes couleurs & les reflets de la lumière filtrée à travers 
cette immenfe quantité d’eau, offrent un fpectacle curieux, & 

dont M. Newton a bien fçu faire ufage dans fon Optique. 
-Son génie le portoit à des fyftèmes hardis. Ce globe d’Ai- 
mant, cette petite Terre que nous avons dit qu’il imaginoit 
au centre du globe creux de la grande, pour donner raifon 
des variations magnétiques, il emploie encore à l'explication 
de l'Aurore Boréale; car il fuppofe que l'intervalle compris 
entre la furface concave de l'un & {a furface convexe de 
l'autre, eft rempli d'une vapeur légère & lumineufe, qui 
venant à s'échapper en certains temps par les Poles du globe 
terreftre, produit toutes les apparences de ce phénomène. 
L'explication phyfique du Déluge univerfel par la ren- 
- contre d’une Comète dont la queue ou l’atmofphère aqueufe 
inonda notre Globe, & qui a été f1 bien mife en œuvre par 
M. Wifton dans fa Nouvelle Théorie de la Terre, appartient 
_primitivement à M, Halley, comme il paroît par les pièces 
qu'il remit fur ce fujet à la Société Royale dès l’année 
_ 1694, & qui ont été imprimées depuis par ordre de cette 
Compagnie en 1724. Il admettoit lefpace réel & fans 
bornes, l'attraction mutuelle des corps, & en conféquence 
il croyoit les Etoiles en nombre infini, parce que fi elles 
n'étoient balancées de toutes parts & à l'infini par des ten- 
dances réciproques, elles fe réuniroient toutes incefflamment 
autour d’un centre commun, Dans un autre de fes Mémoires 
il propofe une manière de remonter jufqu'à la première 
- époque du Monde, par des obfervations réitérées pendant 
… plufieurs fiècles fur la falure de la mer, qui va, felon lui, 
en augmentant, à caufe des nouveaux fels que les fleuves 
détachent des terres & qu'ils y portent fans ceffe. En un 
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mot, M. Halley ne craignoit pas de heurter les opinions 
communes, & ne fe faifoit pas un fcrupule d'imaginer, de 
propofer des hypothèfes, & de conjeéturer d'après fes obfer- 
vations & fes idées particulières. C'eft à cette hardieffe, fou- 
vent heureufe, parce qu’elle étoit toüjours éclairée, que nous 
devons l'admirable théorie des variations de la Boufiole, & 
Ja plüpart des autres découvertes dont il a enrichi le Monde 
fçavant & la Société. 

Avec un efprit vif & pénétrant il avoit encore une ima- 
gination féconde & fleurie, il étoit Poëte. Pendant qu'il 
travailloit à l'édition des Principes de Newton, il ne put être 
le promoteur de tant de fublimes merveilles & les voir paffer 
fous fes yeux, fans entrer dans une efpèce d'enthoufiafme 
qui éclata par une cinquantaine de vers latins où il les décrit. 
Tycho-Brahé fe fentit animé d'une femblable verve poëtique, 
à la vûe de l’inftrument avec lequel Copernic avoit fait fes 
obfervations, & changé la face du ciel. Les vers de Tycho- 
Brahé furent gravez fur l'inftrument qui les lui avoit infpirez, 
ceux de M. Halley ont été mis à la tête du livre immortel 
qui en étoit l'objet, & ils méritent par eux - mêmes d’en 
partager l'immortalité, : 

H poffédoit tous les talens nécefflaires pour plaire aux 
Princes qui veulent s'inftruire, une grande étendue de con- 
noiffances & beaucoup de préfence d’efprit; fes réponfes 
étoient promptes, & cependant mefurées & judicieufes, 
toûjours fincères. Lorfque le Czar Pierre le Grand vint en 
Angleterre, il y vit M. Halley, & il le trouva digne de la 
réputation qui le lui avoit annoncé. Il l’interrogea fur la flotte 
qu'il avoit deffein de former, fur les Sciences & les Arts qu'il 
vouloit introduire dans fes Etats, & fur mille autres fujets 
que fa vafte curiofité embrafloit. Il fut fi content de fes ré- 

‘ponfes & de fon entretien, qu'il l'admit familièrement à fa 
table, qu'il en fit fon ami; car on peut hafarder ce terme avec 
un Prince de ce caraétère, aflez grand homme pour ne dif- 
tinguer les hommes que par leur mérite. 


Mais M. Häalley raffembloit encore plus de qualités 
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effentielles pour fe faire aimer de fes égaux. La première de 
toutes, il les aimoit ; naturellement plein de feu, fon efprit & 
fon cœur fe montroient animez en leur préfence d’une chaleur 
que le feul plaifir de les voir fembloit faire naître. IL étoit 
franc & décidé dans fes procédés, équitable dans fes juge- 
mens, égal & réglé dans fes mœurs, doux & affable, toûjours 

rêt à fe communiquer, défintéreflé. IL a ouvert le chemin 
des richeffes par tout ce qu'il a fait en faveur de la Naviga- 
tion, & il a ajoûté à cette gloire celle de n'avoir jamais rien . 
fait pour s'enrichir. I a vécu & il eft mort dans cette médio- 
crité fi vantée par les Philofophes, & dont le choix libre 
fuppofe en effet tant de reflource dans l'ame & de lumière 


dans l'efprit. Quand le Roi Guillaume ordonna le grand 


renouvellement des Efpèces d'Angleterre en 1696, & qu'il 
fit conflruire exprès cinq Monnoies hors de Londres, M. 
Halley fut nommé Contrôleur de celle de Chefter, foit à 
titre de grace, foit parce qu’on le jugeoit capable d'en bien 
remplir les fonctions. C’eft le feul emploi de cette nature 
qu'il ait jamais eu ou voulu avoir, & qu'il ne conferva que 
pendant les deux années que dura fa refonte. 

I étoit généreux, & fa générofité s'exerçoit même aux 
dépens d’une vanité dont les Sçavans ne font pas plus exempts 
que les autres hommes, & qu'ils montrent peut-être plus 
aifément. Une grande lettre que j'ai vüe de lui par hafard il 
y a quinze à feize ans, & qu'il écrivoit à un Auteur qui ne 
lui étoit connu que de réputation, nous en fourniroit a 
preuve. Il y démêle avec autant de fagacité que de politeffe, 
une erreur de calcul délicate où cet Auteur étoit tombé en 
traitant le point décifif d’une queftion d’Aftronomie & de 
Phyfique. Je ne fçache pas cependant que M. Halley ait 
jamais rien donné au public de cette lettre, quoïqu'elle püût 
lui faire honneur ; mais nous n’avons garde de dévoiler plus 


_ particulièrement un fecret qui lui en fait encore davantage. 


La gloire d'autrui ne l'incommodoit pas, une émulation in- 
MOT ET . » ,. . » P 4 . 
quiète & jaloufe n'avoit jamais eu d'accès dans fon cœur; il 
ignoroit également ces préventions outrées en faveur d'une 
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nation, injurieufes au refte du genre humain, Ami, compa- 


triote & fetateur de Newton, il a parlé de Defcartes avee 


refpect ; fuccefieur de Wallis, il a fçu rendre juftice à nos 
anciens Géomètres, & dans le préambule d'un excellent 
Mémoire d’Algèbre qu'il lut à la Société Royale, il n'a fait 
nulle difficulté de reconnoître que Harriot, Oughtred & 
plufieurs autres, tant Anglois qu'étrangers, ce font fes termes, 
ont puifé dans Viete tout ce qu'ils nous ont donné de meïlleur 
en ce genre. 

Enfin, des qualités fi rares & fi eftimables étoient affaifon- 
nées chez M. Halley d'un fond de gaieté que fes recherches 
abftraites, ni la vieillefle, ni la paralyfie dont il fut attaqué 
quelques années avant fa mort, ne purent jamais altérer; & 
cette heureufe difpofition qu’il tenoit de la Nature, fut d’au- 
tant plus entière, qu’elle marcha toüjours à la fuite du con- 
tentement intérieur qui naît de la vertu. 


Ï avoit eu de fon mariage un fils & deux filles; le fils eft 
mort long-temps avant lui, les filles vivent encore, l'une 
dans le célibat, l'autre mariée pour la feconde fois, & toutes 
deux fort eflimées, 


DE M DE BREMOND. 
Ce que le fang peut communiquer de difpofitions & de 


talens eft fort douteux, mais le fecours des exemples 
domeftiques, & ce qu'ils peuvent infpirer d’ardeur pour cul- 
tiver les talens naturels, eft prefque toüjours certain. François 
_ de Bremond qui fait le fujet de cet Eloge, fortoit d’une 
famille remplie de gens illuftres dans leurs profeffions. Il fe 
montra bientôt digne de fes parens, & raflembla en lui dans 
- da plus grande jeuneffe les qualités & les connoiffances qui 
les avoient rendu recommandables. Il éioit né à Paris le 14 
Septembre 1713, de Sicaire de Bremond Avocat au Parle- 
ment, eftimé par fa droiture & par fon fçavoir, & de Géne- 
viève Sorin fille d’un Avocat en la même Cour, & alliée à 
des maifons diftinguées dans Ja Magiftrature. Son grand-père 
paternel, Antoine de Bremond, exerçoit la Médecine à Péri- 
gueux, & avoit plufieurs frères, dont lun nommé Sicaire, 
fut Médecin de Monfieur Frère unique du Roï Louis XIV, 
& un autre, Gabriel de Bremond, Capitaine de Vaiffeaux. 
Ce dernier eft connu par une Relation curieufe fur les loix, 
Jés mœurs & les coûtumes des pays où il avoit voyagé. 
: François de Bremond notre Académicien fit fes Huma- 
nités au Collége des Quatre-Nations, & fa Philofophie dans 
. celui de Beauvais. I étudia enfuite le Droit & la Médecine, 
il alloit en même temps au Collége Royal pour apprendre 
les Langues orientales, dans lefquelles il devint fi habile qu'il 
fut appellé à Reims pour les enfeigner, & pour y remplir 
une Chaire de Profefleur à ce titre; mais il ne voulut point 
Yaccepter, par déférence pour fon père qui le deftinoit au 
Barreau. Cependant ni les Langues, ni la Jurifprudence, ni 
le Barreau ne pouvoient le fixer, ‘un attrait plus puiflant 
À a iij 
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le ramenoit fans cefle à la Médecine, à la Phyfique & à 
l'Hifloire Naturelle. Ses parens eux-mêmes, fenfibles aux) 
fuccès qui le fortifioient dans ce goût dominant, lui per- 
mirent enfin de s'y livrer. Celui de la Littérature & de la 
Critique, dans lefquelles il avoit déja fait des progrès fi ra- 
pides, ne s'éteignit pas en lui, mais il demeura fubordonné 
à l'amour des recherches phyfiques, qi en profitèrent; car 
l'un & l'autre brillent dans les ouvrages qu'il nous a Jaiffez, 
&. un fi rare affemblage en rend la lecture également curieufe : 
& utile. | 
Le plus vafte champ où il fe foit exercé, eft fa Traduction 
des Zranfaétions Philofophiques de la Société Royale de Londres; 
traduction enrichie de notes, de réflexions fçavantes & 
d'avertiffemens, où il indique fur chaque fujet tout ce qu'on. 
trouve de pareil, ou qui s’y rapporte, dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences, dans les Journaux littéraires qui en 
ont donné des extraits, .& dans tous les autres ouvrages, tant 
anciens que modernes, où les mêmes matières font traitées. 
IL nous en a donné quatre volumes in -4° qui comprennent 
les années 1731, 1732, &c. jufqu'en 173 6 inclufivement, 
& un volume de Tables générales par ordre des matières, 
& par ordre chronologique des titres des ouvrages & des 
noms des Auteurs, accompagnées de femblables indices plus 
fuccinéts, depuis l'année 166$, qui eft celle de l'établifle- 
ment de cette célèbre Compagnie, jufqu'en 173 5. 
On fçait que les Tranfactions Philofophiques font .rem+ 
plies non feulement de recherches profondes fur toutes les 
parties des Mathématiques, de la Phyfique, de l'Hiftoire 
Naturelle & de la Médecine, mais encore de Differtations 
curieules fur les Belles-Lettres, fur la Chronologie & fux 
THifloire; M. de Bremond s’étoit mis en état de les traduiré 
avec intelligence à tous ces égards. Il n'étoit pas étranger 
dans les Mathématiques, mais il travailloit chaque jour à 
s'en inftruire plus particulièrement ; il en poffédoit du moins 
l'érudition, car toutes les Sciences ont la leur, la Géométrié 
même, où cette partie ne fait pas aujourd'hui un petit objet 
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hi peu utile, ne fût-ce que pour nous convaincre des progrès 
dont l'efprit humain eft capable lorfqu'il peut s'appuyer fur 
idés principes clairs & certains. La connoiffance hiftorique 
des faits & des découvertes fert à nous diriger dans nos 
travaux, elle nous épargne le temps & Îa peine que nous 
‘“mploierions, peut-être fans fuccès, à nous ouvrir des routes 
qui font déja tracées, & où il ne s’agit plus que d'avancer; 
“ælle’affure aux inventeurs la gloire de l'mvention, elle en dé- 
grade ceux qui fe ’attribuent injuftement ou faute de Jumière, 
elle nous garantit enfin nous-mêmes d’une femblable illufion, 
toûjours taxée de vanité ou d’ignorance. 

Voilà le but & les motifs du Commentaire de M. de Bre- 
mond. Il y a telles de fes notes & de fes remarques qui par 
leur étendue & tout ce qu’elles renferment de fçavoir, pour- 
‘roient pafler pour des Mémoires dignes d'entrer dans cette 
‘Colleétion ou dans celle de l’Académie des Sciences. On ne 
trouvera, par exemple, nulle part une hiftoire plus détaillée 
-des obfervations de a longueur du Pendule à fecondes par 
rapport aux différentes latitudes terreftres, que celle qu'il a 
“mife à la fuite d’un Mémoire de Mrs Graham, Black-River & 
Campbeli, depuis r 67 2 jufqu’en 1740. Il l'a enrichie d'une 
 Mappemonde dreffée par M. Buache, où font marquez tous 
es lieux de ces obfervations, avec une Table des longueurs 
‘obfervées & des pefanteurs correfpondantes, en allant de 
ŸEquateur vers les Poles. On en peut dire autant de fes notes 
url'Ele@ricité, fur da queftion des Forces vives, fur Ja ma- 
Madie appelée Plica Polonica, qui fe manifefte par les cheveux, 
fur quantité d’autres matières où il a rapproché les décou- 
wértes & les‘expériences faites en divers temps, &:fur Jef 
iquellesil nous a auffi donné fes conjedtures. 

+ 1: H'avoit entrepris ce grand: ouvrage dès année 1737; il 

#e'bornoit d'abord à de fimples extraits femblables À ceux 

nr ont donnez M'’Lowtorp-& Motte, fous le titre 

d'Abrégé des Tranfétions Philofophiques; mais limpor- 

| tance du‘fujet ayant réveillé l'attention des Sçavans, & M. 

 e-Chancelier qui aid'autant plus à cœur avancement des 
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Sciences qu'il les pofsède plus univerfellement, ayant été in= 
formé du travail & de la capacité de M. de Bremond, aflem- 
bla chez lui plufieurs Membres des deux Académies, des 
Sciences & des Belles- Lettres, pour délibérer fur la manière 
de rendre cette traduétion plus utile & plus agréable au Public, 
& à la Compagnie qu'elle intérefle particulièrement. L'avis 
de M. le Chancelier & la pluralité des voix furent pour la 
traduction entière & fidèle du texte, fans préjudice aux notes 
inftruétives que le T'raduéteur jugeroit à propos d'y ajoûter 
féparément. La France & le refte de l'Europe ont applaudi 
au projet & à l'exécution, & la Société Royale de Londres, 
juge auffi éclairé que compétant fur cette matière, voulant 
donner à M. de Bremond une marque authentique de fon 
approbation, lui accorda le titre de Secrétaire de la Société. 

Tant de connoiïffances réunies, qui ne marchent guère 
fans une ardeur extrême de les augmenter, ne pouvoient 
manquer de faire naître à M. de Bremond le defir d'entrer 
dans l Académie des Sciences, & à l'Académie celui d’ac- 
querir un fi excellent Sujet. Il y fut reçu en qualité d’Adjoint 
le 18 Marsi7 39, & la même année il y lut un Mémoire fur 
la Refpiration, appuyé d'un grand nombre d’obfervations 
qu'il avoit faites. 

La poitrine & le poumon ont un mouvement alternatif de 
dilatation & de contraction qui commence dès que l'enfant 
eft forti du fein de la mère, & qui ne finit qu'avec la vies 
Le fentiment général eft que le mouvement de 1a poitrine 
ne dépend point de celui du poumon, & que celui-ci au 
contraire n’eft qu’une fuite ou un effet du premier, On peut 
comparer la poitrine à un foufflet, & le poumon à une veffie 
qui s'y trouve renfermée, de manière que fair n'entre dans 
le foufflet, lorfqu’on vient à en écarter les panneaux, que par 
le col de la vefie; d’où il fuit qu’elle doit s'enfler & fe dilater 
dans ce cas, & réciproquement s’aflaifler ou fe contraéter 
lorfque les panneaux du foufflet ou les parois internes de Ia 
poitrine fe rapprochent. Mais M. de Bremond prétendoit que 
le poumon a, indépendamment de la poitrine, un mouvement 

qui 


DES SCIENCES. 193 
qui lui eft propre; il fe fondoit fur les expériences qu'il en 
avoit faites en ouvrant plufieurs animaux vivans, où il avoit 
obiervé non feulement que le mouvement du poumon fub- 
fiftoit après l'ouverture de la poitrine, mais encore que fa 
dilatation fe faifoit pendant la contraction de celle-ci, &, 
dans l'un & F'autre cas, en fens contraire. I ne diflimuloit 
pas que quelques Anatomiftes avoient eu connoiffance d’une 
partie de ces phénomènes , il ignoroit fi les mêmes effets 
avoient lieu dans l'état naturel comme dans un état violent ; 
mais quel que foit le fentiment qui l’emportera, fes expé- 
riences & {es réflexions feront toüjours très-propres à piquer 
Ja curiofité des Anatomiftes, & à nous procurer des éclair- 
ciflemens utiles fur cette importante méchanique du corps 
animal. ; x 
… Le travail des Tranfitions Philofophiques , quoiqu'im- 

. menfe, n'étoit pas le feul qui l'occupät; il s'étoit aflocié avec 

M. Morand pour recueillir & pour traduire tout ce qui a 
été donné en Angleterre fur le fimeux remède de la Pierre, 
connu fous le nom de Melle Stephens. C’eft lui errcore qui a 
veillé à la traduétion & à l'édition des Expériences phyfiques 
de M. Hales fur diverfes manières de deffaler l'eau de {a mer 
 & de la rendre potable. Enfin il publia peu de temps avant 
fa mort la Traduction des Nouvelles Tables loxodromiques de 
M. Murdoch, qui confiftent en une application de la figure 
de la Terre applatie par les Poles, à la conftruction des 
Cartes marines réduites. 
.… Cet amour immodéré de l'étude & ce travail continuel, 
mal aflortis à une fanté délicate, ont vrai -femblablement 
abrégé fes jours, il nous a été enlevé à la fleur de fon âge. 
Il fut attaqué d’une maladie de langueur vers la fin de 1741, 
& il mourut le 21 Mars 1742, dans fa 29€ année, 

… I écrivoit fagement, d'un ftylé clair & quelquefois affez 
orné, comme on le voit far-tout dans les morceaux de fa 
compofition & dans fes Epîtres dédicatoires. Celle qu'il a 
mife à la tête du livre de M, Murdoch, adreflée à M. le 
Comte de Maurepas, eft digne d'attention à cet égard, & 
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par la manière dont il rélève tout ce que les Sciences & les 
Arts doivent à ce Miniftre. La grande Méridienne de France, 
les anciennes Obfervations de M. Richer & des autres 
Membres de cette Académie qui furent envoyez à l'Ifle de 
Caïenne, premier fondement de tout ce qui a été fait depuis 
fur la figure de la Terre, les deux fameux Voyages de nos 
jours vers l’Equateur & vers le Pole Artique, y font rap- 
pellez avec les juftes éloges qui en doivent éternifer la mé- 
moire. Ces Obelifques, dit-il, ces Coloffes qui ont fait l'admi- 
ration de l'Antiquité, ces Pyramides dont l'Egypte s'efl tant 
glorifiée, n'étoient que des maffes de pierre inutiles, r de fi grands 
travaux pour des deffeins frivoles, font plus fentir la puiffance qu'ils 
ne font connoître la fageffe de ceux qui les ont entrepris; maïs les 
ouvrages des François feront à jamais des monumens de la fagefle 
& de la puifflance du Prince qui les a fait exécuter. Aïnfi, tout 
occupé à étudier, à traduire, à orner de fes remarques les ou- 
vrages des Etrangers, il fçut également fe garantir du préjugé 
exclufif en faveur de la patrie, & de cette autre prévention 
plus ridicule encore, qui n’accorde fon eflime & fon admira- 
tion qu'aux découvertes & aux productions étrangères. 

On a trouvé parmi fes papiers une traduétion toute prête à 
paroître des Expériences phyfico-méchaniques d'Hauckfbée, 
& une hiftoire compléte de celles de l'Ele&ricité. Il avoit 
fort avancé le cinquième Volume de fa Traduétion des Tran- 
fattions Philofophiques. Nous ne fçaurions trop tôt apprendre 
au Public que cet ouvrage fi defiré & fr digne de l'être, fera 
continué fous la même forme; mais ce n'eft qu'en y em- 
ployant tout ce que l'on connoît de plus habile, qu’on pourra 
fe fatter de remplacer fon premier Auteur. 
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EF LOGE 
DE M. L'ABBE DE MOLIERES. 


OsErx PRIVAT DE MoLIERESs, Prêtre, Lecteur & 

Profefleur de Philofophie au Collége Royal, Aflocié de 
cette Académie & de celle de Londres, naquit à Tarafcon 
en1677, de Charles Privat de Molieres & de Martine de 
Robins de Barbantane, deux familles qui ont donné des 
Commandeurs & des Grand- Croix à l'Ordre de Malthe, 
D'un très-grand nombre d’enfans de tout fexe fortis de ce 

. mariage, M. l'Abbé de Molieres étoit le fecond. 

Il vint au monde avec une fanté fi délicate, & il eut de fi 
fréquentes maladies pendant fon enfance, que fes parens n’o- 
sèrent le prefler d'étudier, & rélolurent de lui laiffer une 
entière liberté ou de s'occuper, ou de s'amufer. A choifit 
l'occupation & l'étude, il fit par goût ce que l'éducation la 
mieux ordonnée & la plus févère auroit pû lui impofer. II 
apprit le Latin, les Humanités & la Philofophie, felon {a 
forme ordinaire, & de plus affez de Mathématiques pour en 
recevoir cette impreflion qu'elles ne manquent pas de faire 

+ fur les efprits d’une certaine trempe; impreffion qui va fou- 
vent jufqu'à leur infpirer un dégoût marqué pour la plüpart 
_ des autres connoiffances moins exactes, mais communément 
.  plusindifpenfables, mieux aflorties aux befoins & au com- 
» merce de da vie, & fur-tout à ce qu'on appelle établifiemens 
.  & fortune, Ses parens en fentirent bien-tôt Les conféquences, 
- lorfqu'ils vinrent à perdre leur fils aîné qui fut tué à la guerre 
_ en1695. Ils follicitèrent en vain le fecond à s'établir, un 
éloignement infini pour les affaires, le recueillement d’efprit 
= dont il s'étoit déja fait une habitude, & le charme des Ma- 
…._ thématiques, lui firent facrifier à une vie païfible & fludieufe 
tous les avantages qu'il pouvoit efpérer du droit d’afnefle qu'il 
bij 
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venoit d'acquerir. 1 embrafla l'état Eccléfiaftique, & il fut 
fait Prêtre en 1701. É 

Si M. l'Abbé de Molieres avoit été fufceptible de repentir 
après une démarche fi importante, il auroit eu bien-tôt occa- 
fion de s'en confoler, & même de la regarder comme une 
action de prudence. La perte d’un procès confidérable & la 
gelée des oliviers arrivée en 1709, achevèrent de ruiner les 
affaires de fa famille, déja aflez dérangées par la mauvaife 
économie du père, & y laifsèrent à peine de quoi aflurer à 
M. l'Abbé de Molieres la penfion alimentaire qui lui fervoit 
de titre clérical; mais il agifloit par des motifs plus élevez, 
un grand fonds de religion animoit dès-lors fon goût pour 
l'étude & pour la retraite, & avoit été le principal objet du 
facrifice qu’il venoit de faire. H entra dans la Congrégation 
des Pères de l'Oratoire, & il y enfeigna avec fuccès les Huma- 
nités & la Philofophie dans les Ecoles d'Angers, de Saumur 
& de Juilly. 

Il en fortit quelques années après, & il vint à Paris. Un 
feul homme, mais un homme rare, étoit tout ce qui l'y 
attiroit, & qui le faifoit marcher vers cette Capitale avec 
plus d'ardeur que les plaifirs & les curiofités dont elle abonde, 
n'en infpirent même à ceux qui ne cherchent que leur amu- 
fement. I avoit 1à les ouvrages du P. Malebranche, c’eft lui 
qu'il venoit chercher, confulier & entendre. Ce Philolophe 
jouifloit alors de la réputation la plus brillante; difciple zélé 
de Defcartes, Commentateur original, Chef de feéte lui- 
même par les idées neuves & fublimes qu'il prêtoit à la Phi- 
lofophie Cartéfienne, il pouvoit être mal entendu, critiqué, 
contredit; mais on ne pouvoit s'empêcher d'admirer l'étendue 
& la beauté de fon génie dans l'enchaînement de ces dogmes 
mêmes auxquels on refufoit de foulcrire. C’eft à ce grand 
mañtre dans l'art de penfer & d'amener les lecteurs à fa pence, 
que M. l'Abbé de Molieres s'attacha étroitement, & dent 
il a toûjours fait gloire de publier qu'il tenoit toutes fes con- 
noifiances. 


Après la mort du P. Malebranche le defir Le plus preffant 
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de M. l'Abbé de Molieres fut d'entrer dans l’Académie des 

Sciences, Compagnie féconde en Philofophes, & où la mé- 

moire de celui qu'il regrettoit, étoit encore récente. Il reprit 

’ étude des Mathématiques qu'il avoit un peu négligées pour 

F da Métaphyfique, il préfenta quelques Mémoires à cette Aca- 
démie, & il y fut reçu en 1721 en qualité d’Adjoint pour 
la Méchanique. Deux années après il obtint la place de Pro- 
fefieur de Philofophie au Collége Royal, & enr 729 il 
monta au rang d'Aflocié dans l Académie. 

Son hifloire n'eft plus déformais que celle de fes ouvrages. 

Le premier qu’il ait mis au jour eft celui qui a pour titre, 
Leçons de Mathématique néceaires pour l'intelligence des prin- 
cipes de Phyfique qui s'enfeiguent aGuellement au Collége Royal. 
C'eft un Traité de {a Grandeur en général, où les principes 
d'Algèbre & le Calcul arithmétique font expofez avec ordre, 
& les opérations bien expliquées & bien démontrées. Ce 

- divre parut en 1726, & il fut traduit quelques années après 
en Angleterre par M. Hufelden. Le deflein de M. l'Abbé 
de Molieres étoit de donner tout de fuite à fes écoliers des 
Elémens de Géométrie & de Méchanique, mais d’autres 
occupations lui en Ôtèrent le loifir, & il fe contenta pour 
dors de leur en faire quelques leçons de vive voix, & de les 
inviter à lire ce que les PP. Taquet & Defchales avoient 
donné fur ce fujet. On a dit que Platon refufoit l'entrée de 
fon Ecole à quiconque n'étoit pas Géomètre, dans un fiècle 
“où la Philofophie & les Mathématiques encore au berceau, 
pouvoient à peine fe donner la main; que ne devroit-on pas 
exiger aujourd'hui de ceux qui veulent étudier la Phyfique, 
-qui n'eft elle-même. qu'une Méchanique perpétuelle & 1 
Géométrie du mouvement? 

Enfin M. l'Abbé de Molieres donna au Pablic le premier 
volume de fes Leçons. de Phyfique di&tées au Collége Royal, 
“& fucceflivement les trois autres volumes, jufqu'en 17 39 
“où parut le quatrième, qui eft le dernier. C’eft de tous fes 
“ouvrages le plus étendu, & celui qui lui a fait le plus d'hon- 
meur, fou ouvrage favori auquel ilrapportoit tous les autres, 
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‘& où il a refondu fa plus grande partie des Mémoires qu’il 
avoit lüs à l'Académie ; tels font principalement ceux qui 
regardent la queflion du Vuide & celle des Tourbillons cé- 
leftes, les loix de ces Tourbillons & leur méchanique, foit 
pour en expliquer le mouvement, foit pour en démontrer la 
poflbilité & l'exiflence dans le fyflème du Plein. 

Quelle que foit la deftinée des T'ourbillons, c’eft une très- 
grande & belle idée, qui mérite qu'on fafle les derniers efforts 
pour la maintenir, & pour la délivrer des objections pref- 
fantes dont les partifans du Vuide tâchent depuis plus de cin- 
quante ans de l'accabler. La queflion du Vuide elle-même, 
avec laquelle la théorie des Tourbillons fe trouve étroitement 
liée, eft peut-être encore plus difhcile à réfoudre, parce qu’elle 
tient à une fpéculation plus profonde. L'idée de l'étendue en 
général eft très-claire, mais l'application qu'on en fait ici, 
tantôt à un Plein réfiftant ou non réfiftant, & tantôt à l'efpace 
immatériel & abftrait, eft fouvent très-confufe, & jettera 
long - temps de l'incertitude & du mal-entendu dans cette 
difpute. 

Car fi le fluide dont les T'ourbillons font formez, & qui 
fait partie du Plein, ne réfifte point du tout au mouvement 
des corps qui tendent à le divifer, comment peut-il entraîner 
les Planètes, c’efl-à-dire, les poufler en avant & les retenir 
dans leurs orbites? La réfiftance & l'impulfion ne font -elles 
pas deux effets inféparables d’une même propriété de la ma- 
tière, comme l’action & la réaction, ou plütôt n’eft-ce pas 
un feul & même effet confidéré fous deux afpeéts différens? 
Et fi ce fluide réfifte, comment fera-t-il divifé, traverfé par 
les Comètes en direétion oblique ou contraire à fon courant, 
fans que leur mouvement en foit troublé, & que la règle de 
Képler en reçoive aucune atteinte? 

Ces difficultés & plufeurs autres que M. l'Abbé de Mo- 
lieres n’a pas diffimulées, rendent fans doute le fyftème des 
Tourbillons fort douteux, ou du moins fort difficile à con- 
cilier avec les Obfervations aftronomiques ; mais le fyftème 


oppofé, qui fait mouvoir les Corps céleftes dans un Vuide 
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immenfe, comme livrez à eux-mêmes, ou retenus dans leurs 
fphères par une force métaphyfique inconnue & dont il eft 
impoffble de {e former une idée, n'a-t-il point auffi fes diffi- 
cultés, & peut-être plus accablantes? Si ce n’eft pas un torrent 
général de matière qui emporte avec foi les Planètes d’oc- 
cident en orient, qu'eft-ce qui les détermine toutes à fe 
mouvoir dans le même fens autour du Soleil, ou à ne s’écarter 
de cette direction commune que de 7 degrés tout au plus? Un 

and Géomètre* a calculé d’après les Règles du Sort ou des 
Hafards, que les fix Planètes principales du T'ourbillon folaire 
étant jetées au hafard fur une furface fphérique, il y auroit 
à parier 1 419 856 contre 1, qu'elles n'iroient pas toutes 
vers le même côté du ciel entre des limites fi étroites. Et à 
l'égard des Comètes, leur mouvement eft-il fi connu qu’on 

uiffe saflurer de la plüpart qu’elles traverfent réellement le 
tourbillon du Soleil en fens contraire? Ce qu'un de nos plus 
fameux Aftronomes * nous a donné en 1731 fur ce fujet, 
ne doit-il pas tout au moins nous faire foupçonner bien des 
illufions d'Optique dans une telle apparence! Combien n’en 
naîtroit-il pas de l'aplatiffement du Tourbillon folaire vers 
fes Poles, comme nous f'indique la zone de 7 degrés qui 
comprend les Planètes ? Les Comètes qui pafferoient alors 
tout auprès, foiten decà, foit au delà, par rapport aux côtés 
aplatis d’un femblable Tourbillon, ne paroîtroient-elles pas 
yentrer, dans la fuppoñition qu'il fût fphérique? Mais eft-il 
démontré qu’il n’y a pas dans le ciel une infinité de courans 
de matière éthérée, qui s’entrelacent comme autant d’an- 
neaux, avec les Tourbillons planétaires? Et ne voyons-nous 
pas arriver un effet femblable dans nos foyers, quand par 
Téruption fubite de quelques bulles d'air renfermées dans la 
matière combufible, il fe forme de petits tourbillons de 


… flamme qui fe croifent & s’entrelacent en tous fens au milieu 


d'une autre flamme dont ils ne troublent point la direétion ? 
Jlarrive tous les jours que des vents contraires fubfiftent en 
même temps dans notre atmofphère, les nuages qu’ils pouffent 
devant eux nous en décèlent lexiftence & la route. Pourquoi 


* M. Dan. 
Bernoulli. 
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le fluide éthéré qui emporte les Planètes & les Comètes, ne 
feroit-il pas fufceptible des mêmes variétés ? Quel qu'en foit 
le principe, voilà les Tourbillons; mouvemens pareils, caufes 
pareilles. 

Les Tourbillons de M. l'Abbé de Molieres diffèrent beau- 
coup de ceux de Defcartes, ils ne font point compolez, 
comme ceux de ce Philofophe, de globules durs & infle- 
xibles, mais fluides, élaftiques, capables de dilatation & de 
contraction, vrais Tourbillons eux-mêmes par le mouve- 
ment de rotation dont ils font douez. Ce feroient plütôt ceux 
du P. Malebranche, mais M. l'Abbé de Molieres fuppofe 
une portion de matière folide au centre de chacun de ces 
globules, ce que le P. Malebranche n'a pas fuppoté. 

Les autres fujets de Phyfique, tels que la pefanteur de notre 
Atmofphère, les différentes propriétés de l'Air, la Lumière, 
les Couleurs, &c. ne font point traitez ici, à beaucoup près, 
avec la même étendue ni avec le même foin; mais M. l Abbé 
de Molieres les rappelle tous à la pure méchanique, ainfi que 
les Tourbillons & leurs dépendances; c'eft par-tout Æxpli- 
cation méchanique, voies fimples à méchaniques, & toüjours de 
Ja méchanique. On diroit qu'il a voulu appefantir fa main fur 
ces Philofophes du fiècle paflé, qui à la vüe de la Dioptrique 
de Defcartes, de fes Météores & de fon explication de l’'Arc- 
en-ciel, gémifloient de ce que la Phyfique déchüe de fon an- 
cienne noblefle, alloit être réduite au vil méchanifme des 
artifans. 

Le Méchanifme, comme caufe immédiate de tous les phé- 
nomènes de la Nature, eft devenu dans ces derniers temps le 
figne diftinétif des Cartéfiens; car à quoi les reconnoitroit-on 
fans cela, lorfqu'ils font profeflion de recevoir toutes les 
découvertes des Modernes, & principalement celles de New- 
ton? C’eft donc là l'efprit du Cartéfianifme, les explications 
particulières que nous a laiffé Defcartes, n’en font, pour ainfi 
dire, que le marc. Si ce grand génie revenoit au monde, 
fidèle à fes leçons il fe féliciteroit des progrès qu'elles nous 
ont fait faire, il admireroit la fagacité de Newton dans fes 

calculs 
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calculs fur la Phyfique célefte, il adopteroit fes ingénieufes 
recherches fur la lumière & les couleurs, & mème fes attrac- 
tions, en tant qu'elles fe manifeftent dans leurs effets, & 
qu'elles nous cachent un méchanifme trop fubtil ou trop 
compliqué dans leur caufe; car enfin, diroit-il, le Mécha- 
nifme eft certainement par-tout où nous le voyons, mais 
nous ne fçaurions afhirmer fans beaucoup de témérité, qu'il 
n'eft pas là où nous n'avons pü encore le démêler. IL y avoit 
deux mille ans au feizième fiècle qu’on cherchoïit la caufe 
méchanique de l'afcenfion des liqueurs dans les Pompes, fans 
u'on eût rien trouvé de fatisfaifant fur ce fujet; donc, con- 
. cluoit-on, la caufe de l’afcenfion des liqueurs dans les Pompes 
n'eft pas méchanique. C'eft d’un femblable raifonnement que 
Yhorreur de la Nature pour le Vuide & cent autres chimères 
prirent naiflance. Le défaut de Philofophie n'étoit pas dans 
Tignorance de la pefanteur de l'Air ou de tel autre fait in- 
connu, mais dans l'aflertion précipitée d’une propriété de Ja 
matière, encore plus inconnue, & tout-à-fait inintelligible, 
Je n'ai pas ignoré, pourfuivroit ce Philofophe, que mon Prin- 
cipe ouvroit une carrière fans bornes, & dans-laquelle ceux 
quicommenceroient leur courfe où j'ai fini la mienne, iroient 
plus loin que moï; je leur en aï fourni les moyens, & fi je ne 
m'en füis.pas toûjours fervi moi-même aflez heureufement, 
je n'ai pas voulu du moins én impofer aux hommes, & me 
dérober à leur cenfure par de refpe“tables ténébres : je fuis 
vénu au contraire le flambeau à la main, les exhorter à ne 
rien croire en matière de Philofophie, que ce qu'ils verroient 
clairement, foit des yéux du corps, foit de ceux de l'efprit. 
Du refte ma Phyfique eft l'ouvrage de tous les fiècles. Rien: 
ne marque mieux la jeuneffe de l'efprit humain, & n’eft en 
même temps moins philofophique, que fa précipitation à 
_juger que les connoifflances qui ont échappé à fes derniers 
effoïts , feront à jamais refufées à la poñlérité, 
… Ainfi parleroit Defcartes, ainfi penfoit M. l'Abbé de. 
Molieres; convaincu de la folidité du Principe, il eut le 
courage de le, défendre & de # déclarer Cartéfien, La, 
Hif. 1742. Ce 
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difficulté de l’entreprile, le danger de l'exécution, le mérite & 
ha réputation des adverfaires, tout cela ne put l'arrêter. Ce 
n'étoit pas, comme dans les premiers temps du Cartéfianifme, 
à de foibles Péripatéticiens efclaves plütôt que difciples d’Arif- 
tote, dénuez de faits & fans Géométrie, qu’il avoit affaire, 
c'étoit à des Newtoniens habiles, & aguerris d’après Defcartes 
même fous les étendards de Newton, armez de tout lattirail 
de l’Aftronomie & de la Phyfique expérimentale, bons 
Obfervateurs, &, à l'exemple de leur Chef, grands Géo- 
mètres. Il eft vrai que le Cartéfianifme n’eft plus interdit 
aujourd’hui, ni perfécuté, comme autrefois, il eft fouffert, 
peut-être eft-il protégé, & peut-être faut-il qu'il le foit à 
certains égards ; mais il a vieilli, mais il a perdu les graces que 
Jui donnoit une perfécution injufte, plus piquantes encore 

ue celles de fa jeunefe. 

M. l'Abbé de Molieres prit donc le parti de fuivre conf- 
tamment Defcartes dans tout ce qui tient à la méthode & à 
la clarté des principes, mais il n’héfita point à le quitter lorf- 
qu’il lui parut s’écarter de la Nature. Il ne fit auffi nulle difñ- 
culté de mettre en œuvre les calculs & les découvertes de 
Newton, réfolu de même à l’abandonner ou à le combattre 
dans quelques-uns de fes dogmes, & fur-tout dans l'attraétion 
inhérente de la matière, s’il eft vrai que ce Philofophe fait 
crue, comme la plüpart de fes difciples s'en flattent & comme 
fes adverfaires Ven accufent, malgré le défaveu formel qu'il 
en 2 fait en plufieurs endroits de fon livre des Principes & 
dans fon Optique. 

Mais écoutons M. l'Abbé de Molieres nous expoler lui- 
même le plan de fon ouvrage. J'ai voulu, dit-il, renfermer dans 
une fuite non interrompue de propofitions démontrées, les principaux 
dogmes des deux plus célèbres Philofophes de nos jours... On y 
verra naître du fyffême du Plein que Defcartes à fuivi, le Vuide 
même de Newton, ou cet efpace non réfiflant dont ce Philofophe a 
invinciblement établi la préfence; ér de l'impulfion, cette attration 
ou pefanteur qui croît à décroît en raïfon inverfe des quarrés des 
diffances, Voilà le projet & la méthode, Nous ne déciderons 


; 
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_ point de l'exécution, dont on ne fçauroit bien juger que par 
une longue fuite de détails qu’il faut voir dans le livre même, 
& fur lefquels chaque Lecteur peut avoir fon fentiment par- 
ticulier ; mais nous ofons aflurer qu'on trouvera par-tout un - 
Philofophe impartial qui ne cherche que la vérité, un conci- 
liateur modefte qui ne voit dans les Sçavans qui fe font la 
guerre, & dans fes propres adverfaires, que des moniteurs 
utiles fur les erreurs où ils ont pû tomber réciproquement, 
& fur celles où il pourroit être tombé lui-même. 

On lui a reproché qu'il aimoit trop les fyftèmes. If auroit 
pü répondre, & il le penfoit fans doute, qu'il a été des temps 
où l’on faifoit trop de cas des fyftèmes, & pas aflez de l'étude 
des faits; qu'au contraire il y en a d’autres, & peu s’en faut 
que nous ne touchions à ceux-ci, où l’efprit fyflématique 
n'eft pas affez cultivé, & où l’on femble avoir fecoué le joug 
du raifonnement, lors même qu'il ne s'exerce que fur les faits. 
Le vrai Philofophe, l'homme de tous les temps, à qui le 
préjugé dominant de fon fiècle & de fon pays ne fait pas 
ällufon , tient un jufte milieu entre ces excès. Î{ n'ignore pas 
qu'on s’égarera infailliblement avec l'efprit fyftématique fans 
le fecours des faits & des expériences, & fi l'on ne cherche 
la Nature dans la Nature même; mais il {çait auffi que les 
expériences demeurent imparfaites, équivoques, folitaires & 
infruétueufes, fi cet efprit également exercé dans la médita- 
tion & dans le calcul, ne les éclaire, ne les anime, & ne les 
étend prefqu'à l'infini par les nouvelles vûes qu'il eft capable 
de faire naître. 

- C'eft principalement à cette manière de philofopher, auffs 
équitable que judicieufe, que font dûs les glorieux fuffrages 
que M.Y Abbé de Molieres a obtenus dans la première Univer- 
fité de l'Europe & dans plufieurs autres Ecoles du Royaume, 
où d’habiles Profeffeurs enfeignent publiquement fes prin- 
cipes. Les pays étrangers & l'Angleterre même, toute favo- 
xable qu'elle eft aux dogmes qu'il a combattus, lui ont rende 
fuftice; tant les idées faines, l'amour du vrai & la modération 
ont de force fur les efprits. 
Ceci 
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Ses leçons de Phyfique & toutes es recherches qu'elles 
contiennent fur la ftructure du Monde, font terminées par 
une souvelle démonftration de Y'exiftence d'un Eftre fuprème 
qui en eft l’Auteur; cette démonilration eft tirée des loix du 
choc des Corps. Ainfi le méchanifme de la Nature dûement 
approfondi, nous dévoile fa dépendance, & nous conduit à 
une caule première d’un ordre infiniment fupérieur. 

Les T'ourbillons de M. l'Abbé de Molieres, & fur-tout 
ceux de la feconde efpèce, fes Globules élaftiques, ayant été 
attaquez en 1740 par M. l'Abbé Sigorgne aujourd'hui Pro- 
fefleur de Philofophie au Collége du Pleffis, ils trouvèrent un 
défenfeur dans M. F Abbé de Launay difciple de M. l'Abbé 
de Molieres. On a repliqué de part & d'autre, & M. l'Abbé 
de Launay, toüjours auffi zélé pour la gloire de fon maitre 
que perfuadé de lexifience des Tourbillons, vient tout ré- 
cemment de publier un ouvrage où il reprend cette théorie 
depuis fes premiers fondemens. 

M. l'Abbé de Molieres fit paroïtre environ une année 
avant fa mort, la première partie des E'lémens de Géométrie, 
que nous avons dit qu’il méditoit pour fervir de Préliminaire 
à fa Phyfique. Autant qu'il s'eft éloigné des Anciens dans 
celle-ci, autant fe rapproche-t-il d'eux dans fa Géomctrie 
élémentaire, par rapport à leur fynthèfe & à leur manière 
rigoureufe de démontrer. Ce feroit un fujet de réflexions 
curieufes, que cette rigueur & cette exceflive délicatefle des 
Anciens fur l'évidence qu'ils exigeoïent en Géométrie, tandis 
que leur Phyfique eft pleine de qualités occultes & d’induc- 
tions vagues qu'ils tirent prefque toüjours des affections de 
Yame appliquées à la matière, de fympathies & d’antipathies, 
L'on peut tout au moins en conclurre qu'ils n'avoient pas 
une idée nette de la liaifon intime de ces deux Sciences, & 
qu'éblouis par un faux merveilleux, ils n'imaginoïent pas 
encore que la machine de l'Univers pût être foûmife aux 
mêmes loix que nos machines ordinaires. 

Quoi qu'il en foit, la méthode que M. F Abbé de Molieres 
a employée dans fes Elémens de Géométrie, montre aflez 
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a fa prédilection pour Defcartes n'étoit pas aveugle; car 
ce n'eft proprement que depuis Defcartes, & par la jufte 
admiration qu'excita l'Analyfe de ce fublime Géomètre, 
qu'on a commencé de négliger la méthode fynthétique des 
Anciens. 

Un cœur naturellement droit, des mœurs fimples & 
réglées, & une Philofophie toüjours fubordonnée à la Reli- 
gion, ne pouvoient manquer de procurer à M. Y Abbé de 
Molieres une fin chrétienne. I mourut le 12 du mois de. 
Mai dernier 1742, après cinq jours d’une fièvre violente, 
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EL 0. GE, 
DE M HUNAULD. 


Rançois-Josepx Hu NAULD naquit à Châteaubriant 

le 24 Février 1701, de René Hunauld Médecin de 1a 
Faculté de Caen, & de Léonarde Nepveu fa feconde femmes 
I y a environ quarante ans que le père, qui vit encore, quitta 
la ville d’ Angers fa patrie & fa demeure ordinaire, pour aller 
s'établir à Saint-Malo, où il a depuis exercé la Médecine 
avec plus d'honneur & de défintéreffement que de fortune, 
Cette profeffion étoit comme héréditaire depuis plus d’un 
fiècle dans la famille des Hunaulds ; mais celui de tous qui 
s'y diftingua davantage, & par la pratique, & par fes Ecrits, 
eft un grand-oncle paternel de notre Académicien : nous 
avons de lui des Enrretiens fur la Rage, un Difcours phyfique 
fur les Fièvres malignes, & divers autres Traités. 

M. Hunauld fut envoyé de bonne heure à Rennes pour 
y faire fes Humanités & fa Philofophie, & de là à Angers, 
où il étudia une année la Médecine, & fe fit recevoir 
Maître-ès-Arts. Fils, petit-fils, neveu & coufin de Méde+ 
cins, il étoit naturel qu’on le deftinât à la même profeffion; 
mais la Nature n’avoit pas attendu Ia deftination des parens, 
& s'étoit déja déclarée dans M. Hunauld par le goût le plus 
vif & les difpofitions les plus heureufes. À 18 ans il vint 
à Paris, & âgé de 21 il alla prendre le bonnet de Docteur 
à Reims. Les Médecins de cette Univerfité, à qui fes talens 
furent bien-tôt connus, s’en fouviennent avec plaifn, & s’en 
font honneur. 

De retour à Paris il fe livra tout entier à l’Anatomie, le 
fondement de la Médecine & le guide du Médecin. Il étudia 
à fond la Chirurgie, Anatomie encore, mais qui agit fur le 
corps humain vivant, 


“ 
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Déja en état de donner des leçons, il n'en étoit que plus 
laffidu à celles de fes maîtres. M. Winflow fut celui à qui il 
s'attacha le plus particulièrement, mais il voulut auffi recueillir 
les derniers enfeignemens de M. Duverney; deux hommes 
célèbres, & accoûtumez à répandre leur fçavoir, foit par 
leurs Ecrits, foit par ce nombre infini d’Elèves qu’ils ont 
formez dans toute l'Europe, & dont plufieurs font devenus 
à leur tour d’excellens maitres. 
. La réputation que M. Hunauld s’étoit acquife dans les 
Ecoles de Médecine, & le témoignage de M'° Duverney 
Winflow, le firent recevoir à l Académie des Sciences dès 
‘année 1724; il y entra en qualité de Chymifte-Adjoint, 
qui étoit alors la feule place vacante, quoiqu'on fçût bien que 
la claffe de Chymie n'étoit pas celle où il afpiroit & où if 
convenoit de le mettre. C’eft une forte d'exception qui n’eft 
pas nouvelle dans Académie, mais qui honore toüjours le 
Sujet dont la Compagnie veut ainfi s'aflurer. Ce ne fut qu'en 
1728 qu'une pareille place d’Anatomifte étant venue à va- 
quer, on y fit pafler M. Hunauld. 
Ce n’eft auffi que depuis 1728 qu'il vint affidûment aux 
Affemblées de l’Académie, qu'il y lut fes Mémoires, &, ce 
qui eft à remarquer, qu'il {e fit infcrire dans les liftes publiques 
‘des Académiciens. Nous n’en diflimulerons pas les motifs, ou 
plûtôt nous lui tiendrons compte de cette efpèce de défaveu 
d'une critique qui lui étoit échappée peu de temps après qu'il 
eut été reçu dans cette Compagnie, ouvrage dont {a forme 
ne convenoit ni à la qualité d'Académicien, ni à celle de 
Confrère. 
If paffa une grande partie de cet intervalle en Allemagne, 
M. le Duc de Richelieu aujourd’hui de cette Académie, & 
jufte eftimateur des connoïffances qui lui en ont ouvert l'en- 
trée, honoroit dès-lors M. Hunauld de fa bienveillance; il 
fe l'étoit attaché, il l'avoit pris pour Médecin, & il voulut 
Temmener avec lui à Vienne, lorfqu’il fut en Ambañlade à la 
Cour de l'Empereur. H ly retint jufqu'à fon retour, c’eft-à- 
dire, jufqu’en 1728, excepté le temps de quelques voyages 
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qu'il lui permit de faire à Paris en 172$ & 1726. M. Hux 
nauld a joui jufqu’à fa mort de la même faveur, & rempl£ 
les mêmes fonétions auprès de M. le Duc de Richelieu ; logé 
dans fon Hôtel, la confiance qu’infpire le Médecin habile, 
fut toûjours accompagnée à fon égard des fentimens réfervez 
à l'ami fidèle. 

L’ardeur de M. Hunauld pour l Anatomie étoit fans bornes, 
il en embrafloit toutes les parties ; il avoit fait cependant une 
étude particulière de l'Oftéologie & des maladies des Os4 
Entre divers Mémoires qu'il a lüs à l'Académie fur ce fujet, 
nous choifirons celui qu'il donna en 1730, comme un des 
plus propres à faire fentir la fagacité & l'efprit de découverte” 
qui brillent dans la plüpart de fes ouvrages. Celui-ci a poux 
titre, Recherches anatomiques fur les os du Cräne de l'homme: 
Ces jointures dentelées qu'on nomme les futures du Cräne ; 
& par où les parties qui le compolent fe trouvent étroitement 
unies, font le principal objet du Mémoire. 

Les plus fameux Anatomifles ont cru que toutes ces diffé- 
rentes pièces primitivement diftinétes, fe lioient entr'elles 
feulement par la différente découpure de leurs bords qui 
s'ajuftent enfemble, qui s’engrènent mutuellement. C’eft ce 
préjugé que M. Hunauld veut détruire. IT prétend qu'origi- 
nairement le Crâne ne fait qu'une feule pièce continue, que 
cette pièce unique, qui-n’eft d’abord que membraneufe, fe 
transforme peu à peu en os, que fon offification commence 
dans le même temps en divers endroits, d'où elle s'étend à a 
ronde comme en partant d'autant de centres, & qu'infenfible= 
ment toutes ces portions membraneufes oflifiées fe rencon- 
trent, s’uniffent & s'entrelacent plus ou moins parfaitement 
par les inégalités de leurs bords, de manière cependant qu'on 
y peut prefque toûjours remarquer entre deux un refte de Ia 
membrane primitive, qui ne s’oflifie entièrement que dans 
l'extrême vieilleffe. C’eft donc par l'infpection du crâne des 
enfans & du foetus qu’il faut s’affurer de la conformation pri- 
mitive du crâne de homme. A l'égard des enfans, ce fera 
fur-tout dans ceux qui font morts d'une hydropifie de têtes: 

car 
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ear les parties naturellement monftrueufes, ou devenues telles 
par accident ou par maladie, comme dans ce cas-ci, par une 
fymphe furabondante qui s’'infinue dans leurs fibres & qui 
en dilate le tiflu, nous dévoilent fouvent une ftructure que 
toute notre induflrie ne nous eût jamais fait apercevoir. 
M. Hunauld vérifie ainfi celle du crâne de homme, & par 
une infinité de diffections éclairées de la théorie la plus lumi- 
neufe. Il a pü encore tirer de grands fecours d’une manière 
qu'il avoit trouvée de préparer les os, par laquelle étant 
trempez dans l'eau ils s’y amolliffent, & ils reprennent en- 
fuite leur première dureté en féchant. 

La même année 1730 mourut M. Duverney, à l'âge de 
82 ans. Ïl y en avoit plus de $o qu’il profefloit l'Anatomie 
au Jardin du Roi. M. Hunauld qui avoit obtenu peu de temps 
auparavant de la Cour, & de concert avec M. Duverney, 
Tagrément de cette place, lui fuccéda, âgé feulement de 28. 
ans. Malgré une difproportion d'âge fi marquée, & la circonf. 
tance encore plus à craindre d’un prédéceffeur fi célèbre, il fe 
fit dans les mêmes fonctions une réputation peu différente de 
celle que M. Duverney y avoit acquife. Bien-tôt fes Démonf 
trations anatomiques lui attirèrent un fi grand concours d’'E- 
tudians, qu'ils ne pouvoient tenir dans l'amphithéatre où elles 
fe faifoient , tout fpacieux qu'il eft; on renvoyoit des Audi- 
teurs par centaines, ils ne fe rebutoient pas, mais ils prenoient 
mieux leurs mefures pour n'être pas renvoyez une feconde 
fois. Aux leçons publiques fe joignoient de petits cours par- 
ticuliers pour des Ecoliers d'élite, ou pour des perfonnes de 
diftinétion qui ne-pouvoient aller au Jardin du Roi. C’eft là 

ue fe faifoient les plus fines démonttrations & les difleGions 
fes plus délicates;. on eût pü-fe rappeller ces jours brillans de 
la vie de M. Duverney, où la Ville, Ja Cour & les Etrangers 
venoient en foule de toutes parts pour l'entendre. Aufi M. 
Hunauld raffembloit-il avec les qualités effentielles à fon Art, 
une grande facilité de s'énoncer, & ces qualités extérieures 
qui ne l'emportent que trop fouvent fur les premières, &s 
qui n'avoient pas peu fervi à concilier des fuffrages à fon. 
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prédécefieur. Tous deux femblent avoir marché dans la même 
route, ils fe font particulièrement appliquez à l'Oftéologie, 
& ils y ont fait des découvertes; l'un & l'autre ont montré 
une même ardeur pour s'inftruire, & une mème fenfibilité 
pour l’objet de leur inftruétion & pour leurs découvertes. 
Le nom de M. Hunauld avoit déja paflé chez les Nations 
fçavantes de l'Europe, encore plus dignes aujourd’hui d’être 
nos Emules dans les Sciences que du temps de M. Duverney, 
& il y a grande apparence que ce qui refteroit à defirer pour 
achever ce parallèle, nous auroit été fourni dans une plus 
longue vie, fr elle avoit été accordée à M. Hunauld. 

Il f remit fur les bancs à l'Ecole de Médecine, pour fe 
faire recevoir Docteur de la Faculté de Paris, titre indifpen- 
fable pour exercer la Médecine dans cette Capitale. I Fy a 
exercée en effet, & avec fuccès. La feule envie de s’affermir 
& de fe rendre plus profond dans la théorie, auroit fuff pour 
l'engager dans la pratique; car fi la première eft la bouflole 
de la feconde, celle-ci peut à fon tour la redreffer, & lui 
fournir mille nouveaux fujets de recherche. C'eft dans cette 
vüe qu'il entra à l'Hôtel- Dieu en qualité de Médecin expec- 
tant, & il fe procura par-là tout d’un coup un nombre pro- 
digieux de malades à étudier. Ses confultations à Rambouillet 
où il fut appellé pendant la maladie de S. A. S. M. le Comte 
de Touloufe, furent fi généralement goûtées, que le Roi en 
parla à M. le Duc de Richelieu; & fr la louange de ce Mo- 
narque étoit glorieufe pour M. Hunauld, elle ne fut guère 
moins flatteufe pour fon protecteur. 

Un voyage que M. Hunauld fit en Hollande, lui valut Ia 
connoiflance & l'eftime de Y'illuftre M. Boërhave, avec qui 
il a toûjours entretenu commerce dans Ia fuite. Il eft le feul 
Médecin de Paris qui ait expliqué publiquement les Œuvres 
claffiques de cet Efculape de nos jours. 

H fut à Londres en 173 $, & il en revint Membre de Ia 
Société Royale, après avoir 1à dans une des Affemblées de 
cette Compagnie, des Réflexions fur l'opération de la Fiflule 
lagymale, qui ont été inférées dans les Zranfactions Philofo- 
phiques. 


- 


r 


B'Es «SQL EN: ES. 21k 

Nous nous difpenferons de rapporter le titre & le précis 
de plufieurs autres Mémoires qu’il a donnez, & qui font ré- 
pandus dans les Volumes de l’Académie des Sciences, depuis 
l'année 1729 inclufivement, jufqu'au mois de Décembre 
1742, où il mourut le dixième jour d’une fièvre maligne. 
I! étoit monté à la place d'Aflocié dans le mois d'Aoûtr 741, 

L'Académie qui fçavoit les précautions & l'exactitude 
fcrupuleufe qu'il apportoit à fes recherches, s'étoit fouvent 
repofée fur lui du foin d'examiner certaines queftions & cer- 
tains faits délicats dont elle vouloit prendre connoiflance ; 
telle eft la fameufe queftion de l'accourciffement ou de l'alon- 
gement du Cœur dans la fyftole. I s’étoit élevé en 173 1 une 
difpute fur ce fujet entre deux Prétendans à une Chaire de 
Médecine de Montpellier, & l’on s'en étoit rapporté à l'Aca- 
démie des Sciences pour en décider. M. Hunauld chargé de 
cet examen, donna là-deflus un Mémoire qui eft le fruit du 
profond fçavoir qu'il avoit déja fur la matière, & d’un nombre 
infini de nouvelles diffections & de nouvelles expériences 
qu'il fit à cette occafion. I paroît fe déterminer pour l'accour- 
ciflement dans la fyftole. 

On fçait le bruit que fit il y a cinq à fix ans Île remède 
prétendu infaillible d’un Payfan Anglois, contre la morfure 
des Vipères, par l'application de l'huile d'olive fur a plaie. 
M. Hunauld fut chargé d'en faire la vérification & le rapport 
conjointement avec M. Geoffroy; rien n’eft moins für que 
ce remède, & les deux Académiciens n’ont rien oublié pour 
en détromper le Public, & lui ôter une fécurité qui pouvoit 
lui devenir funefte. > iu6h | 

M. Hunauld s’étoit déja formé une Bibliothèque d’Ana- 
tomie qui approchoit d'autant plus d'être compléte, qu'il s’y 
étoit abfolument borné à cette feule partie de la Médecine, 
quoiqu'il ne fût pas médiocrement habile dans les autres, 
dans la Phyfique & même dans-les Belles-Lettres. 

Son Cabinet de Curiofités afforti à fes livres, étoit rempli 
d'une infinité de préparations de parties, dont il avoit été 
le conduéteur & fartifan; car outre qu'il difléquoit avec 
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beaucoup d’adreffe, il s'étoit mis au fait des Injeétions anato-… 
miques, invention nouvelle qui le difpute pour le merveilleux 
aux embaumemens des Anciens, & dont on fait un ufage 
plus utile. On voyoit fur-tout dans ce Cabinet une colleétion 

récieufe de tout ce qui concerne l'Oftéologie & les maladies 
des Os; l'Académie fa eftimée au point d'en faire l'acquifi- 
tion, pour la joindre au curieux Recueil qu'elle avoit déja fur 
cette matière. 

Ce qu'on ne fe feroit pas attendu à trouver avec un goût 
fi décidé pour lAnatomie, c’eft l'horreur que M. Hunauld 
avoit apportée en naiflant pour la diffection des cadavres; 
horreur qu’il eut bien de la peine à furmonter, mais qu'il fit 
céder enfin à la néceflité de vaincre, ou de renoncer à fon 
étude la plus chérie; car il faut l'avouer à la honte de a 
raifon, le plus für moyen, & prefque le feul que nous ayons 
pour nous guérir de nos foiblefles & de nos paflions, eft de 
leur oppofer des paflions contraires. 

L'ufage qu'a fait M. Hunauld de ce que lui valurent fes 
fuccès dans la pratique de la Médecine & de ce qu’il retiroit du 
Jardin du Roi, eft plus eftimable que tout ceque nous venons 
de dire de lui dans cet Eloge. If n'a jamais ceflé de fecourir 
fon père & fa famille, qui étoient dans le befoin ; il fe feroit 
privé du néceffaire pour remplir ce devoir, & il fembloit ne 
remplir ce devoir que pour fatisfaire à fes plaifirs. C’eft par 
ce père infortuné & déja avancé en âge, que l'Académie en 
a été informée, & elle a pris de juftes mefures pour lui pro- 
curer quelque fecours, par fa vente des livres & des autres 
effets de fon fils, dont elle s'eft chargée en partie. Tout ce 
qui eft vertu obtiendra toüjours la préférence qui lui eft 
dûe, même dans une Compagnie uniquement confacrée aux. 
Sciences, & aux qualités de l'efprit.. 
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Qi donnent la Solution d'un grand nombre de 


| Problèmes de Dynamique. 

| LR q 

| 4 Par M. GARE. 

| # 3 ES Problèmes que je donne dans ce Mémoire, 
| À m'ont été prefque tous propofez par les fçavans 


# M. Bernoulli & Euler. Comme j'ai été obligé 
pour es réfoudre, de me fervir de plufieurs principes qui 
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peuvent être employez très=utilement dans la plüpart deg 
Problèmes de l1 Dynamique, & que ces principes font ou 
entièrement nouveaux, où du moins perfeétionnez & étendus, 
j'ai cru qu'il feroit utile de les lire à l'Académie. 

Le principe dont j'ai fait le plus fouvent ufage, s'applique 
avec une grande facilité à tous les Problèmes où il s’agit de 
trouver ce qui arrive à un fyflème quelconque de corps 
animez de la gravité ou d'autres forces accélératrices, lorfque 
ce fyflème attaché par quelqu'une de fes parties à un plan, 
vient à être emporté avec ce plan d’un mouvement curviligne 
& variable à volonté. 

Suppofons, par exemple, que pendant qu’un corps tombe 
par fon propre poids le long d'un tube de figure donnée, 
ce tube fe meut lui-même autour d’un point fixe, ou d’une 
autre manière quelconque, il eft clair que la vitefle du corps 
dans le tube mobile ne fera pas la même qu'elle feroit, fi ce 
tube étoit fixe. Par mon principe, on trouvera fans peine 
ce dont cette vitefle eft augmentée où diminuée, & lon 
aura en même temps la courbe que ce corps décrit réelle- 
ment dans l'elpace ablolu. Outre qu'il y a beaucoup de Pro- 
blèmes qui font de même genre que celui-là, & auxquels 
on peut appliquer diretement mon principe, il y a un grand 
nombre d'autres Problèmes où lon peut auffi s'en fervir 
très-utilement, quoique le mouvement du fyflème fe pañle 
fur un plan fixe; car en donnant à ce plan quelque mou- 
vement contraire à celui d’un des corps qui compofent le 
fyftème donné, on rend fixe ce corps, & on fimplifie beau- 
coup la queftion. Qu'il s'agifle, par exemple, de trouver le 
mouvement de deux poids attachez à un fil qui ofcille autour 
d’un point fixe, je fuppofe ces deux poids fur un plan auquel 
je donne, en fens contraire, le mouvement circulaire que doit 
avoir celui des deux poids qui eft le plus proche du clou, 
& par-là le fecond décrit fur ce plan un cercle dans lequel le 
mouvement eft plus facile à confidérer que dans la courbe 

ui eft décrite réellement dans l’efpice abfolu. 

Lorfque le mouvement du plan ne fçauroit être altéré par 
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celui des corps qu'il tranfporte, le même principe me donne 
toüjours les mouvemens des corps tranfportéz; mais fi le 
fyftème entier eft abandonné à lui-même après la première 
impulfion, en ce cas la vitefle du plan ne n'eft plus donnée, 
& j'ai befoin pour la trouver d’un fecond principe, je me 
fers alors, pour abréger le calcul, de a Confervation des 
Forces vives, & afin qu'on f'applique fans fcrupule, je Ja 
démontre, La manière de la démontrer fait le fecond des 
principes que j'émploie dans ce Mémoire. 

Le troifième principe que je donne, eft d'un grand ufage 

dans les Problèmes où l'on traite de corps qui ont des figures 
données. Dans 1a plüpart de ces Problèmes on pourra, fans 
augmenter ni le calcul ni la difficulté, fubftituer de fimples 
points à fa place des corps de figure donnée, & l’on ne fera 
point obligé par conféquent, ainfi qu'on l'eft ordinairement, 
de confidérer ces corps comine les aflemblages d’une infinité 
de corpufcules qui ont chacun leur inertie & leur force 
accélératrice. 
. Le quatrième & dernier principe eft le plus général de 
tous, & a, cet avantage qu’il peut feul conduire à fa folution 
de tous les Problèmes où il s'agit de déterminer le mouve- 
ment d’un nombre quelconque de corps qui agiflent les uns 
ur les autres, foit par des leviers, foit par des fils, foit de 
toute autre manière qu'on voudra, en fuppofant, fi on veut, 
que chacun de ces corps ait reçu une impulfion au commen- 
cement, & qu'il foit animé de a gravité ou de quelqu'autre 
force accélératrice. 


je DOSAURS PARC IL PTE 

À PRINCIPE GENERAL 

Pour trouver les Mouvemens des Jyfièmes de Corps 
…cntraînez avec les plans fur lefquels ils Jones placez. 
ms sb 


. Afin de repréfenter tous les mouvemens qu'un plan peut 
] 


Planche I. 
Fig, 1. 
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avoir en pgliflant fur un autre plan*, imaginons que le 
rectangle }G H]1 foit placé entre deux courbes quelconques 
AB, CD, & que pendant qu'on fait mouvoir à volonté 
l'angle G de ce rectangle dans la courbe 43, l'angle / du 
même rectangle fuive la courbe CD. Suppofons maintenant 
qu'un des corps #7 d'un fyflème donné, accéléré par {a gra- 
vité ou par d’autres forces quelconques, décrive par la nature 
de ce fyftème la courbe Au. Pour trouver la force accélé- 
ratrice ou retardatrice que le mouvement du plan FG HI 
donne à ce corps 7, voici ce qu'il faut faire. 

On commencera par tracer la courbe PQ que le point 
M décriroit pendant le mouvement de FGH/J, fi ce point 
M étoit fixe dans le plan FG H1; on déterminera enfuite 
la vitefle avec laquelle il fe mouveroit dans cette ligne, ce 
qui ne dépendra que de la viteffe donnée de G & des courbes 
AB, CD. Cela fait, on cherchera les forces accélératrices 
qu’il faudroit fuppofer répandues dans l'efpace À BCD pour 
que le corps 47 abandonné à lui-même avec la viteffe qu'il 
a en 1 par Mm, parcourût la ligne PQ. Que MS, par 
exemple, repréfente ce que cette force accélératrice feroit 
en A7, je dis qu'en prolongeant 475, & prenant A1T qui 
lui foit égale, cette droite AT repréfente la force par la- 
quelle le mouvement du plan FG H] altère la vitefle de 
M par Mu. 

Pour le prouver, je commence par diftinguer Îe corps 
mobile 47 du point fixe de FGH] qui lui répond, & je 
nomme ce point fixe 1’. Je remarque enfuite que fi dans 
V'inftant que le corps 47 vient de parcourir Mu & M, M'm, 
on venoit à Ôter les courbes AB, CD, & qu'on laïffàt le 
plan FGHI fe mouvoir uniformément & en ligne droite 
avec la vitefle de M par M'm, il arriveroit néceffairement 
que le fyflème qui eft fur le plan FG HI fe mouveroit de 
la même manière que fi ce plan étoit fixe. A cette obfer- 

* Je ne parle point ici des mouvemens où le plan fe promeneroit entre- 


des furfaces courbes, parce que quand on aura vû ce cas-ci, on ne trouvera 
: ? , da Me 
plus de difficulté dans l’autre que celle qui vient de la complication des figures. 


D'E S SIC TE NICE s 
vation je joins celle-ci, que Ia raifon pour laquelle Ie mou- 
vement par l'arc fm eft altéré dans le mouvement curvi- 
ligne du plan FG HI, c’eft que pour former ce mouvement 
curviligne, il faut imaginer qu'à finftant que 47! vient de 
parcourir M'm, il reçoit une impulfion 415 que le corps A1 
ne reçoit pas; car fi le corps A] recevoit cette impulfion, le 
mouvement du fyflème feroit abfolument le même que fi 
le plan FG HI étoit fixe. 

Cela pofé, je dis qu’il revient au même que 47 reçoive 
une impulfion fans que 41 la reçoive, ou que 1 la reçoive 
en fens contraire, & que A1’ n'en reçoive aucune. 

Donc on peut regarder le plan FG H 7 comme fixe, & 
fuppoler que le corps, outre les forces accélératrices qui 
l'animoient avant le mouvement de FGHJ, fouffre de plus 
l'action des forces données 1/7. Afin d’éclaircir cette pro- 
pofition & d'en montrer l'application, j'en donnerai les 
Exemples fuivans. 


& IE 
EXEMFLE 
On demande l'efpace que la force de la pefanteur fait par- 


courir dans un temps donné, à un corps qui tombe le long d'une 
courbe AO, pendant que le plan ABC de cette courbe a un 
mouvement donné fuivant l'horigontale CK, en verta d'un agent 
quelconque. 

Cet agent fera, par exemple, un poids P qui. tombera 
le long d'une courbe fixe XG, & fera attaché au corps ABC 
par le moyen du ff DQP qui pañle par deflus la poulie Q, 
les poids de P & du plan ABC étant fuppofés aflez confi- 
dérables à l'égard du corps defcendant par AO, pour que 
la preffion de ce poids foit regardée comme nulle. 

Suppofons que le plan 4 C2. foit arrivé dans fa pofition 
acb, & que pendant ce temps-là le corps qui defcend le 
long de AOC, foit arrivé de À en M, ayant décrit AM 
dans l'efpace abfolu, & 444 fur le plan mobile. 


À ii 


Fig. 1: 


Fig. 2 


Fig, 2. 


“ 
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Soient maintenant . . . . . . . . . . . ar —y, 
rM=Z, 
aM= r, 
Cc=Om—= Aa—=3g, 
Je temps écoulé entre les fituations AC, acb . . #, 
la? force -de:la gravité em lanal os «1 + se 1008 


a d 
On aura pour la vitefle de 47 par Mm . . . — : 
& pour celle du plan gliflant pendant qu'il par- 
E dq 
GARCON een As Te es eee EE 
La F4 . dd 
& pour la force accélératrice de ce plan en C..…. <E 


Cela polé, je dis que deux forces agiffent fur 47, pen- 

dant qu'il parcourt Am, l’une la gravité, & l’autre une force 
Te 8 

OE s dd » 

qui tire de M vers O, & qui a pour expreflion PR c'eft- 
” 

à-dire, qui eft égale & contraire à la force accélératrice 
qu'il faudroit fuppoler en € & dans tous les points de ce 
plan gliffant, pour lui donner la vitefle qu'il a en vertu de 
Fagent P. 

On aura ainfi par le principe général des forces accélé- 
ratrices, 

)» 


dd dr dr 
ou gdy+ di <-d(—), 


gdy ddqg dx \e dr 
dr HA dé ‘ dr )dt=d( dt 


qui, avec la valeur de 7 en 7, donnée par les conditions 
du Problème, & avec l'équation de la courbe 4 1, donnera 
la relation demandée entre r & 7. 


SITE 
Si on fuppofoit que la courbe KG devint une ligne droite 
verticale, la viteffe des corps ABC & P, commune alors, 
feroit en raifon des racines des chûtes de P, ou, ce qui re- 
vient au même, la force accélératrice du corps ABC feroit 


DT 4 Br ot RTS 


Pr, 


mate 


De EE ET 


* 


DLE NS SAC IENN.CIEIS 7 
conftante ; ainfi l'équation précédente fe changeroit en 


gdy + hd = = 
= V(28y+-2h3), valeur fort fimple de Ra viteffe du 
corps defcendant par a A1. 


S. I V. 
AUTRE EXEMPLE. 


dy CES » AREA ER dr 
d (Es ; d'où l'on tireroit ra 


Le tube CB M tournant fur un plan horigontal autour du 
point fixe C avec une vitefle quelconque. on demande la courbe 
qu'un corps M renfermé dans ce tube décrit par ce mouvement. 


Ayant décrit le cercle AB X du rayon AC=—1, 
lt da du ho Pen 


BK: 

CM= y, 

le temps employé à parcourir AB . . . . . — 7, 
Mm= ds. 

D'où l'on aura pour Ia vitefle du point 2... , 
pour celle du corps 47 dans le tube . . , , . . 


pour la force accélératrice tangentielle du point B 
OR 0 OM RON DEPRReRr 


pour RMorce entree LA ane Léa 2 ele) + 
On tirera de là facilement, que les forces de même nature 
qui conviendroient au point 47 fuppofé fixe, feroient en 

ddr dr 

dt conft cn Mandats Écresiel 

fuppofant ant MER de 
… Donc en fuppofant que ces forces agiffent, la première 
fuivant A1R, & la feconde fuivant 47C, elles fufroient 
pour faire parcourir librement le cercle AR à un corps 


fuppofé en 47. Ë 
* Donc fuivant mon principe, il faut que le corps 44 fois 


Fig. 3e 
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Fig. 3. accéléré dans le tube par les deux forces nus 2 AE 


dr FT 

la première tire fuivant AS, & la feconde fuivant HO; 
ainfi en décompofant ces forces fuivant la direction de l'arc 
Mm, & retranchant la première de la feconde, on aura pour 
la force accélératrice tangentielle de 47 dans le tube, 

y dr dy »° ddr dy 

DT AU dot NRA Ari! 
laquelle, multipliée par 47, doit être égale à l'incrément 
de la vitefle par Am, c'eft-à-dire, à Fd 

On aura donc 

y dr dy — y ddrdz;=dsdds, 
qui, en chaflant les 7, ds, dds, ddy, par le moyen de 
leurs valeurs en dy & Zdy données par l'équation de fa 
courbe CBM, & les dr & ddr par le moyen de leurs 
valeurs en z que donne le mouvement du tube fuppofé connu, 
deviendra une équation différentielle entre y & 7, dont l'in- 
tégrale fera conftruire aifément la courbe demandée. 

SV. 
Lorfque le tube fera une ligne droite C BAY, il ef clair 

que des deux forces agiflant fuivant A1S & MO, la pre- 
mière n'aura aucun effet pour accélérer le corps dans le tube ; 


donc en gardant les mêmes dénominations que dans le 5. 


LA d « La A4 . 
précédent, 2 {era la feule force accélératrice que la rota- 


tion du tube donnera au corps #7 dans la direction A70. 
. $& VI 
ddy. 


» . à ydr cas 
Donc en ce cas l'équation de la courbe eft/——) di —+., 


ou ydr —ddy, qui malgré fa fimplicité, ne fçauroit être 
intégrée dans cet état, parce que la différentielle qui y eft 
fuppofée conftante, eft le dr dont la valeur dépend du mou- 
vement du tube. 

Pour traiter la queftion dans toute fa généralité, fuppo- 


fons que le mouvement du tube foit tel que 4r— T'dr, 
T étant 


de : 


' 
À 
LU 
A 
- 
NA 
% 


ee 


FETES 


UE 


D er 


gr pcs 


Cr 
LEE 
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T'étant une fonction quelconque de. L'équation dr" —4dy 


deviendra en ce cas y 1 df —ddy, qui, en faifant =? 48 
devient l'équation 7° dt=ppdt+- dp, fameufe parmi 
les Géomètres qui fe font appliquez au Calcul Intégral, & 
dont perfonne n'a pu encore féparer les indéterminées, que 
dans un petit nombre de cas très-particuliers. M. Euler eft le 
feul, que je fçache, qui en ait donné une conftruétion géné- 
rale; & quoique cette conftruétion n'ait pas tout l'avantage 
de celles qui font fondées fur la féparation des indéterminées, 
elle eft cependant digne de fon fçavant Auteur. Comme elle 
eft très-peu connue des Géomètres, je la mettrai ici. 

Soit décrite la courbe HM, dont labfcifle AP foit 
2 a [Tdt, pendant que ordonnée PA eft aL—, a étant 
une conftante prife à volonté. Soit enfuite décrite Ja courbe 
BQ qui foit la tratoire de la courbe ÀM, QM=— a 
étant le fil; en divifant l'angle L A7 P en deux parties égales 
par la droite 41 N, lordonnée p de la courbe cherchée 


x T, 


fera D 


ï & VIL 
Si on fuppofe que le tube CBM (Fig. 3.) tourne avec 
une vitefle conftante, dr fera conftant, d'où l'équation pré- 
cédente fe réduira à ydr dy = d sd ds, dont l'intégrale eft 
yydr = d$ +adr =yjd{ + dy + adr, qui donne 
DRE V(dyÿ +yydt) Ù 
V(y y —a) 
avec laquelle on conftruira la courbe décrite par le corps M 
auffi-tôt. que 7 fera donné en y, c’efl-à-dire, aufli-tôt que 
la courbure du tube fera donnée. 
Si on veut avoir l'équation même de la courbe décrite 
par le corps 47, traitée à la manière ordinaire des courbes 


polaires, on n'aura qu'à nommer x l'arc AK, c'eft-à-dire, 
faire r+ 7 —x, & l'on aura 


v(dy +sydr) 
V(yy—u) 
Mem. 1742. B 


dx = d7+ 


Fig. Sa 


Fig. 6. 
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SINITTE 


Si, comme dans le 5. V, on vouloit que le tube füt une 
ligne droite, il eft clair que z feroit — 0, & que x ferait 
dy 


égale à r, d'où l'équation de la courbe feroit dr — kr em 


UE 


Il eft inutile d’en dire davantage pour expliquer la manière 
d'appliquer le principe précédent à tous les cas où l'on donne, 
par les conditions du Problème, le mouvement du plan qui 
emporte avec lui le fyflème de corps. Quant à ceux où la 
vitefle de ce plan dépend du mouvement du fyflème, comme 
il arrive lorfqu'’on leur donne une impulfion quelconque, 
& qu'on les abandonne enfuite à eux-mêmes, toute la dif- 
ficulté qu'il y aura de plus, ce fera de fe fervir du principe 
de la Confervation des Forces vives pour trouver une 
équation entre les vitefles de tous les corps du fyflème & 
celle du plan; car cette équation, avec celle qu'on trouvera 
toûjours par le principe précédent, fuffira pour avoir les 
équations des courbes demandées. 


ART CAEN LT 
PRINCIPE GENERAL 


Pour trouver les vireffes d'un nombre quelconque de corps 
liez entr'eux, de manière qu'ils ne peuvent parcourir 
que des courbes données ; ou, Démonflration générale 
du principe de la Confervation des Forces vives. 


S X. 

Comme une partie de ce que je vais dire, eft fondée fur 
un Problème qui m'a été communiqué par M. Jean Bernoulli, 
je vais commencer par donner ce Problème. 

On demande les viteffes de deux corps M, N, animez de la 
pefanteur à obligez à fuivre:les deux courbes AM, BN, en 


tenant l'un à l'autre par le fil NCM qui pale par deflus la 
poulie infiniment petite €. 


DES SCIENCES | 1r 


Soient .....,........, CM—3, Fig. 6. 
NO PA SE ag On ON CORTE A) 
4x PM 7, 
HE. QN—£, 
Mumravité Re". Het EN Ut fe 
* a tenfion qu'éprouve le fif dans toute 1a longueur — 2, 
h vitefle de M : ..., .: ER UI E —=V; 
PRE. 2 3 NeUpeNNER a onn Lu 
On aura , crosses se à CN—= ag, 
| RM=—=d3, 
< SN—=—d7; 
la force tangentielle de Ia pefanteur pour accé- 
TEE LEE CT PAUINRS ST RTS 120 tee à 
ER qui rétarde JV fers à ur ie 848 


I! eft clair enfuite que la force avec laquelle le fil retardera 
le mouvement du corps 4 fera la tenfion , décompofée 
fuivant Am, & divilée par la mafle, de même que la force 
avec laquelle le fil accélérera !V fera la même tenfion 4, dé- 
compofée fuivant y, & divifée par la mañe z, 

On aura donc 


£gdy tdq ds, 2 £dz tdq © 2° SE ÿ 
AL. ( ds Trds / y eue ( dr ri Nar/ 4 du; 


qui fe changent en 2 Mgdy— 2149 — 2 Mudv, 
& —2Ngdy + 21d9—2 Nu du, 
lefquelles étant ajoûtées, donnent 
2 Mg dy —2Ngd;— 2 Mudv+ 2 Nudu, 
dont l'intégrale eft celle que donneroit la Confervation des 
Forces vives, & fert par conféquent dans ce cas de dé. 
monfiration à ce principe. 
s XI. 
Si on réfléchit tant foit peu fur l'artifice int a employé 
) 1] 


Fig. 7. 
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pour faire évanouir la tenfion du fil dans ce Problème, on 
verra qu'il pourra réuflir de même dans tous les Problèmes 
où lon confidérera des corps müs fuivant des lignes données 
& agiflant les uns fur les autres par des fils; ainfi je ne 
m'arrêterai pas à tirer de la folution précédente une démonf- 
tration générale de la Confervation des Forces vives dans 
tous les cas de la même nature, mais je ferai voir qu'on y 
peut rapporter tous les autres cas. Pour cela il fuffira de 
remarquer que de même qu'on voit avec la dernière évi- 
dence, qu'un corps doit avoir la même vitefle, foit qu'on 
Le fafle tomber le long d’urre lame pliée en cercle, foit qu’il 
foit attaché à l'extrémité du rayon de ce cercle, on ne fçau- 
roit non plus s'empêcher de recevoir ce principe comme 
un axiome, que les vitefles d’un nombre quelconque de 
corps liez entr'eux ne changeront point, quoïqu'on change 
la manière dont ces corps agiffent les uns fur les autres, fi 
toutes ces différentes manières de les faire agir, font toüjours 
telles que les corps dans aucun des cas ne peuvent décrire 
que les mêmes courbes. 

Ce principe une fois pofé, lorfqu'on cherchera le mou- 
vement d'un fyflème de corps qui agiffent les uns fur fes 
autres par des leviers inflexibles, ou de quelque façon que 
ce foit, on n'aura qu’à changer la manière de faire agir ces 
corps en une autre où il n'y ait que des fils, & où cepen- 
dant le fyflème fuive la même trace, & alors le principe 
de la folution précédente s’'appliquera toûjours. 


s XII. 


Par ‘exemple, qu'une ligne inflexible 42 foit chargée 
de plufieurs corps 47, N, &c. & que les deux extrémités 
À, B étant pouffées d’une manière quelconque, ne puiffent 
pas fuivre d’autres lignes que 4 H & B 1, je dis que fr on 
conftruit les courbes A7Z, NV, &c. que les corps M, N 
décrivent, & qu'on trace des rainures fuivant ces courbes, qui 
ayent aflez de profondeur. pour recevoir les corps 47, N, 
ce {era la même chofe que les corps 4, 4, N, B, tiennent 


n'est OiC IEUN CES. 13 
les uns aux autres par le fimple fl 4AA/NB, ou qu'ils 
foient tous enfilez par la ligne inflexible A2, c’eft-à-dire, 
que les tenfions des fils 4/7, MN, MB, jointes aux pref- 
fions que reçoivent les parois A/Z, NV, &c. feront le 
même effet que la force que le levier 4 2 doit avoir par 
fon inflexibilité & fon inextenfibilité. 


S TTL 


Si l’on confidère Je mouvement de deux corps K & L, 
dont le premier À, en defcendant le long d'une courbe 
donnée AB, poufie le fecond L, & Yoblige à glifler fur 
le plan PQ, je dis qu'on pourra ôter le corps L, & lui 
fübftituer un corps G de même maffe qui glifie le long de 
la droite MN, parallèle à PQ, & qui tienne au corps Æ 
par le moyen du fl OX, dont la partie OX foit pliée 
autour de la courbe OX, développée de la courbe CD. 


. $, XIV. ; 

Si on cherche le mouvement de deux corps A & N, 
placez fur un plan quelconque dans les deux rainures M", 
ÎNn, & enfilez par la ligne inflexible’ AZ N, qui pañle par 
le point fixe V, je dis qu'on trouvera le même réfultat, 
foit qu'on laifle agir l'un fur l'autre les corps 42 & N par 
le levier AZ N, foit qu'on fuppole qu'ils agiflent feulement 
par un fil de longueur donnée AZON, tendu en Æ par un 
flilet qui fe meut dans une troifième rainure XO, dont la 
courbure foit telle que la bafe du triangle AZON pañle toù- 
jours par le point C, la mafle de ce filet étant fuppolée 
nulle par rapport à celle des corps M & N. 


$ X V. 


Je crois que ce peu d'exemples fufft pour faire voir 
comment on pourroit appliquer le principe du Problème 
de M. Bernoulli, à tous les cas où des corps liez les uns 
aux autres de manière quelconque, décrivent des lignes 
données ; & il eft.clair que lorfque le principe de la Con- 
feryation des Forces vives fera prouvé dans tous les cas de 

B ii} 


Fig. 7. 


Fig. 8. 


Planche IE 
Fig. 9, 


Fig. 10. 
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cette nature, il le fera aufli dans ceux où les corps ne feront 
pas forcez à fe mouvoir dans des lignes données; car on 
n'aura qu'à fuppoler que les courbes que les corps décrivent 
d'eux-mêmes dans.ces cas-là, foient des rainures toutes tracées, 
& il ef clair qu'elles ne pourront pas nuire au mouvement 
de ces corps. 


sr DVI 


Si on trouvoit que la démonfiration précédente de a 
Confervation des Forces vives, en réduifant tous les Pro- 
blèmes à ceux où les corps agiflent par des fils, ne fût pas 
affez direéte, on pourroit facilement en trouver d’autres 
pour tous les cas qui fe préflenteroient, en employant les 
forces des leviers ou autres inftrumens par lefquels les corps 
agiroient les uns fur les autres, & en les faifant enfuite éva- 
nouir de l’équation finale, à peu-près de la même manière 
que M. Bernoulli chafie les tenfions des fils. 


$& XVIL 


Reprenons, par exemple, le Problème où l'on confidère 
le mouvement des corps A4, N, fuivant les deux lignes 
données, en agiflant l'un fur l'autre par la baguette MCN, 
qui pafle toüjours par NV. Suppofons pour plus grande 
fimplicité, que le plan fur lequel ce mouvement fe pafie, 
foit horizontal, il eft clair que fi a baguette /2N qui 
tient ces deux corps, pouvoit. fe plier en C, elle ne nuiroit 
nullement au mouvement des deux corps 7, N, qui par- 
coureroient chacun leur courbe avec une vitefle conftante, 
Mais puifque cette baguette ne fçauroit fe plier, on peut 
donc fuppofer en € une force comme feroit celle d’un refiort 
qui étant attaché en / & én £, refifteroit aux forces par lef- 
quelles les corps #, N tendroient à plier fa baguette. 


Cela pol, foit la force de cereflort.. . . . —=9, 
Gba rase sronoatdé c St Sat 
Gui s!.suprial 48e à ps 

Fangle infiniment petit Mem . ....... —dx, 


DE SIUSACUT EN C'E:S 15 
Je côté infiniment petit Mm . .....,, —ds, 
Nas sb der dr, 
la vite dM........, =, 
celle dNWN........, —u 


Je dis que laétion de la force @ fur 47, pour accélérer fon 
(2 MR 


» A LA 
cm. * nn” Ceft-à-dire, 


mouvement par Am, fera 


7 & que la force avec laquelle A fera retardé dans 


(2 NS pdx 
on mouvement par /Vr, fera PU TE 0e 
fon m si TE RE OU TE 
s 


X —— du, 
v 


on aura donc 


pax 
Mds 
\ pdx dr Ah ' 
&— x — —= du, defquelles on tire 
Bodx=—=2Mudv, & —294dx— 2 Nudu, qui, 
étant ajoûtées, donnent 2 Mwdv-+ 2 NuduZ0, dont 


… l'intégrale eft l'équation de la Confervation des Forces vives. 


s XVIITL 


Examinons préfentement le cas où un corps X defcendant 
par fon propre poids le long de la courbe donnée AK, prefle 
le corps CDAH, & l'oblige à glifler fur le plan horizontal, 

Que € DH foit une fituation quelconque du plan glifant 
cdh la fituation infiniment proche de celleà, #o une droite 
horizontale égale à Cc, Ki la petite droite verticale qui eft 
la différentielle de l'ordonnée PX de la courbe donnée, &c, 


Ponte... .L.. PR =Ey 

Ki dy; 

Kk= ds, 

Cc=Dd= Ko—dg, 

la perpendiculaire Æ7 à la courbe CXD en K... — dr, 
la preffion qu'un corps qu’on fuppoferoit entre le 
corps tombant À & le plan gliflant, fouffriroit 

de la part de ces deux corps... ,.,,. =® 


Fig IC 


Fig. 11e 


Fig, 11. 


Fig. 12. 
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celle du plan gliffant.. ...,......,... 1, 
la mafñle du corps gliflant . . . . . . . . , . . L, 
Cela pofé, je dis 1.” que — fera la force retardatricé 
qui réagira fur #, & qu'il faudra décompofer cette force 
fuivant Æ4 pour la retrancher de la force tangentielle pro- 
duite par la gravité, afin d’avoir la force qui accélère le 
corps Æ par Æ4. Je dis en fecond lieu, que + décompofé 
fuivant ÆO fera la force accélératrice du plan gliflant. 


d Tdr ds 
On aura donc (8 — 7) =d®, 


mdr dq 
Tir * —— = du, ou 


2gKdy—2mdr—=2Kvdv, & 2rdr—2Ludu, 
dont l'addition donne 2g dy = 2 Kv du + 2 Ludu, 
qui, étant intégrée, donne l'équation de la Confervation 
des Forces vives. 


PRET IPC EE T1 
P'RUNIC EPSE S 


Pour trouver le Mouvement des Corps lorfqu'on à 
attention & leurs figures. 


A S'AXTXS 


Du mouvement d'un Corps de figure quelconque, dont un point 
ef? entraîné le long d'une courbe donnée à avec une vitefle 
quelconque qu'on Juppofe connue en chaque point de cette courbe. 


Si un corps quelconque Æ placé fur un plan horizontal 
ou fur un plan incliné à volonté, eft emporté par un de 
fes points #1, & obligé à fuivre la courbe donnée AN, 
fans que l'inertie de ce corps altère la viteffe du point #1 
que je fuppofe connue, je dis que le mouvement du corps Æ 
autour du point #4 fera le même que celui d’un fimple poids 

infiniment 


: 


pal 


ST ÉE LRRAERpEE A 2 D 9 


he Be me 


RE En 
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infnimént petit, de mafle quelconque, qui tiendroit au point 
mobile 47 par la droite A7S, & qui feroit placé au centre 
d'ofcillation S'dù corps Æ confidéré comme ofcillant autour 
du point #. é 

Pour démontrer cette propofition je trace la courbe BZ 
égale & femblable à la courbe AZN, & tellement placée 
par rapport à elle, que tous les intervalles retranchez par ces 
deux courbes fur des parallèles à A7 foient égaux entr'eux. 
Je regarde enfuite le plan A7LBQ comme entrainé avec 
le point #7, & je confidère le mouvement du corps Æ fur 
ce plan; je vois d'abord que chaque partie O de ce corps 


ne peut décrire qu'un arc de cercle autour de 47, & pour 
trouver enfuite la vitefle avec laquelle ces arcs de cercle font 
. parcourus, Je remarque que le point quelconque © regardé 


comme fixe fur le plan AZL BQ doit décrire dans l'efpace 
immobile une courbe égale & femblable à la courbe AZN, 
& que les forces accélératrices qu’il faudroit fuppofer dans 
tous les points de l’efpace pour faire décrire librement les 
courbes O H, feroient égales & parallèles à celles qu'il 
faut fuppofer en A. Or fi on peut confidérer le corps Æ 
fufpendu en 47 comme ayant toutes fes parties animées par 
des forces égales & parallèles, il eft clair qu'on pourra auffi 
les regarder comme réunies au centre d’ofcillation S du 
corps À ofcillant autour de 41; car on fçait que dans la 
formule du qe d'ofcillation il n'entre ni la mefure de Ia 


force de la graVité, ni fa direction, il fufñit feulement que 
cette force agifle parallèlement à elle-même & qu’elle foit 
conftante. 


Donc lorfqu'on cherchera le mouvement du corps X, 
de figure quelconque, entraîné par le point 47 mobile dans 
la courbe A1 N, il faudra commencer par trouver fon centre 


… d'ofcillation autour de 41, & le Problème fera réduit alors 


à trouver le mouvement d’un corps de volume infiniment 
petit & de mafle quelconque, placé à ce point S, & atta- 


. hé au point #7 par la droite J4S 


Men. 1 742: C 


Fig. 12. 


Fig. 13: 


Fig. 14. 
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s XX. 
Du mouvement des Corps de figure quelconque lor[qu'on 


les laifle agir les uns fur les autres après leur avoir 
donné une première impulfion. 


THEOREME GENERAL. 


Soit fur un plan donné un corps pefant X, dont la forme foi 
prile à volonté, dr qui foit attaché par un fl ABD , ou de toute 
autre manière, à un fyflème de corps qui fe meuvent d'une façon quel. 
conque ; fi l'on fe propofe de trouver le mouvement que le corps X 
prend en vertu de [a gravité à de l'aélion des autres corps fur 
lui, on pourra fubflituer à la place de ce corps deux fimples poids 
M, C, attachez par une ligne inflexible AC, pourvä que la fomme 
de leurs maffes foit égale à la malle du corps X, que le centre 
de gravité de ces deux poids foit le même que celui du corps X, 
à que de plus ces deux corps ayent le même centre d'ofcillation 
que le corps X, en ofcillant autour de À, ou autour de tout 
autre point fixe par rapport au corps X. 


Parmi les différens cas où cette propofition peut être 
appliquée, prenons d’abord celui où les lignes décrites par 
les particules du corps # font données par la nature -du 
mouvement. Suppofons, par exemple, que les points A1 
& AN du corps X foient chargez de ftilets qui fuivent des 
rainures données; dans ce cas il fera très-aifé par le principe 
de la Confervation des Forces vives, de démontrer la pro- 
pofition que je viens d’énoncer. 

Suppofons que À foit une particule quelconque du corps #, 
ou plûtôt fa projection fur le plan des courbes Mm, Nn, 
Aa la perpendiculaire abaiflée du point À fur MN, A 
& a’ les pofitions des points À & a lorfque la ligne AN 
prend Ja pofition #7, MR &':NS les perpendiculaires 
abaïflées de 41 & de N furmn, À a ‘rencontre de MN 
& de mn, A'V la perpendiculaire menée de 4’ fur Aa, 
A'L une parallèle à Aa. 


D} E' s° RG P 
| Fans enfuite « . . « « « RM=dx, 


Fa —= s 1=mR=d3, 
MK—= 7, 
M3 = 
AA; 
lhypothénufe . . . 5... .... . MA—a, 
Finffant employé à parcourir . ... . Mm= dt. 


Nous aurons par les triangles femblables ARK, XTa'; 
T TAL, 
Ar rd7 —c dx ; 


ui YT=AV—= ee + D'où fon aura 
AA = VT(rd;—adx) + (rdx + adx}], 
& par conféquent 


AT +ds Je AA (TE) Au (TE et (ae 
pour la force vive de la particule À. 


Si on cherche enfuite Ia force vive d'une autre particule B, 
on trouvera une quantité qui ne différera de la précédente 
qu'en mettant à Ja place des quatre coëfliciens 


14 A,aA, Aaa, a À, 
des ‘quatre B,0B, Bbb,6B; 


D'où Yon, voit qu'il fuffit de connoître dans un corps X 


“ compofé d'une infinité de particules À, 2, C, D, &ce 


les qhare quantités 44 B + C + D + &c. 
A+ BB+Cy+DI+ &c. 
At Dh Credit. &e 
Aa+ Bb+ CcHDd, 

pour que la force vive de ce corps X foit donnée. Or il 

… eft'clair que la première de ces quatre quantités eft la mañle, 

: &que des trois autres feront les mêmes ae deux corps 

ij 


Fig: 14. 


1 Fe 


Hg: 13. 


Fig. 15. 
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qui auront même centre de gravité & même centre d'ofcil- 
lation autour de #7. Donc on peut fubftituer au corps X 
tout autre corps, & par conféquent deux fimples poids À, 
C, pourvû que la male, le centre de gravité & le centre 
d'ofcillation ne varient pas. 
Cette démonftration ne paroït d'abord s'appliquer qu'aux 
cas où les deux poids ont le même centre d’ofcillation que 
le corps donné, en les faifant ofciller autour de 47. Mais 
rien n’eft plus facile que de l'appliquer aux cas où l'on em- 
ployeroit le centre d’ofcillation autour d'un autre point fixe; 
car premièrement c'eft un Théorème facile à démontrer, 
que deux corps qui ont la même mate & le même centre 
de gravité, & qu'on fuppole ne pouvoir ofciller que dans 
le même plan, auront le même centre d’ofcillation autour de 
quelque point que ce foit, s'ils l'ont autour d'un point donné. 
D'ailleurs, indépendamment de cette propofition, il eft aifé 
de remarquer que fi on vouloit employer un autre point 
que N pour calculer le centre d'ofcillation de X par rapport 
à lui, on n’auroit qu'à tracer la courbe analogue à la courbe 
Mm que ce point décriroit, & tirer enfuite toutes les lignes 
Aa, a L, &c. par rapport à cette ligne, & la démonflration 
feroit entièrement la même. 


Suppofons maintenant que les lignes tracées par les parties 
du corps X ne foient pas données ; par le fecours de 1a dé- 
monftration précédente & de celle de la propofition énoncée 
dans le $. XIX, il ne fera pas difhcile de démontrer encore 
dans ce cas qu’on peut fubftituer deux fimples poids à Ja place 
d’un corps de figure quelconque, pourvü que ces deux poids 
renferment les conditions dont nous venons de parler. 


SHENENUTe 


Pour fixer l'efprit par un exemple, fuppofons qu'on 
cherche les ofcillations d’un corps X de figure quelconque 
fafpenda par un fil 47H de longueur donnée, & attaché 
au clou 1, il fera aifé de voir que ce Problème peut être 
réfolu par le moyen de deux équations; l’une fournie par 
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corps À autour de, en fuppofant que celle de AZ foit 
donnée ; l'autre tirée de la Confervation des Forces vives 
montreroit la relation qui doit être.entre la vitefle réelle des 
parties du corps # & celle du point 4 Or par le 5. XIX 
la première de ces deux équations feroit a même, foit qu'on 
laifât le corps X, foit qu'on en mit un autre quelconque 
qui eût le même centre d’ofcillation, & par le $. XX Ja 
feconde équation feroit la même, pourvû que-le corps mis 
à la place de X eût la même mafle & les mêmes centres de 
gravité & d’ofcillation ; donc le Problème fe réduit à trouver 
les ofcillations d'un fi chargé de deux fimples poids. 


À REA EC DEC TAV: 
PRINCIPE GENERAL ET DIRECT! 
Pour réfoudre tous les Problèmes où 1l s'agit de drennine) 
lie Mouvement de, plufieurs, Corps qui agiffent. les uns 
fur les.aurres, foir par.des fils, foir par des leviers} 


_ foir. de-toute>autre manière qu'on voudrai} à 


: XANLE 


Je commence par imaginer le fyflème dans une fituatiom 


Fe ; 


en 
FR 


Echo DRE 


par des points où les corps étant füppoféz dans le fecond 
inflant, les fils ou:les leviers n'aurojent-fouffert ni exténfion 
Ci ë 


le principe expolé dans le $. XIX, donneroit la vitefle du Kg. 15: 


A] 


Planche III. 
Fig. 16. 
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ni inflexion. Ayant par cette méthode deux côtés confé- 


cutifs quelconques de chacune des courbes décrites par les . 


différens corps qui compofent le fyftème donné, la manière 
de trouver les équations de ces courbes n’efb plus qu'une 
affaire de calcul. Ce principe, ainfi que les précédens, fera 
éclairci dans l'article fuivant. 


AR TTIGOE E:-V. 


APPLICATION DES PRINCIPES PRECE DENS 
| à la Solution de plufieurs Problèmes. 
se XXIIL 
PVRI OSB.L.E IM El 4 
Soient furumcplan Horizontal deux poids P à M, attachez à 
une ligne inflexible PCM, mobile autour du centre C; le pre- 
iier N deux poids étant fixé fur la ligne inflexible, & l’autre 


pouvant gliffer, on demande la courbe que décrit le corps: M 
dorfqu'on donuesune, impyllion quelconque au corps P. | 


Ayant fiers ons HR Qu CPE 


LP —A% 
CM: 
Rm=dy, 


Pinftant asules à parcourir A/» & HE SEEN 
Le gr us Ra LL: V {le STE 
celle du corps 2 . MARINE pre T2 


On aura la viteffe du corps 47 Je Tong de RM... — BAR 


& ha vitefe avec laquelle 44R feroit parcourue 
dans le même Le AT CN PRE NT — 


“Suivant le 6, V, on aura fa force accélératrice du corps M 


dans la dire‘tion CM— — Z Er 


principe A des forces accé'ératrices, 


d’où lon tirera par: le 


DES SCIENCES, 23 
PAS D dy ses Pat 
ou ddy=3dx.. 
Maïs par le principe de la Confervation des Forces vives, 
onaura _yydx" + dy + mdx—adr. 


Il ne s'agit donc plus que de tirer de ces deux équations 


celle de la courbe décrite par le point 44 

Pour cela je différencie cette dernière équation, & ilme 
,ient (my) dxddx + ydydx + dyddy— 0, 
dans laquelle, fubftituant à Ia place de Zdy fa valeur y dx° 
que donne {a première équation, & divifant le tout par dx”, 
j'ai (my) ddxæ+ 2ydydx 0, 
dont l'intégrale eft {m—+yy) dx —6dt. Je n'ai plus 
befoin alors que de combiner cette équation avec-celle de 


la Confervation des Forces vives, & J'ai tout de fuite pour 
l'équation de la courbe cherchée, 


d 
> PR PM I AE RS 
V(n+3s) VII +0)  — 5] 
$ XXI V. 
Si on veut déterminer le coëfficient par cette condi- 
tion, que dans une fituation donnée CA de la ligne in- 
flexible, les mouvemens des deux corps foient donnez, on 


-commencera par fuppofer que dans cette fituation Ja diflance 
«du corps-gliflant au-centre-C doit . . . . . . —#; 


‘que fa vitefle fuivant BG Hit . . ... ds 
& que celle du corps tournant À foit . . . . — f 


x 


-Enfüite on fubflituera pour y, À ; pour dy, 2; & pour 


di, _ dans Jes deux équations {/m—yy) dx — 4 ar 
& (m+ÿ5) dx" + dy ar, ‘& Won aura 
aff + gg + mff & B=f(m+ 2), 


Fig. 16. 


Fig. 17: 


dx — 
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qui étant fubftituées dans l'équation de la courbe en queftion, 
la changeront en | 


di + ou 
5:14 Hp Em A 
Vim+33) V9 m0) 1] 
PEL dy (m-hh) ! 
V{(n+) VOD HE 4m) + CEE him] 
s XX V. 


Si on fuppofe dans cette équation, m—00, ce qui rend 
fa viteffe du tube conftante, & change le Problème en celüi 


‘du $. VIII, on a en rédaifant, 


d 
LEE RE eue 
VOI ++ —hk) 


“qui s'accorde avec l'équation de ce $. 


& XX VI. 
LEMME I 


Mm & mn éfant deux droites infiniment petites à égales; 
prifes fur la droite HO; MC, mC, nC rois droites tirées 
au point fixe C,.je dis que fi on nomme C M, y; Cm, 
y—+dy; à l'angle MCm, dx; on aura l'anglk mCn 

2zdydx .. 
rl 

Pour le prouver, foient abaifées de 47 & de m les per- 
pendiculaires A7R & ms fur les droites Cm, Cn. Soit menée 
enfuite # T parallèle à Cm, & mT parallèle à AR ; il.eft 
clair que la droite mi divifée par Cm fera la valeur de 
Yangle mCn. Or les triangles femblables MCm, n1T, 
‘donneront 7 —4dxdy, & partant mi fera ydx—dxdy; 


- donc l'angle #3 Cn aura pour valeur 


dx — dxd} 24xdy 
Pt ser ou Hé Le 


J+dy LP 
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$ X XVII. 
LEMME IL 
Les mêmes chofes étant pofées, je dis que Cn—=Yy Fig. 17. 
+ 2dy+ydx" 
. La queftion fe réduit à faire voir quenS—»"R—yds", 
ou bien que iS—ydx" ; car À S eft évidemment {a diffé- 
rence de aS à #7, & nT° par la conftruétion, eft égale 
à mR. Mais iS eft la troifième proportionnelle à CS, mS; 
donc fa valeur eft y 4x°. 
s XXVIIL 


Autre folurion du Problème précédent 3 fondée fur le 
principe de l'article IV. 


_ 


Suppofons que les corps P & M viennent de parcourir Fig. 18, 
pendant un inftant infiniment petit, lun le petit côté Pp 
du cercle AP, Vautre le petit côté Am de la courbe cher- 
chée BM/; ïl eft clair que fi la ligne pCm étoit flexible, 
ces corps parcoureroient dans un fecond inftant égal au pre- 
mier, les droites pr & mn, dont la première feroit égale à Pp 
__  & prife fur le même cercle AP, & dont la feconde feroit 
…. égale à Am & placée fur fon prolongement. Mais l'inflexi- 
 bilité de p Cm s’oppofant à ces mouvemens, les corps P & 

M reçoivent les impulfions pi, m0, dont les direétions font 

contraires & toutes deux perpendiculaires à “Cp; cherchons 

donc à déterminer ces forces. 
Pour cela, foit retranchée de pr la petite droite ræ égale 

à la force pi que la ligne inflexible p Cm a en p, & foit 
formé le parallélogramme #10 pe n fur les droites mn & mo; 
”… on voit bien que + & y feront les fituations des corps P 
Ln & Mà la fin du fecond inflant, & que ces deux points 
|" doivent être en ligne droite avec le point C. De plus, 
… parles principes connus, la force piou#rr, multipliée par 
|" Cp & par la mafle P, doit faire la même quantité que le 
… produit de fa force #0 par Cm & par la mafle A Voilà 

Mem. 1742. D 
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Fig. 18. 7 de quoi déterminer la longueur de #0 & de ræ, & 
par conféquent les points æ & 4; il ne s'agit que de faire 

cette détermination par le calcul, & d'en tirer l'équation de 

la courbe cherchée. Or cela eft bien facile, carsen gardant 

les mêmes dénominations que dans le Problème précédent, 

on aura pour la valeur der, — dx, & par le Lemme, 

en fuppofant que 7C foit le prolongement de C», 
2 dxdy 


; donc g# aura pour expreflion Dis 


gr fera 
2 dxdy 


, & partant #u ou mo fera —yddx+ 2 dxdy; 


donc l'égalité qui doit être entre les produits des bras de 
leviers, des forces & des mafles, donnera l'équation 
yyddx+ 2ydxdy=—mddx, 
dont l'intégrale eft yy dx—=— mdx+d dt, ou 
(y3+-m) dx=bdt, b dt étant une conflante ajoûtée 
par l'intégration. ‘ 
Préfentement, à caufe que 7x eft perpendiculaire à Cr; 
Cu ou y 2dy+-ddy doit être égale à Cr, & par le 
Lemme, on a pour fa valeur y+-24y+y4dx"; donc 
ddy=ydx"; Or fon fubftitue dans cette équation pour 
dx fa valeur en dr, tirée de l'équation précédente, on aura 
bbdr 2bbydydr 
ddy= 2 — —_——— 
TEE oy+m} 


—- a df, de laquelle 


ou 2dyddy= 
bEbdr° 


chaflant dt par l'équation trouvée précédemment entre 47 


dy 
Vos +n) VS 6» +m) —3] 
eft la même que ci-defius. : 
AN KE dl ; 
PROBLEME IL vis 


Les mêmes chofes étant pofees que dans le Problème précédent; 


dont 


l'intégrale eft dy = — 


& dx, on aura d* = , qui 


: 


FRA Bi: Sac\:ETN CES 
da courbe B M. 
} 
«Première Solution tirée du Principe de l'article dr: 


Soient PCM une fituation quelconque de la ligne in- 
flexible, P Cm la fituation füivante, HCK l'horizontale ; 
.€h gardant les mêmes dénominations que dans le Problème 
“précédent, & en faifant de plus ... . ., D A a es 
M PATAND ES + eh ae aber berne  r, 
de plus la gravité 


— 
Prato eiabieiimilel ati = Br 


“on aura par le principe de la Confervation des Forces vives, 
MAX + yydx + dY—=ad + 2gmydr"— 2g7yd1, 


füppofnt que la ligne inflexible foit partie d'une fituation 


‘quelconque ACB, & avec une impulfion quelconque. 
On aura enfuite par le principe de V'article premier, pour 
da force accélératrice du corps M dans da direction C AL, 
P 
ds° CN A , ï 
2. _ » & l'autre la gravité dé- 


‘deux forcés dont l'une fera 


compofée fuivant C AZ, ce qui donnera 
ia Jdx° ddy 

CHAN PT UT : 
Or ces deux équations ne renfermant que trois variables, 
_ puifque 7 eft le finus de x, il eft clair que le Problème ne 
à “dépend plus que de Ja féparation des indéterminées. 


£ Nix de eh) 
3 Séconde Solution fondée Jur d'article IV. 
4 Soient Pp & Mm les deux efpaces parcourus par Jes 


_ deux corps pendant un infant quelconque, pq & nn les 
_ élpaces que ces mêmes corps parcoureroient fi da digne étoit 
. nexible, & qu'il n'y eût pas de pefanteur. Soient prifes en- 
… Muite des petites droites 74 & g1,'toutes deux perpendicu- 
Maires à CA & égales à gd, c'eft-à-dire, au petit elpace 


D ji 


ra, 


4 F4 
tavec cette différence néanmoins que le plan Joit vertical, on demande 


Fig. 20. 


Fig. 20. 
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que la gravité feroit parcourir à un corps quelconque pendant 
Vinftant dr; en menant les droites C/r, Cok, ïl eft clair que 
rCk feroit la fituation de la ligne PC M à la fin du fecond 
inftant fi elle avoit pu plier, mais comme elle ne le peut 
pas, elle repoufle les corps en æ & en x avec des forces 
rm & ku, perpendiculaires à rC & à Ck, qui doivent être 
telles que æ Cx foit une feule ligne droite, & que la maffe 
de P multipliée par Cx & par r#, fafle le même produit 
que la mafle de 47 multipliée par Cu & par Au. 

Pour tirer une équation de ces conditions, je commence 
par abaifler so perpendiculaire à C4, & je remarque que 
les triangles #40, C PH font femblables, ce qui me donne 
uo—gdt V{i—77). Je remarque enfuite que l'angle 
CE, c'eft-à-dire Li doit avoir pour valeur celle de l'angle 
mCu, dont on aretranché l'angle Cm, & auquel on a rajoûté 
l'angle 2Ck. Mais la valeur de m Cu eft dx + d'dx, celle de 


2dydx dév(i— 
mon eft par le Lemme I, dx— , &nck—= EX. 


2 dx dy ms eo — ; 
ku—=yddx+2dxdy+gdf V{i —33). 


4 
donc … — ddx + ou 


. Quant à la valeur de rx, elle fe trouvera avec la même 


facilité, car les triangles g/r, n0k étant égaux & femblables, 
gr fera =n0o—=gdf V{i— 77). Et comme +37 doit 
être — ddx, puifqu'il eft la différence de pq — dx à 
Pa—dx-+ddx, i faut donc que xr=gdrV{1—77) 
— ddx. 

Donc l'équation rx x m x 1—Cu x 1 x ou devient 
gmV(i1— 17) dt —mddx=2dydx+yyddx 
Hg) di vi — 1). 

Préfentement, à caufe que 4u eft perpendiculaire à C4, 
Cu doit être égale à C4, c'eft-à-dire, à Crn+ ko. Or Cr 
par le Lemme II, eft y 24dy+ydx*, & ko a pour 
valeur g7d1° à caufe des triangles femblables ko, CPH; 
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donc ddy=3d x + gzdt. Voilà donc deux équa- Fig. 20. 
tions entre les trois inconnues z, y & x, car je ne regarde 

pas z comme une autre inconnue que +; ainfi le Problème 

eft réduit à une fimple difficulté de calcul. 


ss XXXI 


Si on veut comparer cette folution à la précédente, il 
faut commencer par donner à la première des deux équa- 
tions que nous venons de trouver, la forme fuivante, 

Gym) ddx + ydydx = —gydé Vi — 37) 
j + gmV(i— 11) dé —ydydx, 
enfuite la multiplier par 2 dx, & ajoûter des deux côtés, 
2 dyddy, & fubftituer — d7 à la place de Zxy{1—22), 
& l'on aura 

_Gy+m)2dxddx+2ydydx + 2dyddy 
s =+2gyd;df — 2gmdf dy 
f + 2dyddy—2ydydx?, 

i dont le fecond membre devient 2gyd7df + 2g7dydr. 
“ —2gmdrfd7, en mettant à la place de 24yddy—2ydydx" 
fa valeur 2g7dydf. Intégrant alors, on a 

Gy+-m) dx" + dy =adf + 287ydf— 2gmrdr, 

qui eft la même équation que celle qu’on a trouvée dans 


la première folution en employant la Confervation des 
Forces vives. 


5 XXXIL 


Dans les deux Problèmes que je viens de donner, j'ai 
fuppofé que PCM fût une fimple ligne; fr on vouloit 
cependant que ce füt un tube de maffe donnée, la queftion 
n'en deviendroit pas plus difficile, ni le calcul plus long; 
il fuffroit de fuppofer que le poids P fût placé au centre 
des forces vives du tube, & de regarder ce poids comme 
chargé de toute la mafle. 


Ses EU 


de sg 


ee mr 
D = 
a. : 


D ii 


Fig. 21. 
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S XXXIIT 

Pa où 208 QE LEE bd 

Suppofons préfentement que Ta ligne inflexible D C'E étant 
fur un plan horizontal, foit chargée de cleux poids qui foient tous 
les deux mobiles, €7 que tandis que cette ligne efl dans la fitua- 
tion DCE, désscorps placez en D © en E, reçoivent des im- 
pulfions quelconques ; on äemande quelle fera la fiuation M CN 
que prendlra cette Digne inflexible au bout d'un temps donné?” 


Soient l'aré de cercé - . + AP— x», 


fon rayon, . . . . .. CPÉCA == 1, 
label si.-mridie 25.2 5 150-2017) 
Hire Et ir 2h AL E he y d 4. 
CM=—=y, 
CN=— ê, 
le temps par Farc AP... —5% 
On aura e ce ee © MR=y dx, 
NS=yd$, 
Rm= dy, 
Sr —dz, 
Mn v(ydx + dy"), 
Nn= Vds di) 
la vitefle réelle par Am . . . .. Lee, 
la viteffe réelle par Mr, « . .. . Re 
la vitefle relative par DOM Mode en rte de 
la viteffe relative par Sn . . . . . . 29 3 Pts 


. Par le principe de la Confervation des Forces vives, on 
aura ad = (myy+-ngz) dx +-mdy +-ndf, 
& par le,principe de l'article premier ($. V.) on aura les 


k 
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deux équations ddy—yd x & ddz—7dx". Or ces trois 

| équations ne contiennent que les quatre.inconnues x, y, 7) 

—_ partant le Problème ne renferme plus d'autre difficulté que 

£ celle de la réfolution des équations, difficulté que nous allons 
lever de la manière fuivante. 


à Soit d'abord différenciée la première équation, & l’on aura 
| Oo (n}y+077)dxddx + (mydy+n7d3) dx 
+ m1 dy ddy + nd; ddz. 


| Subflituant enfuite dans cette équation pour ddy & ddz 
…_ leurs valeurs données par la feconde & par Ja troifième équa- 
tion, il vient 
(nyy+nzt) ddx + (2mydy + 2nzdz)dx 0, 
dont l'intégrale eft 
(nyy+ nr) dx = dt. 

Maintenant foient mifes dans la première équation à Ja 
place de ydx° & de 7dx° leurs valeurs dy & ddy, & 
cette équation fera changée en | 

adé =nmyddy+nzddz+ mdy + nd}, 
dont l'intégrale eft 
atdt+fdt—=mydy+nzdz, 
qui étant encore intégrée, donne 
A AtIH2fI+g—= my) Hzz, ; 
laquelle, avec l'équation {my Y+177) dx= dt, donne 
| _ tout de fuite, dx — LL LEE dam 

Û + att+afr+g 
… vera facilement la pofition A/C Nde la ligne inflexible, au 
(k bout du temps: donné 7} ‘ear les lettres 4, 4, f, g, font 

… données par la pofition connue & par es impulfions données 
&. des corps D & Æ dans le premier inftant. 
3 & XXXIV. 


ï Afin de montrer l1 manière de détérminer les coëfficiens 
Maé, f: 8; fuppofons qu’au premier inftant, c’eft-à:dire, 


, par laquelle on trou- 


+ 


Fig. 21. 


Planche IV. 
Fig. 22. 


32 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
lorfque la ligne inflexible étoit dans Ja fituation DCE, 
Es à donne Su NME AT 
CE=N, 
la viteffe angulaire des corps, c’eft-à-dire, la 
vitefle rotative de a ligne DCE . . . . , . — 4, 
& que les impulfions des corps en D & en E, fuffent telles 
que les co-tangentes des angles 4 DC, e EC euflent pour 
valeurs 4 & /; il eft clair que dans le premier inftant dr, le 
petit angle dx parcouru par la ligne inflexible, auroit pour 
valeur 4 dr, & que les petits côtés Hd & Je, c'eft-à-dire, 
les premiers dy & d7, auroient pour valeurs À Ah dr & 
INhdt. Subflituant donc ces valeurs dans les équations pré- 
cédentes, & faifant en même temps :—0, on déterminera 
a, b, f, g, par cette condition, que tous les termes de ces 
équations fe détruifent, ce qui fe fera ainfr, 


L'équation ad —=(myy +177) dx +-mdy + nd 
deviendra 
a=(mM + aN)F+mEME+IENE, 
équation /myy +177) dx—b dt deviendra 
(nm M + nN')h=&. 
L'équation atdt+ fdt—mydy+ #74d7 donnera 
=mM kh+n N°1}. 


Et l'équation att+21f+-g—myy+n177 donnera 
g=mM + n N°. 


UD. 4.6. Q'À 
SECONDE SOLUTION. 


mm' & nn' étant les chemins que les corps 41 & N 
parcoureroient s'ils étoient libres, & m4, ni les impulfions 
de la ligne inflexible qui les empêche de parcourir ces che- 
mins, les diagonales mx, ny des parallélogrammes faits fur 
mm, mh & fur nn’, ni, feront les efpaces parcourus réellement 

dans 
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dans le fecond inftant d4, égal à celui que les corps ont mis 
à parcourir Am, Nu. Par l'inflexibilité de MCN, on aura 
mCu—=nCy. Par la propriété des leviers, on aura 

muxmxCm—=nyxnx Cn, 
& parce que les directions de m'u & de x y font parallèles 
à mh & ni, & partant perpendiculaires à m C#, on aura 
nn Cue&, Cr — Cr. 
II ne s’agit plus que de fubflituer dans ces trois équations 
à la place des quantités qu'elles renferment, leurs valeurs 
analytiques, & le Problème fera réfolu. 


Pour cela, ayant gardé les mêmes dénominations que 
dans la folution précédente, on aura par le Lemme II, 
Cn'=y+2dy + ydx" & Cn'—=y+ 2d7+ 7dx". 
Donc les équations Cu—Cm & Cy—Cn' donneront 
ddy =ydi .&-ddy=ztdx, 
puifque Cu & Cr font 
J—+-2dy+ ddy & 7+2d7-+ dd7. 
« On tirera aifément du Lemme I, que les valeurs de#'u 
& de #' feront yddx+ 2 dxdy & —7ddx—2d7dx: 
Donc l'équation mu x m x CM—=ny x n x CN deviendra 
myyddx + 2myd dy —nygt dx — 2 nydydx, 
à laquelle je donne les deux formes fuivantes, 
(myp+-n77) ddx + dx (2mydy + 2n7d7) —=0, 
&2(myy+-n77) dxddx-+-2dx"{(2mydy + 2nzd7) 
—+2mydydx + 2myd;dx =0. 


J'intègre enfuite la première de ces deux équations, & j'ai 
(myy+nyr) dx = tdi 


…_ Je fubftitue enfuite dans les deux derniers termes de la feconde 


à la place de ydx° & de 7dx°,leurs valeurs d dy & ddy, & j'ai 
_ 2(myy+ngg) dxddx + dx" (2mydy + 2n7d1) 
—+2ndyddy+ 2nd7;dd7—=0, 
Men. 1742. E 


Fig. 22. 
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dont l'intégrale eft 
(nyy +37) dx +-mdÿ + nd =adf, 
& comme cette équation eft la même que Ja première de 
la folution précédente, le refle du calcul doit être le même. 


s XXXVI 


TROISIÈME SOLUTION, ou plütôt, 
Autre manière de faire ufage des trois Equations 
ddy=ydx", ddz=—zdx", bdt=—(myy+n2z)dx, 
zrouvées dans la Solution précédente. 


Je commence par multiplier la première de ces équations 
par 2m1dy, la feconde par 2247, & je les ajoûte-enfuite, 
ce qui me donne 

2mdyddy+4-2nd;dd;=dx (2mydy+-2n7d7), 


dans le fecond membre de laquelle fubftituant pour 4x° la 
valeur tirée de la troifième équation, j'ai 
(zmydy+2nçde) Par 


2mdyddy+2nd7;dd; = NN Tee 


dont l'intégrale eft 
mdÿ + nd = — —— PE adte 
LUE LT 
Cela pofé, je reviens aux deux premières équations, & je 
les multiplie, lune par #17, l'autre par 77, & leur fomme 
me donne myddy+n7dd; = (myy +177) dx, 
2bdr° 

mIP HN 
par la valeur tirée de la troifième équation. 


ou myddy+n7ddz = , en chafant dx 


Ajoûtant alors cette dernière équation avec celle que je 


Bbdr 
EE A, 
CITES 


jai enfin » dy + nd +-myddy +n7ddz;=adr, 
qui étant intégrée deux fois, donne 


viens de trouver, #4dy°+n d L—=— 
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MYYH- RIT att+2ft +8, 

bdr 
att+ift+g 


& XX XVII 
PROBLEME TV: 


Les mêmes chofes étant pofées que dans le Problème préce- Fig. 22. 
dent, on demande les courbes décrites par les corps M & N? 

Comme dans le Problème précédent on eft arrivé à une 
équation entre x & z, on a donc le mouvement du tube: or 
comme il doit être indifférent que ce mouvement foit celui 
….  quelescorps Â&N ayent donné eux-mêmes au tube, ou 
É que ce même mouvement ait été procuré d'ailleurs par quel- 
fl que force que inertie des corps M & Nne puifle pas altérer, 
“ le Problème devient entièrement dans le cas de ceux qu'on 
+  atraïtez dans l'article premier, $.VI. Donc on n'aura qu'à faire 

; Le 7 b s 

la quantité nommée T dans ce paragraphe, — EE Tone 
l'A & la conftruction générale donnée dans le même lieu ; 
« deviendra celle des courbes cherchées. 


S XXXVIIT 

“  MERUOPBIEMEMMLE V: 

Les mêmes chofes étant pofées que dans Les Problèmes pré- Fig. 23. 
“ cédens, avec «tte différence feulement que le plan Joit vertical, on 
… demande tant le mouvement du tube que cehii des corps M 7 N? 
E' En gardant les mêmes dénominations que dans les Pro- 
“ blèmes précédens, & nommant de plus g la gravité, & g 
… le finus de l'angle que la ligne inflexible AC N fait avec 
l'horizontale, on aura 41/1 — gy & N1=3q; d'où lon 
tirera par la Confervation des Forces vives, : —- 


} - (33-03) dd my ndÿ = ad + 2g7qdt 

D. sus F ai —2ggqdt. 
On aura enfüite par les, Y, pour les forces accélératrices 
| | E à 


pr 


ou dx — 


A ren Li 


Le, 


Fig. 23. 
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des corps A1 & NN dans le tube, en vertu de fon feul mou- 
P 


dx dx 
vement, I & <=, & en retranchant gg de la pre- 


mière de ces deux forces, & ajoûtant la même quantité à 
la feconde, on aura les forces entières qui accélèrent les corps 
M & N dans le tube, ce qui donnera 
y dx — gqdf = ddy, 
& zdx°+ gd = ddz, 


. Y 4 e. LA , . d 
ui, avec l'équation précédente & l'équation 4x =— : 
q T P q 


| ; vl 19) 
donneront la folution du Problème demandé. 
s XXXIX. 
PROBLEME VE 

On fuppofe comme dans le $. X X'X11T, que le plan fur 
dequel fe pafle le mouvement, foit horizontal, mais le tube eff 
chargé d'un nombre quelconque de corps M, N, P, &c. il s'agit 
de trouver la pofition du tube après un temps quelconque donne. 

En gardant les mêmes dénominations que ci-deflus, &c 
en faifant de plus 
la mafle du troifième corps P .. . . . . . . —p, 
celle du corps @-. eme: 48e one « + do 
la diftance du corps P au centre . ... . . . . —4, 
celle du corps Q au même point . . . . . . —5, 
& de même pour les autres corps qu’on pourroit fuppofer. 

On aura d’abord les équations 
ad = (ny ++ puu+-g5ss + dc) dx +-mdÿ 

+udf + pd + qd + oc 
EE AV PAR BATH 
ddu—=udx"; dds—sdx. | 
Si on obferve enfuite le même procédé que dans Ie 


à pe bd 
s. XXXIII, on trouvera la même équation dx — ——""—, 
att+a2ft+£g 


s 
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avec cette feule différence que les conftantes 4, a, f, g, ne 
feront pas les mêmes; mais la manière de les déterminer 
par la première fituation des corps fera fi peu différente de 
celle du 5. XXXIV, qu'elle ne vaut pas la peine de nous 
arrêter. Quant aux courbes décrites par les corps, elles 
feroient, ainfi que dans le 6. XX XVII, renfermées dans 
la réfolution générale du $. VI. Et fi on fuppoloit que le 
plan fût vertical, on auroit, comme lorfqu'il n'y a que deux 
corps, des équations plus compliquées que fur le plan hori- 
zontal, mais la méthode n'en feroit pas plus difficile. 


AL: 


PROBLEME: VIT 


Suppolant préfentement que le tube charge d'un nombre quel. 
conque de poids, € placé fur un plan horizontal, ne foit pas 
obligé de paffer autour d'un point fixe, mais qu'il [oit entierement 
libre, on demande quel [era fon mouvement &r celui des corps qu'il 
contient, lorfqu'on lui donnera une impuljion quelconque ! 


Par le fameux principe de Newton, il eft clair que le 
centre de gravité de tous ces corps décrira une ligne droite 
& qu'il la parcourra uniformément. Soit donc commencé 
par trouver la première petite ligne que ce centre de gravité 
décrit lorfque les corps & le tube ont une fituation donnée 
& des mouvemens donnez : Soient trouvées enfuite la vîteffe- 
angulaire du tube dans ce premier inftant, & la vitefie des. 
corps dans le tube, on n'aura alors qu'à regarder ce tube- 
comme arrêté au centre de gravité, & trouver par les Pro- 
blèmes précédens fon mouvement & celui des corps AZ, 
AN, érc. Cela fait, en imaginant que pendant que le tube: 
circule autour du centre de gravité, le plan du tube foit pro-- 
mené lui-même avec la viiefle connue du centre de gravité, 
œn aura la trace des corps 1, N, de. & la marche du: 
tube dans l'efpace abfolu.. l 


E iij, 
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:XLL 
PROBLEME: VII 


Soit comme dans les Problèmes 1, 111 & IV, la baguette 
MN placée fur un plan horizontal, 7 obligée de pañfer par un 
anneau © ; mais foit fuppofé de plus que les poids M & N 
foient attachez à la baguette, on demande la courbe qu'ils dé- 
crivent lorfqu'on donne une impulfion quelconque à la baguette ! 


Soient Mm & INn deux côtés infiniment petits, décrits 
par les corps 41 & N pendant un inftant quelconque, mm 
& nn' ceux qu'ils parcoureroient Pinftant d’après s'ils étoient 
libres, m4 & n] les forces avec lefquelles la baguette s’op- 
pofe par fon inflexibilité aux mouvemens mm'un; mf & 
ng les forces par lefquelles la baguette s’oppofe aux mêmes 
mouvemens par fon inextenfbilité. En prenant »'p & n'q 
égales & parallèles à #14 & n7, puis pu & gv égales à mf 
& ng; mu & yn feront les côtés parcourus par les corps 
M & N dans le fecond inftant. Il n'eft donc plus queftion 
que de déterminer Ja longueur des petites droites #14, mf, 
nl, ng: or on a pour cela deux conditions, lune que fa 
mafle A7 multipliée par le bras de levier Cr & par la petite 
droite "14, faffe le même produit que la mañle V multipliée 
par le bras de levier Cr & par la petite droite 7; l'autre 
condition, c’eft que les petites droites mf & ng doivent 
être en raifon renverfée des mafles 47 &°N. 


Pour mettre préfentement ces conditions en équation, 
Soient le rayon . ...4....., CP=1, 
Pare SAR AR TE Me ee ete rte ei VER 


la longueur de la baguette . . . . . . . MN—a, 


CHM=y, 
linflant employé à parcourir Am & Nn . . . —dr, 
lnallen Ji: ENNEMI 77 


Ta Male AN. | TD NT ES enellsigeMe delle, mie 
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On aura 1. 4 sas cs Pp dx, 
MR=)ydx, 
NS—(a— y) dx, 
mR=nS= dy, 


2dxdy 
PE à 


Et par le Lemmel, l'angle mCm' fera dx — 
2 = 
eu 
Par le Lemme IT, C#' ou Cp qui lui eft égale, aura pour 
valeur Y—+2dy+ydx, 
& Cy' ou fon égale C'7 fera a—y—'2dy+ {a—y)dx?, 


l'angle » Cn' fera dx + 


Mais mu & ny étant les côtés confécutifs aux côtés J/m 
& Nn, Vangle mCu—yCn doit avoir pour valeur 
dx+ ddx, & les rayons Cu & Cy doivent être 
| + 2dy+-ddy, & a—y—2dy —ddy. 
On aura donc, en retranchant l'angle #Cm' de mCu, & 
l'angle » Cy de n Cn', pour les petits angles #'Cu & n'Cy 


2dxdy & 2dxdy 


les valeurs d 7x + ——— —ddx, & partant 


les petites droites pm' ou m4, & qn'—nl feront 
yddx+2dxdy, & 24dxdy—(a— y) dax. 
De plus, les petites droites pu & 4 feront 
ydx—ddy, & ddy+ (a— y) dx. 
Préfentement, les deux équations #7 x mk x Cm—n 
x ul x Cn, & mxpua—n x gv deviendront 
myyddx+-2mydydx=2n(a—y) dxdy=n(a—y) ddx, 
& mydx®— mddy=nddy+n(a—y)dx. 
Pour faire ufage de ces deux équations, je commence 
par donner cette “orme à la première, 


dont l'intégrale eft  [wyy+n(a—7y) Jdx= hdt, 
dans laquelle 4 47 eft une conftante. 


‘4 O—[myy +1 (a—y) ] ddx + [2mydy—2n(a—y)dy] dx, 
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Je donne enfuite à la feconde équation cette forme, 


[my —n (a —y) Jdx°= (m+1) ddy, 
ou [2mydy—2n{a—y)dy] dx = 2 (m1) dyddy. 
Je reprens enfuite l'équation 
[myy+-n(a—y)]ddx +-[2mydy—2n{a—y)dy\dx=0; 
& je la multiplie par 2 /x, ce qui la change en 
[myy+-u (a—3)"]2dxddx + {2mydy—2n(a—y)dy] 2dx"=0, 
qui devient 
2dxddx [myy+4-n(a—y)] + [rmydy—2n(a—y) dy] dx 
< + 2{(m+-1)dyddy—=0, 
en mettant 2/m—1)dyddy à la place de la valeur 
[2mydy—2n{a—y) dy] dx°. 
Préfentement il ne faut plus qu'intégrer cette nouvelle 
équation différentielle, & lon aura 
Luyy +n(a— 3)" ] dx + (m4) dy =bdr, 
laquelle, avec l'équation précédente 


[myy+n(a—y) ]dx—=hdt, 


donne dx — D ME 
Vnyy nas) Ve nyy + (as) ) 
dy V(m+n) 


ou dx — 


= HE , 
V(m+n)yy+naa— 2nay Ve [(mn)yy+naa—anay] —1 


hh 
équation de la courbe décrite par le corps 47. 


Quant à la courbe décrite par le corps V, on aura fon 
équation en mettant 7 pour a—y dans fa précédente, & 


cette équation fera 
drvV(m+1) 


EE 
HR CETTE V _ Lén+n)zr+maa—2nag]—1 


qui eft de même nature que la précédente, ainfi que F'in- 
diquent les qualités du Problème, puifque les corps A7 & N 
font abfolument dans les mêmes circonftances. 


s XLIL 


== 


D E1S 2 SAGAIIEIN CEr&ma dt 
LT SOUMET Ê 
I eft clair que fi la baguette au lieu d’être chargée des 
deux fimples poids 44 & NN, l'étoit d'un plus grand nombre, Fig. 2 
ou même qu'on eût égard à l'inertie de la baguette, le Pro- 
blème n’en deviéndroit pas plus difficile ; il fufroit, par le 
$ XX, de fuppofer deux corps 47, N, qui euffent la même 
male & le même centre de gravité que le fyflème, & qui 
euffent outre-cela le mème centre d’ofcillation autour d’un 
point quelconque. 


$ XLIII 
PROBLEME! T'X. 


Le corps AC B de malle donnée 7 de figure quelconque eff Fig. 25. 
placé fur le plan horizontal DE, Jur lequel il peut gliffer, on 
fuppofe qu'un corps de malle donnée tombe le long de la paroi AC 
du corps ACB, © l'on demande le mouvement tant de ce corps 
defcendant que du plan ACB qui recule pendant la defcente 
de M? | 
Soient acb une fituation quelconque du plan gliffant, 
- &yB fa fituation infiniment voifine, 4 M V'arc décrit dans 
lefpace abfolu par le corps 47 dans le même temps que le 
plan a parcouru Cr. | | 


Soient nommées enfuite fablcifle AR . ..: . . y, 
Tordonnée RO de Îa courbe donnée . . . . . . Z 
A M PE meta ne r, 
idiote Cc + cs A SUN DAS PUR HOUSSE EH 4, 
Lane 2 parcourir y 0 le 4 ee 14 dE, 

TE NT ON ON ENG EE PE APE RE £ 
D homalle M. ie Sn AL E PATENT) 1, 
Mode ACBUS LAON DR A, als M. 
On aura sos. MR—=7— 3, 
cy —=dq, 
Mm=dr +. dg — 2dqd7, 
Mem. 1742. F 


Fig. 25. 
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à d 
Ja vitefle par cYy eo © sit loto le ae) ee . » 


A . dr 
la vitefle par Oo où Mi . .....,. — it 
ddgq 
dr 


la force accélératrice du:plan en ç .. +. 


Or cette force, par le principe de l’article premier, accé- 
lérera le'corps qui defcend le long de a M, & agira dans 
le fèns de #10 ; aïnfi en la décompofant fuivant Ai, & 
en l'ajoûtant avec la gravité décompofte fuivant la même 
direétion, on aura la force entière qui accélère le corps 
defcendant par 4/7, ce qui donnera par le principe général 


F rs gdy ddg dz ANT, 
des forces accélératrices, / TL DUT CE. A di FA 


ou gdydi + ddqdz;=drddr. 
On aura enfüite par Îe principe de Ia Confervation des. 
Forces vives, 
2mgy di =(M+m) dg + mdr —2mdqd7. 

Pour faire préfentement ufage de ces deux équations, je 
commence par différencier la dernière, & j'ai 2mgdydr 
= 2(M+ mn) dgddg+-2mdrddr—2mddgdz 
— 2 mdqddz, dans laquelle fubftituant à Ja place de gdy dr 
fa valeur drddr— ddgdz, & réduifant, il vient 

 (M+-m) ddqg—=mddz, 
dont la feconde intégrale eft 
(M+ mn) q=mz, 

en n’ajoûtant point de conftante, c’eft-à-dire, en fuppofant 
que dans le premier inftant lé corps defcendant ni le plan 
gliffant n’ayent aucune viteffe. Or on voit par cette équation 
une propriété. fmgulière de la courbe demandée 4 47, décrite 
dans lefpace abfolu, c’eft qu'elle partage toutes les ordonnées, 
OR, en forte que OM loit à LR dans la raïfon de la 
mafle »” à la mafle M. k 

Si on veut les vitefles tant du corps defcendant que du 
plan gliffant, on n'a autre chofe à faire qu'à fubftituer 
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l'équation (A+ m)g=—=mx dans l'équation de a Confer- 
non des Forces vives. 


GX ET V: 


” Si on veut avoir la force avec laquelle Le corps defcen- 
dant prefle la courbe AC, il faudra retrancher de la gravité 
décompolée fuivant la per pendiculaire à Ai, la force accé- 


d 
dératrice LL, décompofée fuivant la même direion, & 


y ajoûter la force centrifuge du même corps defcendant ; 


Fe gd. ddg,, dy, dr iys 
ainfi on aura m (Se aude Per Fe 
pour la preffion fur É PER ac, au point /£ 

S. X LUE 


Quant à la preffion que reçoit le plan hor iront cette 
force doit être exprimée par le poids du corps: AB C plus 
la preffion que reçoit ce plan en 47, décompolée fuivant 
la verticale ; ainf 

+ rte. ae je ddq cd». dr” 
NES PE AR Eee 
exprimer cette MED qu 
LE SX LV L 


: Suppofons préfentement | que le corps defcendant ait en 
partant une vitefle donnée le long de la courbe gliffante, 
‘&.que le corps ABC ait lui même une viteffe donnée, on 
trouvera de la manière füivante la courbe & le mouvement 
du corps defcendant dans l'éfpace abfolu. ! 

Que À 4’ repréfente le côté. de la courbe AC que le 
corps defcendant parcourt dans le premier inflant,_A'H celui 
que le plan gliffant parcoureroit dans le même temps ; on 
tracera d’abord le chemin AQ que le corps décniroit dans 
Yefpace abfolu, fi comme dans le f. XLIII il commençoit, 
ainfi que le plan gliffant, par n'avoir aucune vitefle. On 
fuppofera enfuite que pendant que. le corps: parcourt cette 
Jigne AQ, comme dans le premier cas, le plan total fur 

F i 


Fig. 25, 


Fig. 26. 


Fig. 27. 
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lequel éft placé toute la figure, eft emporté d’un mouve-+ 
ment À 2, parallèle & égal au mouvement 4 4, & la 
courbe que le corps defcendant décrira en vertu du mouve- 
ment accéléré par la courbe 4Q & de l'uniforme ÆZ, fera 
la courbe décrite réellement. 


\ s XLVIL 
Autre Solurion du Problème précédent. 


Suppofons d'abord que Îe corps defcendant n'ait point 
de gravité, mais qu'il préffe par fa feule force centrifuge le 
plan gliffant; que dans un inftant quelconque le corps def- 
cendant vienne de parcourir dans Fefpace abfolu le petit 
côté Mm, & que le plan ait fait en reculant le chemin 47H; 
il eft clair que fi l'un & l’autre étoient abandonnez à eux- 
mêmes, le corps defcendant parcoureroit mn égal à Am, 
& que le plan gliffant feroit un nouveau chemin HQ, ésal 
au premier. Or comme il faudroit pour cela que le plan. 
eût été pénétré par le corps, il faut donc que ce corps en 
defcendant, ait par fon action pouffé le plan d’une petite 
quantité Q 9, & qué par la réaction du plan le corps def- 
cendant, au lieu d'arriver en », fe trouve quelque part en x 
fur gp qui eft la feconde fituation du plan glifiant. Soient 
prifes, afin d'examiner cette action & cette réaétion, les 
petites droites m5 & mk, perpendiculaires à m 4, & qui 
foïient entr’elles dans Îa raifon renverfée des mafles #1 & M, 


il eff clair qu'en menant les petites droites 57, ms parallèles, 


& ml, Ks perpendiculaires à Ja droite AH, il fera la 
différence de MT, c'eft-à-dire, ddz—ddg, & que ms fera. 
R différence de MH, c'eft-à-dire, ddq, & comme ces- 
petites droites font proportionnelles à mi & à m4, elles 
féront auffr dans la raïfon renverfée des corps » & ÆZ, 


-c'eft-à-dire, qu'on aura 


“Mddy=mdd; — mddg, où (M+-m)ddq = mddz. 


» Revenons maintenant au cas où le corps "m pèle, toute 
la différence qu'il doit y avoir, c'eft qu'au point "1 il faut. 
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imaginer outre la force "1i une petite droite verticale #17 
qui exprime la force de la gravité, & prendre pour le fecond 
té de la courbe cherchée, la droite #4" qui eft a direction 
compofée du mouvement acquis mn & des deux forces 14, 
mr; or il eft clair que cette direction "x" aboutira toûjours 
à la droite verticale O'uu’, & par conféquent i/ fera toù- 
* jours ddq—ddz ; ainfi on aura toûjours la même équation 
(M+- m1) ddq— m dd7, de laquelle on tirera, comme dans 
la folution précédente, (M+-m) 4 — mx lorfque le corps 
& le plan n'auront eu aucune vitefle au commencement. 
L'équation précédente donnant la courbe décrite dans 
Vefpace abfolu, rien n’eft plus facile que d’avoir la viteffe 
du corps defcendant & de celui qui gliffe. Si on ne veut 
pas, pour avoir ces vitefles, {e fervir de Ia Confervation des 
Forces vives, on n'a qu'à employer l'équation g dy dt 
-+-ddqd7=—=drddr donnée dans Ja folution précédente, 
En fubftituant dans cette équation à la place de ddg 


fa valeur re dd7, on aura 
gdydé = drddr "> dyddr, 
dont l'intégrale 2gydf — dr — LE dÿ, donne 


es vitefles demandées. 
$&. XLVIITL 
PRIO:BIREME XXE 


On Juppofe qu'une des extrémités du fil PM /oit chargée d'un 
poids P qui ne puifle pas fortir d'une rainure horizontale AP, 
© que l'autre extrémité chargée d'un autre poids M, ait reçu 
une impulfion quelconque, on. demande la courbe décrite par le 
corps M, foit que tout le mouvement fe. paffe fur. le plan horizontal, 
Joit que la gravité agile fur MX. | 
Je remarque qu’au lieu de fuppofer que le poids 47 tire 
Æ poids P par le moyen du fil /P, on peut imaginer 


que le poids /£ {e meut le long d’un arc de cercle AZ, 


FE iÿ 


Fig. 27. 


Fig..28:: 


Fig. 29. 


Planche V. 
Fig. 30. 
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qui feroit un des côtés du plan mobile À MH 1, dont la 
mafle feroit égale à P, & feroit placée fur un plan horizon- 
tal D E. Cela pofé, il eft clair que le Problème fera un cas 
du Problème précédent. 


SEUL X 
Ufage du Problème précédent pour produire des oftillarions 
fans employer ni la force de la gravité ni celle du refforr. 


Soient fur un plan horizontal les deux corps P, À, le 
premier obligé de fuivre une rainure PQ, le fecond pou- 
vant pafler librement par deflus cette rainure, & tenant au 
premier par le fil PA. Si dans le temps que le corps À eft 
au deffus de la rainure, il reçoit une impulfion fuivant Aa, 
perpendiculaire à À P, il arrivera que ce corps À décrira 
une ellipfe A 1K, dont les deux axes CH, AC feront 


égaux, Fun à PA, l'autre à re x AP, & que le corps P 


pendant ce mouvement fera obligé pour fuivre le corps À, 
de parcourir perpétuellement la ligne PQ, double de PC, 
en telle forte qu'il n'aura aucune vitefle ni en P ni en Q, 


& que fa plus grande vitefle fera au point C. 
S L. 


Autre manière de faire des ofcillarions [ans employer 
ni la gravité ni le refforr. 


Suppofons toûjours fur un plan horizontal les deux corps 
À, B, de mafles quelconques, & attachez l’un à l'autre par 
le fil 42. Imaginons de plus fur le même plan horizontal 
deux rainures AD, EC fe coupant à angles droits en B; 
qu'on mette Îe premier corps en B & le fecond en À, & 
qu'on donne au corps Ë une impulfion quelconque vers C, 
il eft clair qu’en vertu de cette impulfion il parcourra Îa 
droite BC avec une vitefle qui diminuera continuellement 


jufqu'à ce qu'elle s'évanouifle en € où BC—AB, & 
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alors le corps À fera arrivé en Z où il aura acquis aflez 

de vitefle pour aller jufqu'en D où BD— AB, & pour 

ramener en même temps le corps Z de C jufqu’en 2 ; alors 

ce corps B ira jufqu'en Æ£ où BE — BC, en ramenant le 

corps À de D en B ; d'où il eft clair que les corps À & 2 
parcourront fans cefle les droites AD, CE. 

On peut encore de la manière fuivante produire des 
“ofcillations fans avoir befoin de rainure. 

Soient les corps À & a attachez en À & en a aux fils 
OA, Aa, ao, de longueurs données, -& arrêtez aux clous 
O, o. Suppofons de plus que lorfque le fil eft dans la fitua- 
tion O Aao, où la partie O Aa eft une feule ligne droite, 
le premier des çorps placé en À reçoive une impulfion 
vers À, il eft clair qu'il ira de ce côté-fà en obligeant le 
fecond corps placé en 4 à aller vers 4 jufqu'à ce que le fil 
parvienne dans la fituation O Bbo où B4 eft le prolonge- 
ment de bo; alors le premier corps arrivé en B aura perdu 
toute fa vitefle, & le fecond arrivé en 4 aura la plus grande 
qu'il puifle avoir, & entraïnera le premier corps de 2 juf. 
qu'en C où le fil aura une fituation O Cco, pareille à Ja 
première O Aao, mais renverfée. 

Enluite de cette fituation OCco, le fecond corps, alors 
en c fans aucune vitefle, fera entrainé par le premier corps 

lacé en C’, jufqu'à ce que ces deux corps arrivent en D 


ë . & d où le fil aura la fituation OD do, correfpondante à 1a 


fituation OB bo qu’il quittera auffi-tôt pour faire le contraire 
du chemin qu'il a fait; après quoi il reviendra fur fes pas 
en ofcillant fans cefe. 

On pourra encore d'une infinité d’autres manières pro- 
duire des ofcillations fur des plans horizontaux, fans em- 
ployer le reflort ni la gravité. 


- Quant à la manière de trouver a durée des ofcillations 
…. dans tous ces cas, on voit bien qu'elle doit être fort facile, 


puilque la Confervation des Forces vives donne la vitefle- 


» des corps dans une fituation quelconque du fyftème.. 


Fig. 30. 


a 


LU) 


Fig. 32. 
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| 28 F8 À 
PROBLEME XL 


Soit fur un plan horiçontal le tube RO, dont la courbure 
ef? donnée 7 qui eff mobile autour du point fixe C. De plus, 
foit un corps quelconque placé dans ce tube, auquel on donne, 
ainfi qu'au tube, une impulfion à volonté, on demande la courbe 
que ce corps décrit dans l'efpace abfolu, er la viteffe avec laquelle 
il la parcourt! On fuppofe que la mafle du tube foit donnée, 
foit qu'il Joit par-tout également épais, foit que fes parois ayent 
des figures quelconques. : 

P étant le centre des forces vives du tube confidéré 
comme ofcillant autour de C, on pourra regarder le tube 
comme fans inertie, mais chargé d'un poids en P, égal à 
toute fa mafle. Cela polé, fuppofons que le tube foit arrivé 
dans une pofition quelconque PMm, le corps qui glifle 
dans ce tube étant arrivé en #7 après avoir décrit dans 


l'efpace abfolu la courbe R AZ 


Sotent'enfuite.i "3 et Mat GP Tr 
PO—=Y) 
PRET, 
CM=y, 
RQ—x—=7—39; 
Mm= ds, 
linftant Ve STRMAIENS RENE SE 7 2 
la mafle du corps tournant . . . . . . — 2, 
celle du corps gliffant . . .. . . . . . — M; 


on aura la vitefle du corps À lorfqu'il 


ER” 
dtenP............... = 
celle du corps A7 par Mm . . +. . .. _ 


& la viteñle du même corps par le petit arc A/u, dans 
l'efpace 


noble SNS C2 EINI © Ets 49 
Jefpace abfolu fera 
_ vosds+dÿ) __ V(ds—32yydgdr+yydj) 
; NT dt dt 
Xe principe de la Confervation des Forces vives donnera 
….  Mds—2Myydzdg+ (My +R) dj —adr. 
—._ Et comme dans cette équation, d7 & ds dépendent de y, 


il eft clair qu'il ne faut plus qu'une autre équation entre les 
mêmes variables pour réfoudre le Problème. 


; ainft 


Pour la trouver, on fe fervira du principe expofé dans 
_ Yarticle premier, qui confifte à prendre pour force accélé- 
ratrice dans le tube le contraire de celles qu'il faudroit au 
* corps Â pour décrire naturellement le cercle 47H autour 
de C avec la même vitefle que celle qu’il auroit en le con- 
fidérant comme attaché en 47 au tube PAZ. 


Ni 


fant le $. IV, que ces forces feront exprimées par _ 

sdÿ - 
& TN 
culaire à CM, Ia feconde fuivant CM: Donc Ia force 


@ tangentielle accélératrice de A7 dans le tube, fera 


# ddqgd dg*d Nr 
22710. 4 21%; d'où l'on aura par le principe 


df ds dr ds 
général des forces accélératrices, 
4 23 dd? >dgdy ) dt= dds à 
{ dr ds dt°ds dt 


ou yyddqd7+ydq dy = dsdds. 
Pour faire préfentement ufage de cette équation & de 
. Ja précédente, c’eft-à-dire, de celle des forces vives, je 
. différencie celle des forces vives, & j'ai 
, Mdsdds—Myyddgdy; — Mdgd fyd3) + Mydydq* 
+ (Myy+R) dqddg—=0, ” 
Mem, 1742, G 


Or il eft évident, & on peut le voir facilement en reli- 


la première agiflant fuivant AK perpendi- 


Fig. 32. 


Fig. 32, 
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dans laquelle mettant à la place de 75 dds fa valeur tirée 
de l'autre équation, j'ai en réduifant, 


2 My dydj —Mdqd(ÿydr) + (Myy+R)dgdd=0, 


Fig. 33 


qui étant divifée par dg & intégrée, donne 
(Myy+R)dqg— Myydi;=tdr, 


A 


de Jaquelle chaffant dr par le moyen de l'équation de fa 
Confervation des Forces vives, & dgq par fa valeur dx — d7, 
on tirera la valeur de dx en y, dy & d7, c'eft-à-dire, à 
caufe que z eft donné par y, l'équation de la courbe 
demandée RM. 


CAS PME 
SECONDE SOLUTION. 


Suppofons que le corps A7 vienne de parcourir l'efpace- 
Mm, & que pendant le même temps le corps À ait par- 
couru Pp, il eft clair que fi le corps #1 étoit libre, il par- 
coureroit Finftant fuivant mn— Mm, & placé fur fon. 
prolongement, pendant que le tube feroit arrivé dans la fitua- 
tion 7h; mais comme ces deux mouvemens ne peuvent 
pas avoir lieu à la fois, il faut qu'au point 4 le corps A 
foit pouffé par quelque force mi, qui combinée avec le 
mouvement "12, fafle arriver ce corps en uw. De même il 
faut que le tube foit pouflé en #7 par quelque force "7 qui 
le faffe arriver dans la fituation æu, fes forces mi & ml 
étant l'une & l'autre perpendiculaires à la direétion # L du 
tube, & étant l'une à l'autre dans la raifon renverfée de: 
$ CR: 
M a R X TM . 
Cela pofé, en tirant les lignes €», Cus, on aura par 


leLemme I, pour la valeur de angle SC», dd x + = k 
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ou, ce qui revient au même, pour la valeur de 
as—mo—)ddx+2dxd7y; omk étant un petit arc 


décrit du centre ©, & io, /k des perpendiculaires abaiffées 
de à & de / fur cet arc; l'on aura enfuite mk—yddg, 
ce qui donnera l'équation 


(ÿddx+2dxdy) M=yddg x — 
où M{(yyddx+ 2ydydx)—=Rddg, 
dont l'intégrale eft 
* Myydx=Rdqg+adt, 
Maintenant on aura une autre équation entre Îles mêmes 


quantités, en remarquant que le triangle #54, ou fon égal 
oim et femblable au triangle » XL, ce qui donnera 


oiou ms—(yddx+2dxdy) 2, 
ou, à caufe que dy —œdx+dg, 
___ sydxddx+2ydydx 


2 ; d! 
ET mp M (y ddx+-2ydxdy) D 


yyd+ddx+2ydydx* (AR _Rddqdq 


; A RE 
“Ga d May 


Mais par le Lemme II on trouvera que ddy=ydx" su, 


on aura donc 
Jydxddx+:ydyds" SE ee _Rddgdg_ 
dy Mdy  ? 
ou Mdyddy + Mydydx + Myydxddx 
+ Rdqgddg=o, 


ddy=ydx — 


dont l'intégrale donne 
Mdÿ + Myydx + Rdj —=bdr, 


qui, avec l'équation précédente, donnera la valeur de 4x 
en dy. 


Gi 


Fig. 33. 
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SUITE 

II eft à remarquer que le Problème précédent feroit 

réfolu auffr-tôt qu'on eft arrivé à l'équation 
M(y3ddx+ 2ydydx)=Rddg, 

fi Ja courbe donnée RO où PM étoit touchée en À par 
le rayon RC, & que le corps À n’eût point de vitefle au 
commencement, car il ne faudroit rien ajoûter alors à. 


Tintégrale My dx =Rdg. 


Fig. 33: 
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MOYENS 


De volarilifer l'huile de Vitriol, de la faire paroître 
fous la forme d’une Fluile effentielle, èr de la 
réduire enfuire à fon premier étar. 


Par M. GEOFFROY#*. 


E me füuis propolé dans le travail dont je vais rendre 
compte, de prouver ce que j'ai déja dit dans d’autres 
Mémoires, que les Huiles eflentielles des Plantes ne font 
autre chofe qu'un mélange intime de matière fulfureufe, 
d'acide, de terre, dont la ténuité varie à l'infini, & d’une 
portion aflez confidérable de flegme. Il paroît très-vrai-fem- 
blable que c’eft de la différente combinaifon de ces premières 
matières que dépend cette variété f1 connue des odeurs, 
tant dans les fleurs que dans les autres parties des Plantes ; 
c'eft aufii la diverfité des proportions des mêmes matières 
qui fait que dans les liqueurs odorantes les unes fe mélent 
à l'eau, comme les Efprits ardens, d’autres ne s'y mêlent 
jamais, telles que font les Huiles effentielles, à moins qu’elles 
ne foient tellement décompofées, ou par l'art, ou par l'action 
de l'air, qu'elles ayent perdu le caractère qui les diftinguoit 
de toute autre liqueur. 
Dans la formation des Huiles effentielles le principe 


huïleux domine, & tant qu'il eft fupérieur en quantité, l’eau 


ne peut agir fur ces liqueurs pour les décompolfer. Si la pro- 
portion du flegme ou de l'acide, ou de tous les deux, eft 
. numériquement plus confidérable que celle du principe hui- 
Jeux, l'eau s'y introduit, s'y unit & ne fait plus avec eux 
qu'une même liqueur, qui ceflera d'être efprit ardent à 


. mefure qu'augmentant de quantité elle divifera davantage 


les particules huileufes, qui, féparées les unes des autres pan 
G iij 


22 Décemb:. 
1742. 
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des intervalles aqueux d’une trop grande étendue, n'offriront 
plus au feu qu'on leur prélentera, un aliment affez rapproché 
pour lentretenir. Ces fortes de combinailons font opérées 
par la fermentation, car fans elle on ne peut obtenir d'ef- 


prits ardens, ce qui eft affez connu de tous les Phyficiens; 


& quoique les huiles effentielles, naturelles à certaines Plantes, 
foient toutes formées dans des caplules propres à les çontenir, 
comme la portion que chaque capfule renferme, eft un 
compofé d'acide, de principe huileux, de terre & de flegme 
dans la proportion convenable à chaque gouttelette d'huile, 
il eft naturel de conclurre que cette union intime de prin- 
cipes fi différens n’a pu fe faire aufli fans une fermentation 
précédente, opérée dans les couloirs des Plantes, & jufqu'à 
préfent je ne crois pas qu'on ait révoqué en doute que Ia 
végétation ne foit une fermentation continuelle. 

Pour rendre fenfible par des expériences tout ce que je 
viens de dire, & former par art une huile eflentielle que je 
puñle décompofer enfuite avec quelque facilité, j'ai employé 
l'huile de Vitriol & lefprit de Vin. L’acide du Vitriok 
peut être confidéré comme fixe fi on le compare aux acides 
du Vinaigre, du Sel commun, mème à celui du Salpêtre, 
puifqu'étant mêlé avec ceux-ci, il refte le dernier dans le 
vaifleau, & ne s’élève qu'à grand feu & après avoir chaflé 
les autres devant lui. Ce mélange de l'acide du Vitriol & 
de l'efprit de Vin a déja été l'objet du travail de plufieurs 
Chymiftes: Paracelfe, Vanhelmont, Conrard Gefner, Va- 
Jerius Cordus, Hoffmann, Stahl, Pott, Mrs du Hamel, 
Groffe & Hellot y ont cherché ou des remèdes, ou cette 
liqueur fpiritueufe dont les effets finguliers font détaillez 
dans nos Mémoires. 

M. Pott qui a publié une Differtation De acido Vitrioli 
vinofo, laquelle peut fervir de Commentaire à ce que M. 
Hoffmann avoit dit avant lui dans fes Obfervations Phyfico- 
chymiques, de fa liqueur anodine minérale, prend une partie 
d'huile de Vitriol affez concentrée pour brüler une paille 
qu'on y trempe, & l'unit à quatre parties d'elprit de Vin; 
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5 obferve de mettre l’efprit de Vin le premier au fond d'une 
grande cornue, & de verfer deflus l'huile de Vitriol peu à 
peu & fort lentement, ce mélange s’échauffe confidérable- 
ment, il s’en élève une vapeur agréable que M. Pott dit être 
nuifible à la poitrine; il laïfle le tout en digeftion pendant 
quelques jours, & ayant adapté un récipient à cette cornue, 
& bien luté les jointures, il en diftille à une chaleur lente 
de bain-marie une liqueur fpiritueufe, d’un goût & d’une 
odeur agréable ; cette liqueur fait environ a moitié de ce 
qui peut monter à cette chaleur: elle eft fuivie d’une feconde 
plus odorante, mais plus fulfureufe, d’une troifième plus 
fulfureufe & plus aqueufe ; enfin en continuant la diflillation 
au même degré de chaleur, la matière commence à bouil- 
lonner, il monte un flegme d’une odeur de foufre fuffo- 
cante & une huile claire qui le furnage ; il a foin de féparer 
cette huile du flegme fulfureux, parce qu'elle fe difloudroit 
‘dans ce flegme pour peu qu’il contint de la première liqueur: 
fpiritueufe. Her" 

Il eft néceflaire de féparer toutes ces liqueurs les unes des: 
autres, fi l’on veut que l’opération réuffiffe; il faut fur-tout 
être attentif à l'inflant où les vapeurs ou fumées blanches com- 
mencent à paroître dans le haut de la cornue, parce qu'elles 
annoncent que la matière qui refte va fe gonfler, & qu'elle 
paffera par le col de la cornue, fi l'on n’a pas le foin de dimi- 
nuer fubitement la chaleur du bain-marie. Je me fuis cru 
obligé de rapporter ici cette opération de M. Pott, tant parce 
qu'il eft le premier qui l'ait décrite avec quelque détail, que 
parce qu’il étoït néceflaire de la rapprocher de la mienne, 
afin qu'on vit les changemens que j'y ai faits. 

Je choifis lhuïle de Vitriol noire la plus pefante, étant 
comparée à plufieurs autres en pareil volume, ou celle qui 
mêlée avec la moitié de fon poids d’eau froide, s’échauffe 
le plus vite, & fait monter le Thermomètre le plus haut. 
J'ai mis dix livres de cette huile de Vitriol noire dans une. 
cornue à un feu de réverbère très-doux, la première liqueur 
qui a monté, & que j'ai mile à part, n’étoit qu'un flegme 
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fans goût, la feconde avoit l'acidité d’un Vinaigre diftilié 
fort foible; j'ai trouvé alors à l'extrémité du bec de la cornue 
une efHorefcence faline très-blanche, qu'on doit regarder 
comme une matière étrangère à l'huile de Vitriol, & qui 
pourroit bien être quelque particule de verre mal vitrifié, 
que cet acide auroit difloute, comme je l'ai déja obfervé à 
l'occafion de quelques bouteilles imparfaites fur lefquelles 
j'ai donné un Mémoire il y a quelques années ; la troifième 
liqueur que j'ai féparée, avoit le goût piquant d'un efprit de 
Vitriol; la quatrième, la cinquième & la fixième féparées 
de même & dans la même quantité que les précédentes, 
augmentoient d’acidité, & fa dernière de ces trois pouvoit 
pañler pour une huile de Vitriol très-forte : par conféquent 
ce qui reftoit d'acide dans la cornue, où il avoit acquis une 
limpidité parfaite, étoit aufli concentré qu'il étoit poffible 
de l'efpérer. 

Je ferai obferver à cette occafion que je me fuis afluré 
par plufieurs expériences, que jamais une huile de Vitriol 
noire ne s’éclaircira dans un vaifieau ouvert, tel qu’une 
cucurbite, quelque temps qu'on l'y faffe bouillir pour l'éva- 
porer & la concentrer : fi on la chauffe vivement dans un 
matras dont le col foit long & étroit, elle y prendra peu 
à peu une couleur d'ambre; mais elle ne deviendra jamais 
limpide comme de l'eau, que dans une cornue à laquelle on 
ait adapté un récipient. Par la fermeture exacte de ces deux 
vaifleaux on interdit tout paflage aux atomes de pouflière 
qui voltigent dans l'air, ceux qui étoient dans l'huile de 
Vitriol, & qui avoient contribué à la rendre noire, fe con- 
fument pendant la diftillation, ou fe convertiffent avec l'acide 
en efprit fulfureux, & la liqueur reprenant fon caraétère d'a- 
cide pur, refte limpide comme de l'eau de roche, après avoir 
précipité une terre très-blanche, fort difficile à analyfer, mais 
qu'on trouve toûjours après la rectification de cet acide. 

Ce qui m'eft refté de cette huile de Vitriol rectifiée dans 
la cornue, pefoit 2 livres 1 once; an pèfe-liqueur que j'en 
avois rempli avant qu'elle fût concentrée, peloit 1 once 

6 gros 
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-6 gros 49 grains, il pefoit 2 onces 29 grains après fa con- 
-centration, & ce même pèle-liqueur rempli d’eau de Seine 
filtrée, ne pèfe qu'une once 65 grains; ainfi l'eau commune 
eft à cette liqueur comme 641 à 1171: enfin elle étoit 
fi exactement concentrée, qu'elle confumoit ou brüloit 
‘une paille & plufieurs autres corps combuftibles aufli-tôt 
-qu'elle les touchoit; malgré cette concentration elle ne s'eft 
point figée au froid de l'hiver dernier, quoiqu'une huile 
plus foible s’y foit réduite en glace. J’avois fait déja il y a 
quelques années une femblable obfervation, d'où l'on pourroit 
conclurre qu’il faudroit une certaine portion de flegme dans 
cet acide pour que la gelée le convertit en glace ; mais 
une opération rapportée par M. Hellot, & dont le produit 
exifle encore, m'empêche d’en tirer cette conclufion abfolue, 
puifque c’eft une huile de Vitriol noire diftillée par le feu 
le plus violent, d'un Vitriol qui avoit déja rendu prefque 


tout fon acide; elle s’eft congelée à mefure qu’elle diftilloit, 


& mife dans un flacon exaétement bouché, elle ne s’eft point 
convertie en liqueur depuis quatre à cinq ans, hors pendant 
d'été que le quart ou environ de cette liqueur fe liquéfie. 
Toutes les fois que j'ai préparé la liqueur anodine minérale 
de M. Hoffmann, j'ai mis quatre parties d’efprit de Vin 
contre une de bonne huile de Vitriol ; mais dans l'opération 
dont je parle préfentement, mon deffein étoit de connoître 
tout ce que pourroit faire une huile de Vitriol auffi con- 
centrée que celle dont je parle, étant jointe à l'efprit de Vin. 
J'en ai mêlé d'abord une livre avec 2 livres de vieil efprit 
de Vin fort huileux que je gardois depuis huit ans, & que je 
{çavois être tiré du marc des raifins; le mélange s’eft échauffé, 
la première vapeur dont parle M. Pott s’eft fait fentir; mais 
les gelées qui furvinrent lorfque je voulois fuivre cette opé- 
ration avec grande attention, empêchant {a lampe de brüler, 
je fus obligé de laïffer le mélange en repos pendant un mois 
&c demi, ne voulant pas fubfituer à ce feu ni le bain de 
fable oïdinaire, ni le bain-marie, dont le degré de chaleur 


— né peut fe déterminer fi aifément: la gelée étant paflée, je 
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féparaï par la chaleur d’un feul lumignon 1 livre 7 onces + 
d'efprit aromatique légèrement fulfureux qui, après avoir été 
brülé, a laiflé un flegme laiteux & très-légèrement acide; 
j'ai continué la diflillation à deux lumignons, puis à trois, 
& enfin à quatre, pour avoir l'huile qui fe fépare du flegme, 
& je n'ai éteint la lampe que quand je me fuis aperçu que 
la matière fe gonfloit dans la cornue, & qu'elle pafleroit 
inceflamment par le col; je trouvai dans le récipient 3 onces 
2 gros d'une huile fort claire, de couleur d'ambre, d’un 
goût aflez agréable, d’une odeur fort aromatique & un peu 
fulfureufe: c'eft cette huile eflentielle qui fera examinée dans 
la fuite de ce Mémoire. 

Le flegme qui furnageoit cette huile étoit légèrement acide, 
il avoit une odeur aromatique, mais fulfureufe & pénétrante, 
il pefoit 2 onces 7 gros: enfin la mafe noire encore liquide 
qui refloit dans la cornue, pefoit 1 livre 2 onces 3 gros; ainfr 
il ne s’eft rien perdu de mes trois livres de mélange, quoi- 
que la diflillation ait duré un mois, jour & nuit fans difcon- 
tinuer, mais les jointures des vaifleaux étoient fermées très- 
exactement. J’aurois pu en verfant de nouvel efprit de Vin 
fur la mafle noire reftée dans la cornue, retirer encore un 
peu d'huile eflentielle outre lefprit aromatique & le flegme 
fulfureux, mais cette maffe me paroïfloit déja fi difpofée à 
fe gonfler, & le principe fulfureux fi raréfié, que j'aurois 
rifqué de faire crever mes vaifleaux qui étoient de cryftal 
d'Angleterre, & ajuftezavec foin pour des opérations exactes, 
ainfi je me fuis déterminé à répéter l'opération d'une autre 
manière. Au lieu de mettre d’abord l'efprit de Vin dans ma 
cornue, comme les Chymifles que j'ai citez le recomman- 
dent, j'y ai mis ma feconde livre d'huile de Vitriol brülante, 
puis en introduifant le long tube d’un entonnoir fait exprès 
jufqu'à la furface de cette liqueur acide, j'ai verfé deflus 
peu à peu 2 livres de l'efprit de Vin huïleux dont j'ai parlé, 
ä y failoit un bruit peu différent de celui d'un fer chaud 
qu'on trempe dans l'eau. Par cette précaution il n’y a eu 


que la fuperficie de l'huile de Vitriol qui fe foit échauffée, 
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ä s'en eft élevé quelques légères vapeurs blanches, mais elles 
ont ceflé auffi-1ôt que tout le difque de la fuperficie de 
l'huile a été couvert d’une lame d’efprit de Vin : cependant 
comme je craïgnois une explofion telle qu'elle m'eft arrivée 
uné fois au bout de vingt-quatre heures dans un mélange 
d'efprit de Sel & d’efprit de Vin qui creva tous les vaifleaux, 
je n'ai mis ce premier jour que la moitié de mes 2 livres 
d'efprit de Vin, je n'ai donné aucun mouvement aux vaif- 
feaux, pour ne pas confondre mes deux liqueurs qui fe tenoient 
féparées, & la cornue étant reftée dans une pofition com- 
mode, j'ai obfervé que l'huile de Vitriol, de claire & fans 
couleur qu’elle étoit, a paflé fucceflivement en s’uniflant à 
Yefprit de Vin, par différentes nuances de jaune jufqu'au 
canelle, & que le total a pris l'odeur du vin de Canarie. Au 
bout de vingt-quatre heures, j'ai fait couler avec le même 
éntonnoir la feconde livre d’efprit de Vif: il ne s’eft point 
excité de chaleur fenfible, parce que lefprit de Vin en cou- 
Jant ainfi lentement, ne touchoit qu’à de l'efprit de Vin, 
Yhuïle de Vitriol refloit au fond fans recevoir de mouve- 
ment fenfible par cette chûte, & elle n'a paru s'être con- 
fondue avec cet efprit ardent que vers le onzième jour ; alors 
il s’étoit précipité une poudre blanche au fond de la cornue: 
j'ai agité le mélange, qui ne s’eft échauffé que très-médio- 
crement, il ne s’en eft élevé aucune vapeur; j'ai placé Ja 
cornue dans le bañt de fable du fourneau de lampe, & j'y 
ai adapté un récipient luté exactement ; j'ai laiffé cette liqueur 
en digeftion à froid pendant quinze autres jours, & le feizième, 
j'ai allumé deffous un lumignon compolé de 24 fils de coton 
des plus fms; j'ai eu au bout de quarante-huit heures de ce 
feu non difcontinué, 4 onces d’efprit de Vin légèrement 
aromatifé, ce qui m'a déterminé à le reverfer dans la cornue, 
où je Tai laïflé digérer encore quelques jours; enfuite j'ai 
allumé tantôt un lumignon & tantôt deux, felon que l’odeur 
qui fe répandoïit dans mon laboratoire étoit plus ou moins 
forte; au fixième jour de a diftillation, obfervant des vénules 
huifeues dans Ja cornue, j'ai féparé ce qui étoit paffé dans 
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le récipient, où j'ai trouvé environ 2 $ onces d'une liqueur 
limpide, d’une odeur douce aromatique, & nullement 
fulfureufe. 

Ayant reluté les vaifleaux j'ai continué le feu à deux & 
à trois lumignons, j'ai retiré une feconde liqueur qui, quoi- 
que fort aqueufe, n'avoit encore rien de fulfureux ; je fai 
féparée, elle a été fuivie d'une autre liqueur fur laquelle fur- 
nageoit une huile efentielle de couleur légèrement verdätre, 
mais en petite quantité; je l'ai aufr féparée, & augmentant 
le feu jufqu'à quatre lumignons, j'ai eu dans le récipient 
beaucoup de flegme légèrement acide, mais d'un fulfureux 
fort pénétrant, & quoique ces dernières opérations ayent 
duré depuis le 26 Août jufqu'au 8 Septembre, je n'ai plus 
eu que très-peu d'huile & de liqueur fulfureufe. 7 

Dans la première expérience faite felon la méthode des 
Chymifles que j'ahgitez, j'ai verfé l'huile de Vitriol fur l’efprit 
de Vin, & j'ai brouillé fur le champ les deux liqueurs; à la 
fin de la diftillation la matière réfineufe qui fe formoit, fe 
raréfioit tellement, qu’à quatre lumignons il étoit impoñfible 
de l'empêcher d’enfiler le col de la cornue. Dans la feconde 
expérience l'efprit de Vin a été verfé fur l'huile de Vitriol, 
l'union des deux liqueurs s’eft faite d'elle-même: par la dif- 
tillation j'ai eu un peu plus d’efprit aromatique, la mafle 
noire & réfineufe eft reftée beaucoup plus traitable, & j'au- 
rois pu au même feu de quatre lumignons la réduire prefque 
à ficcité; mais je voulois fçavoir combien d’efprit de Vin 
cette feule livre d'huile de Vitriol pourroit convertir en 
efprit aromatique: ainfi fans chercher à avoir toute l'huile 
eflentielle que ce mélange pouvoit me donner encore, je fis 
couler par l’entonnoir à long tube, comme j'avois fait Ia 
première fois, une livre de mon efprit huileux ; l'huile de 
Vitriol devenue très-noire par le mélange précédent, s’é- 
chauffa vivement à la furface, marque qu’elle étoit encore 
très-acide. Je relutai les vaiffeaux fans agiter les liqueurs, & 
je les laïffai digérer à froid pendant huit jours, au bout def- 
quels je rallumai un feul lumignon ; après vingt-cinq jours 
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de diflilation je n’ai eu que 9 onces 2 gros d'efprit très- 
aromatique, ayant une odeur très-légèrement fulfureufe : 
pendant douze autres jours le feu fut de deux lumignons, 
& je retirai du récipient 2 onces + d'huile eflentielle furna- 
geant une liqueur fulfureufe; enfuite je remis dans la cornue 
une autre livre d'efprit de Vin, c'étoit la quatrième: j'agitai 
le mélange pour bien difloudre la réfine adhérente aux parois 
du vaifleau, je diftillai à un feul lumignon, & au bout de 
vingt-quatre heures j'eus 4 onces d’un efprit très-aromatique; 
ce qui prouve qu'il y avoit dans le réfidu de là cornue beau- 
coup d'huile eflentielle déja formée, & dont l’'efprit de Vin 
fe chargea fort vite; je n’aurois pu la retirer fans le fecours 
de lefprit de Vin que par une diflillation continuée: pendant 
cinq autres jours, je retirai encore de la même opération: 
x1 onces 2 gros. du même efprit aromatique. 

Comme j'avois raffemblé affez d'huile effentielle pour les 
expériences que je projetois, je ne penfai plus à la retirer 
féparée de toute autre liqueur, & il m'étoit démontré par 
ce que j'obfervois à chaque opération, qu'une livre d’efprit 
de Vin enlevoit en s’aromatifant, l'huile formée par l'union 
de l'efprit de Vin précédent avec huile de Vitriol, tant 
qu'elle reftoit fufhfamment acide; ainfi je fupprimerai le 
détail des diftillations que j'ai faites. fur une même livre 
d'huile de  Vitriol ; il fufhra qu'on fçache que livre à livre, 
jy ai fait pañler 20 livres d’efprit .de- Vin en: variant le 
temps des digeftions & la force du feu. Ce travail fert à 
prouver que 1 6 onces d'huile de Vitriol fuffifent pour fé- 
parer l'huile eflentielle de 320 onces d’efprit de Vin en: 
s'uniflant avec elle, comme la fuite de ce: Mémoire de dé-: 
montrera: la mafle qui reftoit dans'la cornue étoit encore 
acide, elle auroit pu par conféquent aromätifer.encore quel-, 
ques livres d'efprit de Vin, mis il auroit fallu desdigeftions 
trop longues, & il y avoit déja plus d'un an que je füivois: 
ces lopérations ; ainfi après avoir retiré ce qui pouvoit pro- 
venir de addition de la vingtième livre d'efprit de Vin,: 
j'ai diftillé jufqu'à ce que toute la liqueur fût réduite en 
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confiftance d’un firop très-cuit qui avoit à peu-près J'odeur 
de Elixir de propriété, mais un peu fureur & acide; 
elle pefoit en cet état 1 livre 7 onces 7 gros. Donc comme 
l'huile de Vitriol a perdu beaucoup de fon acide dans les 
dix-neuf opérations dont je viens de parler, il faut que ce 
qui en remplace le poids & qui l'augmente, ait été pris tant 
du flegme que des parties falines & terreufes de l’efprit de 
Vin. Si j'avois tenté de réduire à ficcité cette matière firu- 
peufe, j'aurois eu un bitume, & en la pouflant à feu nud 
j'en aurois retiré un acide fulfureux & un foufre fublimé 
en fleurs; mais comme cette dernière partie de l'opération 
a été faite il y a quatre ans par M. Hellot, & que vers la 
fin les vaïffeaux & le fourneau fautèrent en l'air, je n'ai pas 
cru qu'il füt néceffaire de fa répéter. 

Si dans ces fortes d'opérations on a en vüe d'obtenir par 
la diftillation beaucoup d'huile aromatique ou efféntielle, 
ma méthode n’eft pas à négliger, puifqu'en couvrant d’efprit 
de Vin la furface de l'huile de Vitriol, il ne fe perd point de 
vapeurs blanches comme lorfqu’on met l'huile de Vitriol für 
lefprit de Vin; ces deux liqueurs fermentent enfémble d'une 
manière fi infenfible qu'à peiné s'en apérçoit-on, & il eft 
à préfumer que leur union s’en fait d'autant plus exaétement, 
Il faut auffi que l'huile de Vitriol foit extrêmement concentrée 
& que lefprit de Vin foit le plus huileux qu'il eft poffible 
de le trouver, 3 livres de cet efprit ainfi choifi, & une livre 
d'huile de Vitriol concentrée jufqu'à la pefanteur que jar 
indiquée, fourniront une plus grande quantité d'huile effen- 
tielle que toute autre proportion ; cette huile a, comme toutes 
les huilesieffentielles, wne volatilité aflez marquée quand on 
la diftillé avec l'eau, Comme «elles elle s'altère & change 
d'odeur , ceux qui ônt déja fait ces fortes d'opérations ont 
remarqué que fi cètte huile féjournoit quelques heures dans 
lefprit aromatique qui pañlé-avant elle, ou dans quelqu'autre 
liqueur fpiritueufe , elle s'y diffout & y difparoit ; c'eft le 
propre des huiles effentielles ; elle s'évanouit auffr fi elle réfte 
quelque ternps däns le flégnie fulfureuix qui monte avecelle, 
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‘elle change de couleur avec le temps dans le flacon où on 
Ja mife, quelque bien bouché qu’il foit, & en changeant 
.de couleur elle prend infenfiblement une odeur volatile de 
foufre qu'elle n’avoit pas d'abord. Si le flacon qui contient 
cette huile n’en eft pas entièrement rempli, on obfervera une 
æfpèce de fel volatil qui s'attache aux parois de ce vaifleau; 
“on reconnoît auffi cette concrétion faline en ce. que le bou- 
-chon de verre fe colle fi fort au flacon qu'il eft impoffible 
de l'en détacher fans l’humecter avec de l'eau, & aufli-tôt 
qu'elle a diflout le fel, on voit le bouchon s'élever de lui- 
même & quelquefois fauter, chaflé par l'air qui s’eft raréfié 
- 2dans le vaiffeau. 
L'odeur fulfureufe que cette huile contracte avec le temps, 
ne s’enlève pas entièrement par les lotions dans l’eau, puif- 
qu'elle vient de Yacide fulfureux qu'elle contient; mais pour 
la rétablir dans fa première odeur aromatique, je la mets 
«dans un flacon fuffifamment grand pour qu’elle ne le rem- 
pliffe qu'à moitié, & j'y fufpends de petites languettes de 
-coton imbibées d'huile de T'artre par défaillance, je rebouche 
de flacon, & je retire ces languettes au bout de 12 heures; 
elles fe trouvent durcies, sèches, chargées & hériflées d'un 
el moyen fulfureux très-blanc, compofé de l'alkali fixe du 
"Tartre & de l'acide fulfureux volatil qui s'élevoit de l'huile 
“& qui circuloit dans la bouteille: ce moyen de reétification 
eft emprunté du procédé que M. Stahl:a donné pour fixer 
Aa vapeur fubtile du Soufre que l'on brûle fous la cloche.: 
J'ai verfé de l'huile de Tartre par défaillance fur cette 
huile effentielle pour abforber tout l'acide qu’elle contient, 
il s’eft fait dans le mélange une violente fermentation, & 
“huile s’eft perdue dans la mafle faline concrète reftée après 
‘la fermentation; il n’a réfulté de ce mélange qu’un fel moyen 
femblable à celui qui provient de la rectification de l'efprit 
aromatique dont je parlerai avant que de finir ce Mémoire, 
Lorfque j'ai tenté de rectifier cette huile feulement par 
des lotions, d'acide qu'elle contient s'unifloit avec l'eau, & 
mon huile diminuoit à chaque lotion; c'eft ce qui me fit 
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prendre le parti d'employer les languettes de coton dont 
j'ai parlé. 

Enfin ce qui m'a le mieux réuffi pour cette reéification, 
a été l'eau de Chaux, je m'en étois fervi autrefois avanta- 
geufement pour rectifier de l'huile de Thim; j'ai donc em- 
ployé 5 onces de cette eau alkaline pour chaque gros d'huile 
eflentielle, j'ai diftillé le tout au bain de fable dans une 
cucurbite à fond plat, & que j'avois un peu inclinée pour 
faciliter l'écoulement par le bec du chapiteau ; à la fin de 
la diftillation l'eau de Chaux ayant ablorbé l'acide, il n’a 
monté qu’une très-petite quantité d'huile d’un blanc opaque 
& un peu épaifle: une partie du fond de la cucurbite étant 

_reflée prefqu'à fec, étoit chargée de petites houppes foyeufes, 
efpèce de Gps formé de l'union de la terre de l'eau de Chaux 
à une partie de l'acide. Cette reélification de l'huile eft en 
même temps fon analyfe; car le peu qui s'en élève, & qui 
-ne va qu'à 12 grains de 3 gros mis en expérience, étant 
dégagé autant qu’il le peut être de tout fon acide étranger, 
ef} très-doux, d'un goût aromatique agréable & qui tient de 
ambre gris; une partie de l'acide du Vitriol s'unit, comme 
je l'ai dit, à la terre de la Chaux, le furplus fe retrouve au 
fond de la cucurbite en huile de Vitriol fort acide, noire 
& un peu bitumineufe, parce qu'elle a retenu une petite 
portion de l'huile: ainfi l'huile de Vitriol qu'une très-petite 
portion de la véritable huile eflentielle du Vin avoit pu 
mafquer jufqu'au point de lui donner prefque tous les ca- 
ractères des huiles effentielles des Plantes, reparoît par cette 
opération dans fon premier état, c'eft ce que j'avois promis 
par le titre de ce Mémoire. 

Mais il y a encore un moyen plus court de dégager dans 
l'inftant de cette efpèce d'huile effentielle la véritable effence 
du Vin qu'elle contient : je prends de fhuile de Vitriol Ia 
plus concentrée, j'en verfe quelques gouttes fur l'huile effen- 

-tielle compofce, aufi-tôt les deux acides fe joignent, parce 
.que le plus concentré faifit avidemént le plus aqueux, & 
l'on voit à la vûe fimple, & encore mieux avec une loupe; 
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les filets des deux liqueurs acides qui èjoignent, & les glo- 
bules tranfparens d’une liqueur claire & blanche, qui montent 
en file pour fe raflembler & former des gouttes à la furface 
dés deux acides. * 

Par toutes ces expériences il refte pour très-conftant que 
l'efpèce d'huile effentielle que fournit un mélange d'huile 
de Vitriol & d'efprit de Vin, eft compofée d'environ quatre 
parties de véritable eflence de Vin, & de dix-fept parties d’a- 
cide vitriolique aqueux ; ainfi on pourroit l'appeler, comme 
les premiers Chymiftes qui en ont exalté les propriétés, 
huile douce de Vitriol, puifqu'elle eft compofée de fon acide 


pour la plus grande partie, puifque lorfqu’elle eft nouvelle 


elle eft aromatique & agréable, malgré la grande quantité 
d'acide qu'elle contient, puifqu’elle s’enflamme, qu’elle fe 
diffout dans l'efprit de Vin, & que quand il en elt chargé 
il blanchit l’eau, comme s’il avoit abforbé l'huile eflentielle 
de quelque Plante, enfin parce qu’elle ne fe mêle que diffr- 
cilement à l'eau ; mais quand on l'aura rectifiée & dégagée 
de fon acide par quelques-uns des moyens indiquez ci-deflus, 
ce ne fera plus de l'huile douce de Vitriol, mais une véri- 
table huile eflentielle du Vin. E 

A l'égard de l'opération qui la fournit, je ferai obferver 
que lorfqu'on voudra avoir une plus grande quantité de cette 
huile douce de Vitriol, il faudra, après avoir féparé l'efprit 
aromatique, poufler enfuite le feu un peu plus vivement, 
& le continuer long-temps au même degré. 

Pour avoir aufli l'efprit aromatique le moins chargé d'acide 
qu'il foit pofñble, il faut faire digérer très-long-temps le 
mélange de l'huile de Vitriol & de l'efprit de Vin, & le 
diftiller très-lentement, fans quoi lon n'auroit qu’un efprit 


de Rabel. 


On a vû par les expériences que j'ai rapportées, que cet 
efprit ne diftille aromatifé que parce qu'il a emporté avec 
lui une portion de l'huile douce de Vitriol qui s'eft formée 
pendant la digeftion des deux liqueurs; j'ai voulu fçavoir le 
plus exatement qu'ileft poffible de le faire par comparaifon, 
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combien il lui falloit de cette huile pour être aromatifé : pour 
cela j'ai pefé 4 onces d’efprit de Vin reétifié, on connoiît aflez 
Yodeur naturelle de cet efprit ardent, celle qui lui eft propre, 
& qu’on peut comparer comme moi pendant qu'il s'exhale, 
a l'odeur qu'on fent aux environs d’une chambre où l'on 
conferve des fruits pendant l'hiver; j'ai verfé fur cet efprit 
de Vin de l'huile douce de Vitriol goutte à goutte, & il en 
a fallu 44 grains pour faire difparoitre cette odeur naturelle 
& pour lui faire prendre celle de l'efprit aromatique; cette 
quantité de 44 grains fur 4 onces d'efprit de Vin eft une 
dofe beaucoup plus forte que celle qu'on emploie ordinaire 
ment avec d’autres huiles eflentielles, puifqu’on ne met de 
celles-ci qu'un gros ou un gros & demi fur chaque livre de 
cet efprit, ce qui varie cependant felon qu'il eft plus ou 
moins rectifié : or comme j'ai retiré de mes 20 livres d’efprit 
de Vin, environ 19 livres + d'efprit aromatique, & que ce 
ne peut être qu'à l'huile du Vin développée par l'acide du 
Vitriol qu’on peut attribuer l'odeur qui l'aromatife, puifque 
l'huile de Vitriol n’a point d’odeur par elle-même, il a fallu 
que pendant les dix-neuf opérations il fe formät & fe féparât 
du mélange au moins $ onces de cette huile douce pour 
aromatifer tout mon efprit diftillé, ce qui, joint aux 2 onces+ 
d'huile douce que j'en ai féparées après les premières diftil- 
tions de cet efprit, fait la quantité de 7 onces + de cette 
huile eflentielle compofée, qui fe font formées du mélange 
fucceffif de 20 livres d’efprit de Vin avec une feule livre 
d'huile de Vitriol, fans compter ce qui a pu s'en perdre 
pendant tout le temps qu'ont duré les digeftions & les dif- 
tillations. 

Comme la matière épaiffe qui refte dans la cornue après les 
dix-neuf diflillations achevées, n'a plus qu'une foible acidité, 
il faut donc que l'acide qu’elle n’a plus, ait été volatilifé, & 
qu'il ait pañlé avec toutes les liqueurs que les diftillations 
fournifient. 

On a déja vû par l'analyfe de l'huile douce, qu'il lui 
eft uni en aflez grande quantité : la reétification de l'efprit 
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aromatique fur le fel de Tartre prouve auffi que cet efprit 
non rectifié contient beaucoup de cet acide. 

IL faut répéter cette rectification autant de fois qu'il eft 
néceflaire pour qu’il foit parfaitement dépouillé d'acide, & 
que le fel de Tartre foit employé bien fec, afin qu'il fe charge 
du flegme fur-abondant, & qu'il abforbe tout l'acide: la recti- 
fication fe doit faire au même feu de lampe, ou dans un 
baïin-marie très-doux, ne retirer que Îes trois quarts de ce 
qu'on a mis d'efprit, & abandonner l'autre quart; on aura 
par ce moyen une liqueur fpiritueufe qui aura les propriétés 
que M. Hoffmann lui attribue, & principalement une vertu 
anodine capable de calmer l'irritation des nerfs. 

Si l'on retire le fel de T'artre qu’on a employé dans cette 
æeétification, on verra que ce neft plus un fl alkali pur, 
äl cryftallife comme un Sel moyen gréné qui tient de ’alkali 
plus que de l'acide, & qui reflemble aflez, quant à fa forme, 
au fl qui fe régénère dans le favon de Tartre. left prouvé 
par fon changement, que l'acide vitriolique s'y eft uni, & 
que par conféquent lefprit aromatique en contenoit ; mais 
-cet-efprit ainfi reéifié n’eft pas dénué de tout acide par cette 
#eule opération, fi on vouloit l'en dépouiller entièrement 
äl perdroit trop de fa partie huileufe qui fe dépoferoit avec 
Yacide fur de fel de Tartre, c'eft pourquoi je crois qu'il 
convient d'en faire la rectification lentement & à plufeurs 
reprifes. 


4 Avril 
1742. 


68 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALE 


OUBYS:EVR" V'ANEMOTN 
D'UNE COMETE 


Qui a paru au commencement du mois de Mars de certe 
année 1742, à que l'on voir encore dans le Ciel. 


Par M CASSINir. 


E 2 Mars de cette année, le Ciel qui avoit été couvert 

1 pendant toute la nuit s'étant éclairci, M. Grant qui 
s'applique avec beaucoup de zèle & d’affiduité aux obfer- 
vations Aftronomiques, découvrit à 4 heures 2 du matin 
une Comète dans la Conftellation d’Antinoüs, dont il nous 
avertit fur le champ. 

Elle paroifloit à la vüe fimple plus grande qu'aucune des 
Etoiles qui étoient alors fur horizon, mais d’une lumière 
beaucoup moins vive; elle avoit une queue dirigée au Sud- 
oueft qui s’étendoit à la diftance de 4 ou $ degrés vers l’é- 
toile n de la queue du Serpent, & elle formoit avec les étoiles À 
& i du pied d’Antinoüs un triangle rectangle, dont l'angle 
droit étoit à l'étoile À, Ia diftance entre la Comète & cette 
étoile étant à celle qui eft entre ces deux étoiles, à peu-près 
comme 3 à 2. 

Après avoir fait la configuration de la Comète à l'égard 
des étoiles qui en étoient voifines, nous l’obfervames avec 
une lunette de 8 pieds, & elle nous parut au moins de la 
grandeur de Jupiter, en forme d’une groffe étoile nébuleufe 
qui avoit au milieu un noyau plus lumineux. 

Le Ciel qui fe couvrit peu de temps après, ne nous 
permit pas de déterminer avec plus de précifion fa fituation 
dans le Ciel, que nous avons trouvé être à 4 heures £ du 
matin, à 124 3 8” du Capricorne, avec une latitude fepten- 
trionale de 194 29” o”, fon afcenfion droite étant de 28 14 


55’, & fa déclinaifon de 34 28’ vers le Midi. 
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. Le Ciel continua d’être couvert jufqu’au furlendemain 4 
Mars au matin, que nous aperçumes fur les 4 heures la 
Comète qui paroifloit s'être beaucoup approchée du Pole 
feptentrional ; elle avoit une déclinaifon de plus de 7 degrés 
vers le Nord, de forte qu'elle avoit parcouru en deux jours 
environ 10 degrés du Sud au Nord, avec un mouvement 
d'environ 1 degré en afcenfion droite; les nuages qui fur- 
vinrent interrompirent nos obfervations. 

Le lendemain $ Mars le Ciel s'étant mis au beau, nous 
déterminames exactement 1a fituation de la Comète par 
rapport à deux étoiles de fa Confiellation de l'Aigle, l’une 
nommée À par Bayer, & l’autre 4. Nous nous fervimes 
‘pour cet effet d’une lunette de 8 pieds montée fur une Ma- 
chine parallaétique qui avoit au foyer commun des deux 
verres, au lieu des fils de foie dont on fe fert ordinairement, 
de petites lames de cuivre plates & d’une demi-ligne de 
largeur, qui faifoient entr'elles un angle de 45 degrés. Cette 
précaution étoit néceflaire pour faire nos obfervations avec 
exactitude; car comme on ne diflinguoit pas aifément la 
Comète lorfqu'on éclairoit les fils, il auroit été difficile d’ob- 
ferver fon pañlage à l'égard des étoiles auxquelles on la com- 
paroit; au lieu que fans le fecours de la lumière on marquoit 
le moment qu'on la perdoit de vüe lorfqu'elle pañloit der- 
rière ces petites lames, & celui auquel elle reparoiïffoit, dont 
1e milieu donnoit le vrai temps de fon paflage par les fils 
horaires & les obliques. 

Suivant ces obfervations l’afcenfion droite de la Comète 
fut déterminée le $ Mars à 4h 13' du matin, de 2834 
25°47, & fa déclinaifon boréale de 124 10° 53", ce qui 
donne fa longitude à 164 4° 1 5" du Capricorne, & fa 
- latitude feptentrionale de 344 $ 4” 1 $", ayant parcouru dans 
Tefpace de trois jours, 143 1” en afcenfion droite, 1 54 39° 
en déclinaifon, 34 26’ en longitude, & 1 54 2 5 ’en latitude. 

Ellegparoifloit au moins auffi claire que es jours précé- 
dens, & fa queue s’étendoit de s à 6 degrés vers Occident. 

Nous déterminames fa fituation les jours fuivans, en la 
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comparant à diverfes étoiles de la Flèche, du Cygne & de 
la Lyre, dont la fituation étoit connue : fon mouvement 
en déclinaifon qui avoit paru s'accélérer depuis qu'on avoit 
commencé à l’apercevoir, fut déterminé entre le 6 & le 7 
de Mars, de $d 57’, à peu-près de la même quantité que 
depuis le 7 jufqu'au 8, qui eft le plus grand qu'on y ait 
obfervé; ce qui faifoit juger qu'elle étoit alors plus près de 
la Terre que dans tout autre endroit de fon orbe. Auffi fa 
queue paroifloit avoir ces jours-à 9 degrés de longueur, ce 
qui, pour en donner une idée fenfible, ef la dixième partie 
de la diftance de l'horizon au Zénith, ou la quarantième 
partie de tout le tour de notre horizon; cette queue ne fe 
terminoit pas en pointe, mais elle alloit un peu en s’élar: 
giflant vers l'extrémité, où elle fe perdoit infenfiblement. 

Son mouvement apparent parut enfuite fe ralentir à peu- 
près dans la même proportion qu'il avoit augmenté. Nous 
commencions à lobferver le:matin vers les 3 heures jufqu’à 
ce que le jour nous la dérobàt à la vüe, afm de tâcher de 
découvrir fi elle avoit quelque Parallaxe qui nous pût faire 
connoître fa diftance à la Terre; mais comme l’on ne pou- 
voit pas l'obferver un temps fuffifant pour que cette Paral- 
laxe fût fenfible, à moins que la Comète ne füt fort près 
de la Terre, nous reconnumes feulement qu’elle étoit beau- 
coup plus éloignée de nous que la Lune. 

Nous eumes les jours fuivans une occafion plus favorable 
pour cette recherche: la Comète avoit eu depuis le 2 juf- 

w'au 10 Mars un mouvement en déclinaifon de plus de 

47 degrés, plus grand que celui-du Soleil depuis le folftice 
d'hiver jufqu’au folftice d'été, ce qui avoit tellement avancé 
fon lever d'un jour à l'autre, qu'elle ne fe couchoit plus, 
de mème que itoutes les étoiles qui ne font éloignées du 
Pole que de 484 50’, qui elt fa ‘hauteur fur l'horizon de 
Paris; ce qui donnoit le moyen de lobferver depuis le foir 
après le coucher du Soleil, jufqu’au Tendemain à læ pointe 
du jour. Nous profitames de cette occafion pour effayer de 
déterminer fa Parallaxe, :que Yon ifçait être dla plus grande 
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Jorfque les Aftres font à l'horizon, & diminuer à mefure 
qu'ils s’approchent du Zénith, où elle cefle entièrement, & 
nous obfervames la Comète depuis le 9 Mars à 10 heures 
du foir jufqu’à $ heures du matin, & depuis le 1 0 à 8 heures 
du foir jufqu’au lendemain matin à $ heures, dans un in- 
tervalle de plus de 9 heures. 

Pour faire ufage de ces obfervations nous avons fuppofé 
la fituation des étoiles auxquelles nous avons comparé a 
Comète, telles qu'elles font marquées dans le Catalogue de 
Flamfteed, qui eft le meilleur de ceux qui ont été donnez 
jufqu'à préfent au public ; mais comme nous avons été obligez 
d'employer dans une même nuit différentes étoiles, à caufe 
que la Comète changeoit fenfiblement de déclinaifon d’une 
heure à l'autre, & que cette recherche demande qu'on foit 
affuré de la pofition exacte de ces étoiles, nous ne pouvons 
décider rien de pofitif fur fa Parallaxe, jufqu'à ce que nous 
ayons vérifié leur fituation. 

Nous continuames nos obfervations par un temps ferein 
jufqu'au 13 Mars, en comparant la Comète non feulement 
à diverfes Étoiles fixes, mais auffi en l'obfervant à fon pañlage 
par le Méridien du côté du Nord dans la partie inférieure 
du cercle qu’elle décrivoit autour du Pole par fon mouve- 
ment journalier, ce qui arrivoit fur les 8 heures du foir. 

Sa déclinaifon feptentrionale étoit déja de 584 40’, & 
elle ne parcouroit plus que 4 à 5 degrés par jour, ce qui 
faïloit voir qu'elle s'éloignoit de nous ; auffi paroifloit-elle 
diminuer de grandeur & de clarté, & fa queue ne s'étendoit 
qu'à la diftance de 4 ou $ degrés. 


Le Ciel fut enfuite couvert pendant cinq jours jufqu’au 


18, que je profitai des vacances de l’Académie pour aller 
avec M. Maraldi continuer nos obfervations à Thury, pen- 
dant que mon fils refteroit avec M. Grant à Paris, pour 
y en faire de correfpondantes. 

C'eft une précaution que nous avions déja prife dans des 
obfervations importantes, telles que la dernière Eclipfe de 
Mercure dans le Soleil, de 1736; car comme le Ciel n’eft 
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| pas également ferein de part & d'autre, on peut fuppléet 


dans un de ces lieux aux obfervations que le temps ne permet 
as de faire dans l’autre, & on en a une fuite plus complète, 

L’afcenfion droite de la Comète fut trouvée le 19 Mars 
à rob 53” du foir, de 3074 33° 42", & fa déclinaifon 
de 76440’ 5 0”, ayant parcouru en 6 jours 2 heur. 47 minut, 
15% 55 en afcenfion droite, & 174 5 1" en déclinaïfon; 
fa longitude étoit à 174 27° 20" du Taureau, au lieu qu'on 
Javoit trouvée Le 13 Mars à 14 $7' 5 5" des Poiffons, ce 
qui donne fon mouvement en longitude dans cet intervalle, 
de 2{ 154 30’, d'où il fuit qu'elle avoit pañlé entre le r 5: 
& le 16 de Mars par fa Conjonétion avec le Soleil, qui 
étoit alors au 2 5."€ degré des Poiflons. 

La clarté de la Lune qui approchoit de fon plein avoit 
fait difparoître prefqu'entièrement la queue de la Comète, 
mais on voyoit fort diftinétement fa tête qui paroifloit toû- 
jours à la lunette en forme d’une étoile nébuleufe avec un 
noyau lumineux au dedans. 

Bien loin que la clarté de Ia Lune empêchit la précifion 
de nos obfervations, elle ne fervit qu'à l’augmenter, en éclai- 
rant beaucoup mieux que lon ne peut faire par le fecours 
de la lumière, les fils ou réticules de la lunette. 

Nous continuames d’obferver la Comète les jours fuivans 
par un temps fort ferein; le 26 Mars elle n'étoit plus éloignée 
du Pole que de 54 40’, fon afcenfion droite étant de 104 

! o"; celle du Soleil étoit alors de 5 39° o", de forte 
qu'elle avoit paflé entre le 25 & le 26 Mars par fa Con- 
jonétion en afcenfion droite avec le Soleil. 

C'ett en cet endroit du Ciel où elle s’eft trouvée le plus 
près du Pole, après quoi fa déclinaifon a diminué, & elle 
seft rapprochée de l'Equateur, en faifant le même effet que 
le Soleil, dont la déclinaifon augmente à mefure qu'il s’'ap- 
proche du folftice d'été, & diminue enfuite jufqu’au folftice 
d'hiver. 

Pendant que la déclinaifon de Ja Comète diminuoit, fon 
afcenfion droite augmentoit fenfiblement d'un jour à l'autre, 

car 
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car du 25 au 26 Mars elle avoit parcouru près de 1 $ degrés 
dans l'intervalle d’un jour. Ce n’eft pas que fon mouvement 
apparent eût accéléré, tout au contraire il alloit en dimi- 
nuant, mais cela provenoit de ce que le cercle qu'elle dé- 
crivoit par fon mouvement journalier, fur lequel on compte 
lafcenfion droite, étoit fort petit, de même que chaque 
degré de ce cercle, dont dix n'occupoiïent qu’un degré d’un 
grand cercle. Cette circonftance rendoit la détermination de 
fon afcenfion droite moins exacte, parce que fon mouve- 
ment apparent n'étoit pas fenfible dans l’efpace de plufieurs 
fecondes, mais cela n’empêchoit pas que fa fituation réduite 
à un grand cercle de Ia Sphère, n’eût le même degré de 
précifion que dans les obfervations précédentes. 

Le 28 à 1 heure après minuit fa déclinaifon parut être 
diminuée de 12 minutes, fa queue quoique plus foible & 
plus étroite que les jours précédens, ne laifloit pas encore 
de s'étendre jufqu’auprès de l'Etoile polaire qui en étoit 
éloignée de 4 degrés. On a enfuite continué de la voir fans 
interruption jufqu'au 3 Avril au foir; elle paroiffoit à la vûe 
fimple comme une étoile de la 6.me ou 7.me grandeur, fans 
aucune queue fenfible, & on auroit eu peine à la diftinguer 
des autres étoiles qui l'environnoient, fi lon n’avoit pas fçu 
Yendroit du Ciel où elle devoit fe trouver. Son mouvement 
:s’étoit fi fort rallenti, qu’il n'avoit été tout au plus que d’un 
degré dans l’efpace de 24 heures, au lieu que vers fon Périgée 
il avoit été obfervé de près de $ degrés. 

Son afcenfion droite fut déterminée ce jour-là à 3 22’ 
du matin, de 624 36’, & fa déclinaifon de 814 49° 8”, 
s'étant éloignée depuis le 26 Mars, terme de fa plus grande 
déclinaifon, jufqu'au 3 Avril, de 24 31° du Pole fepten- 
“rional ; elle étoit alors à 224 $ 4’ des Gémeaux, de forte 
qu’elle avoit parcouru depuis le 2 Mars jufqu'au 3 Avril, 
dans l'efpace de 32 jours, $f ro 1 6° en longitude. 

»  Arégard de la quantité du mouvement apparent de la 
“Comète fur. fon orbe, il a tété dans ce même intervalle de 
temps, de r001 degrés d’un grand cercle, 
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Si l'on confidère préfentement le cours de cette:Comète 
par rapport à la Lerre, on trouve qu’il étoit divigé.du Midi 
vers le Nord avec un mouvement fort lent de l'Occident 
vers l'Orient fuivant la fuite des Signes, ce quisnousifit juger, 
-comme il eft arrivé effeétivement, qu'elle devoit pafier un 
peu à l'occident du Pole. 

Elle étoit le 2 Mars à $ heures du matin plus méridio- 
nale que l'Equateur, de 34 28", & le $ Mars à la mème 
heure.elle étoit plus feptentrionale de 1:24 0"; d'où äl fuit 
qu'elle avoit paflé par de plan de Equateur le 2 Mars fur 
des 9 1heures du foir. 

On trouveauffi par la direétion de.fon mouvement, que 
fon Nœud-afcendant vû de la Terre étoit au ,9:° depré du 
“Capricorne, où elle.a traverfé le plan de l'Ecliptique. 

Cette détermination eft au moins aufli exacte que celle 
des Nœuds des autres Planètes ; -car comme la Comète a 
coupé ce plan avec une direétion prefque perpendiculaire, 
-on peut déterminer fon interfeétion avec plus d'évidence 
que celle des Planètes dont les orbes font moins inclinez, & 
-où une erreur de quelques minutes dans la latitude en caufe 
une confidérable dans la détermination de leur Nœud. 

A l'égard de fon inclinaifon au plan de FEcliptique, on 
:trouve qu'elle a dû être de 794 5 8”, & toutes les obferva- 
tions que j'ai examinées ne s'en éloignent pas plus de 3 à 
4 minutes de part & d'autre; ce qui prouve que cette Comète 
vüe de la Terre a décrit un grand cercle dans le Ciel fans 
s'en écarter que de peu de minutes. 

Pour déterminer fa diftance à la Terre, nous avons d’abord 
-choifi les obfervations du $, du 7, du 9 & du 1 1 Mars, en 
-y employant la méthode qui eft expofée dans les Mémoires 
«de Académie de l'année 17 27, & nous avons trouvé qu'elle 
étoit beaucoup plus près de la Terre que du Soleil ; mais 
comme l’on fuppole dans eette méthode, que pendant l'in- 
tervalle de temps écoulé entre les obfervations, la Comète a 
parcouru des efpaces égaux en temps égaux fur une ligne 
fenfiblement droite, ce qui ne s'éloigne pas de l'apparence à 


DES SéreNcrEs 75 

une grande diflance de la Terre, mais qui demande qu'on ÿ 

- ait égard lorfqu’elle en eff fort proche, nous jugeames devoir 
prendre des efpaces encore’ plus petits, dont fa coùrbure eft 


moins fenfible; &:calculen ce qui devoit réfulter des obfer-, 


vations des 6, 7, 8 & 9 de Mars, qui ont précédé & 
fuivi immédiatement fon Périgée, & nous avons trouvé, de 
même que par lé premier calcul, qu’ellé étoit Beaucoup plus 
près de la Terre que du Soleil, fans cependant pouvoir 
s’affurer d’avoir déterminé fa véritable diftance, parce que les 
moindres défauts de précifion dans les obfervations peuvent 
la faire juger’ plus où nibins éloïgnée d'uné! quantité affez 
confidérablé: pu 
* Cette proximité dé I: Comète à l'égard dé Kx Terre 
paroft, indépendamment des réchérches que nous avons faites 
- pour déterminer fa diftancé,, réfulter du mouvement qu'elle 
a fait en longitude dépuis le 2 Mars jufqu’au 3 d'Avril, qui 
a été trouvé dé $ Signes & ro degrés; au liéu qu'en Îa 
füppofarit au delà du Soleil, où bien entre le Soleil & Ia 
Térre, maïs plus éloignée de la Terre que de cet Afre, fon 
mou véntént réel atnoit été dans l'efpace d'environ un mois, 
de plus de $ Signes, c’eft-ä-diré, qu'elle auroït décrit près 
de l moîïtié de fa révolution autour du Soleil, ce que l'on 
aûroit de fa peine à admettre dans une Planète dont fe cours 
eff, füivant bién des apparences, d’une longue durée. 
:Pôur cé qui eft de la figure de fon orbe ‘& du temps 
qu'ellé emploie à fairé fe révolution, nous fommes obligez 
d'ivoüer que nous n'avons pas encore eu d’obfervations fuffr- 


…  fintés pour cette recherche. 


- Ee' lièu qu'éllé occtipe dans Le Ciél nous permet de Ka 
voit péndant toutes les nuits, & de fuivre fon cours jufqu'à 
pes qu'ele céfié dé paroïtre| # caufe de fon grand éloignes 
miérit , cé qui pourra nous fournir quelques fumières pour 
déterrniner les éléméns de fa théorie. ; 
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EX PER DE NIGRE,S 


QUI DE COUVRENT DE L'ANALOGIE 
ENTRE 


EET AMUNÆŒEMULE" ZINC 
Par M. Mazourïnx. 


N travaillant le Zinc & l'Etain féparément avec diffé 

rens Métaux, j'ai trouvé que l'un & l’autre produifoient 

dans mes opérations à peu-près les mêmes effets, cela m'a 

fait foupçonner que l'Etain & le Zinc pouvoient avoir quel- 

qu'analogie entr'eux; j'ai conçu que cette recherche pouvoit 

être de quelqu'utilité, & procurer de nouvelles connoiffances 
fur la nature du Zinc & fur celle de Etain. 

La première chofe que je me propofai d'examiner, fut 
cette propriété qui caractérife l’étain, je veux dire, le cri 
fingulier que fait ce métal lorfqu'on le plie; je n’avois pas 
lieu de foupçonner cette qualité dans le zinc, mais dans la 
vüe de ne manquer à rien de ce qu'on peut faire pour 
comparer le zinc avec l’étain, je voulus voir fi le zinc ne 
donnoit point ce cri que donne l'étain en le pliant. Il n’eft 
pas auffi facile qu'on fe l'imagine d'abord, de s’en affurer; 
le zinc eft très-dur, d’ailleurs on lapporte d'Allemagne & 
de la Chine en pains trop épais pour pouvoir être pliez en 
aucune façon. Pour l'avoir mince & pliable, j'en fis fondre 
un morceau, & je le verfai fur une tuile plate un peu incli- 
née, la crafle du zinc refta attachée à la partie de la tuile 
la plus élevée, & la partie métallique la plus pure coula vers 
Yextrémité la plus baffle de Ja tuile; c’eft la manière la plus 
fimple & la meilleure de féparer le zinc ou le plomb de 
leur crafle : ce zinc étant refroidi, je le pliai par fon bord 
le plus mince, & je fus agréablement furpris de lui trouver 
le cri qu'a l'étain, il me parut même que ce cri étoit plus 
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fort dans le zinc que dans l'étain; je m'aflurai du fait, & 
je cherchai le degré de force du cri du,zinc, comparé au 
cri de l’étain. J'ai fait fondre du zinc. avec du plomb en 
différentes proportions, & j'ai trouvé que Île zinc mêlé avec 
du plomb en parties égales, donne le même cri que l'étain 
ordinaire; cet alliage me donna un métal plus’traitable que 
n'eft le zinc, & qui eft plus blanc, plus leger & plus dur que 
n'eft le plomb : cette compofition de métal pourra avoir fon 
utilité dans les Arts, mais elle ne fe fait pas facilement. 

H faut pour y réuffir, faire fondre le zinc & le plomb 
féparément, en mettant le plomb à fondre un peu de temps 
* après y avoir mis le zinc; on verfe le plomb fondu dans le 
zinc auffi fondu, & on remue avec une verge de fer dans 
le creufet pour les mêler enfemble; de cette façon le mélange. 
eft plus parfait & le métal plus net que fi on avoit mis le. 
plomb & le zinc à fondre enfemble dans le même temps. 
J'aï obfervé que le zinc & le plomb en fonte dans un creufet 
découvert, fulminent, & que la fulmination cefle Iorfqu’on 
a recouvert le creufet. : . En Man r ee ; 

> On fçait que l'étain fondu & tenu Jong-temps au feu, s’y 
calcine en cendre; on fçait aufli que le zinc fe calcine en 
f fublimant en fleurs, mais aucun Chymifte n’a penfé à 
calciner de zinc en cendre comme on calcine l’étain. | 
J'ai voulu voir fi on ne pourroit pas calciner le zinc en 
_ Je réduifant en chaux fixe, & non pas en fleurs, & je me 

… propofai, fi j'y réufliflois, d'eflayer d'en faire la réduction 

le-moyen d’une matière grafle, comme on rétablit la 
chaux d'étain en étain : cependant je crus que je ne devois 
pas tenter d’abord cette calcination-du zinc dans un vaifleau 
plat propre à calciner feulement ; je me fervis d’un creufet 
pour ne pas perdre les fleurs du zinc s’il.s'en élevoit. Je mis. 

"dans ce creufet du zinc en petits morceaux, & je fis autour 
du creufet un feu de calcination, lequel n’étoit pas affez fort 
pour le fondre ; le zinc fut un jour entier à ce feu fans changer 

en aucune façon, & je n’en fus pas furpris. Le lendemain, 
je lui redonnai le même feu, & je te: enfuite peu, 
ülj 


% p.265. 


78 MEMOTRÉS DE L'ACADEMIE ROYALE 

à peu; albrs le zinc s’amollit, & dans’ ce temps-là" mêniés; 
en meéttänt du charbon dañis lé fourneau , il en tomba un 
pétit dans Je creufet ; pendant que je cherchois # retirer éæ 
pétit charbon, if dévint rouge, & fa clarté étoit plus vivé 
qué né l’éft ordinaïtément cellé d’un charbon allumé; je ne 
cherchaï plus à l'ôtér, j'obfervai que la lumière qui partoie 
de cé chatbon augimentoit & diminuoit alternativement 
comme par éclairs, & if mé parut qué cé charbon fut plus 
long-temps à fé confumer que s’il avoit été fur quélqu'autrés 
ininéral ou métal fondu. 

Cé fait me fit fouvenir de ée qu'on lit dans lé Livré 
intitulé, Teva frifida Chhica*, où il éft rapporté que lé 
Ant étoit autrefois foït én ufage pour couvrir les tours des’ 
Eglifés, mais qu'on avoit ceifé dé s’en fervir, parcé qu'étant: 
arrivé des incéndies 4 ces Egliles, 6n ävoit trouvé qué lé 
Zinc y étoit dangéréux. 

J'aï éncoré obférvé que lorfque le zinc éft fondu, il s'ét 
élève de petites fufées; dont les unes font rougès & les autrés 
bleuâtres, & qui toutes fulminent; de même lorfqu'on fondf 
dé l'étain & qu'on Ie chauflé bien, comme quand of fait 
ce qu'on appelle vulgairéement + porée, fi on l'obferve attén- 
tivement & patiémment, on verra fortir quélquéfois de f& 
furface dés efpècés dé petites étoiles qui difparoïffent très- 
promptément en laïfflant uné pétité tiainée dé lumière. 
M. Géoffroy éft IE premier qui ait fait éetté obfervation fur 
l'étim; depuis fui j'ai fait la méme oblervation fur dé l'étairé 
de Malaque, qui eft celui dont jé mé fuis fervi dans toutes 
mes opérations; éar cela prouvéroit moïns pout l'analogié dé 
l'étain & du zine, fi j'avois fait cette obfervation fur un étairt 
moins fin Qui féroît mêlé de plomb, parcé que l’étain mêlé 
dé plomb fe gonfie fur fé feu, & y étincelle beaucoup. 1 

- Péndant tout lé temps qué j'ai téhu de Zinc À un feu qui” 
métoit pas plus fort qu'il ne lé fäloit pour le faire fondré 
fulément, il n’a point donné de flêurs, il s'eft couvert d'une 
elpété 4€ croûte grilé qui eft devétue brûné, & qui fhfèrté 
fiblémtent À noirct; dans la fité cette croûte dé hr flfice. 
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eft reftée grife, la couleur de cette furface eft devenue paf 
degrés d’un gris plus fale dans la feconde; de forte qu'étant 
reftée brune après la troifième, elle eft devenue noirâtre à 
Ja quatrième, la cinquième l'a rendue d’un bleu d’ardoife, & 
à la fixième fufion elle étoit d’un violet plus clair. 

J'ai éprouvé que l'étain tenu de même long-temps au feu, 
ou fondu plufieurs fois, devenoit plus dur à fondre & plus 
difficile à calciner dans les dernières fufions que dans les 
premières, & l'étain prend aufli dans les différens degrés de 
calcination les différentes couleurs qu'y prend le zinc; à cela 
près que les couleurs de l'étain font bien plus vives que ne 
lé font celles du zinc, de même que la chaux de l'étain eft 
bien plus fine que n’eft celle du zinc. Il m’a paru que l'étaia 
perd plus promptement fon cri par la calcination que ne le 
fait le zinc qui le conferve tant qu'il a l'apparence de métal. 

Ces fufions du zinc faifoient des cellules dans fa mafle 
lorfqu’elle étoit refroidie, & à chaque fufion les cellules de- 
venoient plus grandes & s'approchoient plus du centre de 
la mañle, s’éloignant plus de a furface. A la feconde fufion 
ces cellules étoient toutes à la furface, de forte qu'en fa 
grattant pour en faire tomber Îa chaux, je les ouvris, & il 
en fortit de petits globules extrêmement ronds, mobiles & 
blancs comme ceux du vif-argent; ces globules mis fous la 
dent rendoient le cri du zinc bien fenfible: je trouvai après 
les autres fufions ces cellules plus éloignées de la furface & 
remplies de fines aiguilles. 

Ayant raffemblé toute la chaux que j'avois recueillie de 
chacune de ces fufions du zinc, je l'ai mife dans un vaifieau 
de calcination pour achever de la calciner ; enfuite j'ai voulu 
voir sil feroit poffible de Ia rétablir en zinc, comme on 
rétablit la chaux d'étain en étain. ! 

Pour cet effet jai mis un creufet au feu, je l'ai couvert 
& l'ai fait rougir, alors j'y ai mis la chaux de zinc, j'ai re- 
couveït le creufet, & lorfque cette chaux a été rouge, j'y 
ai ajoûté de la graïfle; j'ai recouvert promptement le creufét 
il s'eft fait une flamme avec pétillement, j'ai découvert 

aufli-tôt 
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auffi-tôt le creufet, j'ai remué avec une verge de fer crochue 
par fon extrémité, & je n'ai remué que fuperficiellement 
d’abord en gagnant le fond du creufet, la flamme s’eft éteinte 
& il lui a fuccédé une forte fumée; dans cet inftant j'ai 
retiré le creufet du feu, je l'ai renverfé, la matière a coulé, 
& le tout étant refroidi, j'ai trouvé un zinc qui étoit fale 
extérieurement par la fuie de la graiffe ; au refte ce zinc étoit 
parfait, & il avoit le cri comme l'a l'étain rétabli de fa chaux. 

Je n'ai pas toûjours réuffi également à faire cette opéra- 
tion, je l'ai même manquée en partie les premières fois; 
elle demande de la précifion. I faut pour y réuffir que fa 
chaux du zinc foit rouge dans un creufet couvert, avant 
que d'y mettre la matière grafle; il faut auffi prendre garde 
que pour peu d'humidité que contienne la matière grafle, 
dorfqu'on vient à remuer le tout dans le creufet il fe fait 
‘un pétillement par lequel on rifqueroit d’être bleffé, fur-tout 
quand on fe fert de lie d'huile. Pour prévenir tout accident 
à cet égard, il fufhit de faire chauffer la matière grafle, & 
d’avoir l'attention en remuant, de ne pas plonger d’abord 
la verge de fer jufqu’au fond du creufet, pour ne pas mêler 
tout d’un coup toute la chaux rouge du zinc avec la matière 
grafle ; il faut commencer par remuer la furface en gagnant 
peu à peu le fond, ce qu'il faut faire cependant avec célérité. 

Ayant trouvé qu'on pouvoit rétablir le zinc ainft calciné, 
_je me fuis inaginé qu'on pourroit prévenir fa calcination, 
_ ce qui feroit utile dans certaines occafions. Le zinc fe cafle 
très-difiicilement, & il eft trop dur pour qu'on puifle le 
couper, c'eft pourquoi les Marchands font obligez de le 
_ donner à refondre pour l'avoir en petits lingots qu’ils puiffent 
cafler pour le débit; malheureufement on ne peut le fondre 
fans employer un feu fort par lequel les Fondeurs, fans le 
 fçavoir, en calcinent beaucoup, de forte qu'il s'en fait un 
grand déchet. Pour l'éviter j'ai imaginé de couvrir le zinc 
de charbon noir en poudre; j'ai trouvé par expérience qu'il 
ne faut pas mettre ce charbon für le zinc dès qu'il eft au feu 
pour fondre, parce que le charbon rougiroit & fe confumeroit 
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avant que le zinc füt fondu, & par-là il deviendroit inutile, 
puifque le zinc ne commence à fe calciner que dans le temps 
qu'il tombe en fufion; c'eft précifément dans ce temps-là 
lorfque le zinc eft rouge, que je mets la poudre de charbon; 
par ce moyen on prévient la calcination qui fait le déchet, 
& cet avantage coûte peu. 

L'étain étant comme le zinc très-facile à calciner, on 
éviteroit de même cet inconvénient, fi lorfqu'on le tient 
long-temps au feu on le couvroit de graifle. On ne pourroit 
employer la graifle pour prévenir la calcination du zinc, 
parce que le feu qu'il faut pour fondre le zinc (lequel eft 
bien plus fort que celui qui fond l'étain) enflammeroit la 
graifle avant que le zinc füt tout-à-fait fondu. La plüpart 
des Potiers d’étain font dans l'ufage de faire un feu de bois 
dans le vaiffeau même dans lequel eft leur étain fondu, par 
ce moyen ils perdent moins d'étain, parce que a matière 
grafle, & de la fumée, & de la flamme, & du charbon qui 
le touchent immédiatement, rétablit de l'étain à mefure qu'il 
s'en calcine. & 

Souvent on trouve fur des morceaux de zinc gardez long- 
temps fans être enveloppez, une couleur jaune qui eft une 
efpèce de rouille, comme on en vait fur l'étain, lequel fe 
rouille de même lorfqu’il n’a pas été battu & qu'il eft expofé 
à l'air; c’eft peut-être cette couleur jaune de l'étain qui a fait 
dire à quelques Alchymiftes, que l'étain a intrinféquement 
la couleur du cuivre. On trouve même cette couleur jaune- 
dans les cellules du zinc, qui fe forment par la fufion. 

Tout le monde fçait que le zinc fondu avec le cuivre 
rouge donne au cuivre une couleur jaune plus ou moins. 
foncée, felon les différentes proportions du zinc & du cuivre 
qu'on aura employées ; c’eft ce qu'on nomme communément 
à Paris du Similor. J'aurois fouhaité pouvoir, par le moyen 
de l'étain, donner au cuivre rouge la couleur jaune qu'on 
lui donne par le moyen du zinc; je m'y fuis pris de bien 
des façons, & j'ai gardé différentes proportions de ces deux 
métaux que j'ai fondus enfemble; l'étain a comme le zinc 


[1 
A 
LE] 
r 
# 
jàl 
À 


DES. SCIE NGC'E s 83 
rendu le cuivre très-caffant, mais je n'ai jamais pu réuflir à 
donner au cuivre rouge, par le moyen de l'étain, une cou- 
leur dorée, comme on le fait par le moyen du zinc; cepen- 
dant il y a apparence que c'eft que j'ai manqué dans cette 
opération à quelque circonftance qui eft néceflaire pour y 
réuflir, puifque M. Pott dans fa Differtation fur le Zinc*, 
après avoir parlé de la couleur d’or que le zinc donne au 
cuivre, dit mot à mot: wixtura cupri cum flanno debite inffi- 
tuta, ad flavedinem hanc accedit, & M. Schluter dans fa Pra- 
tique de la Métallurgie*, dit que l'étain jaunit le cuivre 
comme le fait le zinc. 
 L’'analogie que j'apercevois entre le zinc & l'étain, me 
conduifoit à chercher les moyens de blanchir fuperficielle- 
ment le cuivre par une couche de zinc, comme on l’étime 
ordinairement ; la même chofe m'encourageoit aufii à tâcher 
de faire du fer-blanc avec le zinc comme on le fait avec 
l'étain : je fouhaitois d'autant plus y réuffir, que j'imaginois 
que le zinc donneroit un blanchiment plus parfait que ne 
le donne l'étain, parce que le zinc étant beaucoup plus dur, 
doit être plus difficile à ufer ; d'ailleurs le zinc fe fondant 
bien plus difficilement que ne fait l'étain, le blanchiment 
des vaiffeaux fait avec le zinc réfifleroit bien plus au feu 
que ne fait leur blanchiment fait avec l’étain ; enfin létain 
a la mauvaife qualité de noircir les doigts & le linge lorf- 
qu'on l'efluie, ce que ne fait pas le zinc; étain a auff 
une odeur qui n'eft pas agréable, le zinc n'a point d’odeur 
du tout. Invité par les apparences de ces avantages du zinc 
fur étain, je m'animai à chercher les moyens de faire le 
blanchiment du fer & du cuivre avec le zinc, comme on 
le fait avec étain, & j'y ai réuffi. Le Mémoire que M. de 
Réaumur donna en 1725, fur les principes de l'art de faire 
le Fer-blanc, m'a fervi de guide dans les différens eflais que 
Jai été obligé de faire avant que de trouver le fecret de 
faire le fer-blanc avec le zinc au lieu de V'étain : le moyen 
ïi m'a le mieux réufii pour cela, à été celui du Sel ammo- 
niac. Il faut avant toutes chofes rendre fon fer bien net, 
Li 
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enfuite le tremper dans de la diflolution de fel ammoniac, &c 
le plonger dans du zinc fondu, d'où on le retire auffi-tôt: 
on a par ce moyen un fer-blanc dont le blanchiment paroît 
tenir au fer encore plus fortement que n’y tient celui qu'on 
fait avec l'étain. 

Ayant vû que le blanchiment du fer pouvoit fe faire: 
avec le zinc comme avec l'étain, j'efpérai que je pourrois- 
aufli faire celui du cuivre par le même moyen ; J'ai fait les 
mêmes effais pour blanchir le cuivre avec le zinc, que j'avois: 
faits pour blanchir le fer; j'ai trouvé que le zinc s'attache 
au cuivre comme au fer, & qu'il s’y attache pour Île moins 
auffi-bien que le fait l'étain. faut, après avoir décapé le 
cuivre avec de l’eau-forte, employer le {el ammoniac comme 
on l’emploie pour le fer avant que de le mettre dans le 
zinc fondu. 

Après m'être ainfi afluré que le zinc s'attache auffi-bien- 
au cuivre que le fait l’étain, je ne doutai pas qu’on ne püt 
blanchir la furface intérieure des vaifleaux de cuivre avec 
du zinc, auffi aifément qu'on les étame ordinairement ; mais 
je me trompois en cela, parce que lorfqu'il s'agit de blanchir 
des vaifleaux en dedans, la préparation de ces vaiffeaux, foit: 
de cuivre, foit de fer, ne fufhit pas; il faut outre cela y 
étendre également & y conduire avec la main l'étain ou le 
zinc fondu, ce qui eft plus difhcile que d'y plonger feule- 
ment une feuille ou. de fer ou de cuivre. 

Les ouvriers en étamage ne peuvent fe perfuader qu'il foit 
poffible d'employer pour leur ouvrage d'autre métal fans étain, 
& ceux que j'ai engagez à employer du zinc au lieu d’étain, 
n’ont jamais voulu prendre dans eur travail avec le zinc, 
des précautions différentes de celles qu'ils prennent lorfqu'ils 
étament à l'ordinaire: cela m'obligea d'eflayer à étamer moi- 
même après m'être bien mis au fait de leur travail. 

Les Chauderonniers écurent en dedans avec du fel & 
du vinaigre les vaifleaux de cuivre avant que de les étamer, 
& ils grattent ceux qui ont déja été étamez, parce que, 
comme je l'ai déja dit, il faut que le cuivre comme le fers. 
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foit bien net avant que l’étain ou le zinc puifle s'y attacher. 
Tous les Chauderonniers font dans 'ufage de mêler du plomb 
avec l'étain pour faire leur étamage, & ïls mettent plus ou 
moins de plomb, felon que l’étain eft plus ou moins fin; 
ils mettent ordinairement avec un étain bien fin, comme 
eft celui de Malaque, autant de plomb que d’étain ; ils difent 
que par ce moyen leur étamage eft plus brillant ; il eft vrai 
que l’étamage fait avec l'étain feul, ef moins beau, quoi- 
qu'il foit plus blanc; au lieu que lorfqu'il y a du plomb: 
mêlé avec l’étain, l’étamage eft plus éclatant. 

Pour étamer le cuivre rouge ils verfent feulement dans 
le vaifleau chaud leur étain fondu, qu’ils y étendent avec 
une poignée d'étoupe qu’ils appuient auparavant dans de la 
réfine sèche en poudre, laquelle s'attache à l'étoupe; mais 
pour étamer le cuivre jaune ils répandent auparavant du fel- 
ammoniac en poudre dans le vaïfleau qu'ils veulent blanchir, 
enfuite ils y étendent avec une poignée d'étoupe sèche fans 
réfine, l'étain fondu. 

Suivant ces pratiques j’entrepris de blanchir avec du zinc 
au lieu d’étain, un couvercle de cuivre rouge; je le préparai 
avec de l'eau-forfe pour avoir plûtôt fait, & après l'avoir 
bien lavé & chaufté, j'y verfai le zinc fondu qui s’y attacha, 
“mais je ne pus l’étendre également avec l’étoupe & la réfine, 

comme on étend ordinairement l’étain. 

Les obflacles que je trouvois à furmonter dans cette 

‘opération, vénoient de ce que le zinc ne s'étend point qu'il 
ne foit bien fondu, & qu'il ne foit entretenu bien chaud;. 
_c’eft pourquoi il falloit que je fifle bien chauffer le vaifleau 
de cuivre que je voulois blanchir: mais après avoir verfé le 
zinc bien fondu dans un vaifleau qui étoit bien chaud fur 
un feu de charbon, lorfque je venois à étendre le zinc avec 
la main, le feu prenoit à l'étoupe para réfine qui s’enflam- 


…._ moit, & cela me rendoit l'opération impraticable. 


© J'alliai le zinc avec le plomb comme les: Chauderonniers 
y allient l'étain, efpérant que cet alliage s’'étendroit plus aifé- 
ment dans le vaifleau, mais le feu prit encore à la réfine-&. 
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à l'étoupe, ce qui m'obligea d'abandonner encore une fois 
la pièce que j'avois entrepris de blanchir ainfi. 

Cependant je ne renonçai pas pour cela à ce travail : je 
nétoyai bien avec de l'eau-forte une plaque de cuivre rouge, 
je la lavai dans de l'eau, & je la mis d’un côté fur les char- 
bons ardens, & de l’autre je la frottai de fel ammoniac ; 
enfuite j'y verfai du zinc fondu, je la tenois d’une main 
avec des pincettes, & de l'autre main j'étendis le zinc avec 
de l’étoupe; je vins à bout de l'étendre, le feu n'ayant point 
pris à l'étoupe parce qu'il n'y avoit point de réfine. Il ne 
faut pas de réfine avec létoupe pour faire tenir le zinc au 
cuivre lorfqu'on emploie le fel ammoniac, & alors l'étoupe 
ne s’enflamme point. 

On blanchit auffi le cuivre jaune avec le fel amunoniac 
& le zinc, pour le moins aufli-bien que le cuivre rouge. 
Je fuis pourtant obligé de convenir que le blanchiment que 
j'ai fait jufqu'ici avec le zinc, n'eft pas aufli uni que l'éta- 
mage ordinaire, ce qui vient, je crois, d’un défaut de mani- 
pulation de ma part, n'étant pas expérimenté dans ce travail 
comme le font les ouvriers qui ne font que cela; ce blan- 
chiment par le zinc pourra fe EU dans la fuite. 
Au refte je penfe qu'il eft utile qu'on fçache que le fer & 
le cuivre peuvent être blanchis par le zinc comme par l’étain, 
& on pourra trouver avec le temps une application plus 
heureufe de cette connoiflance. 

J'ai eu l'honneur de lire à l Académie en 1740, un 
Mémoire dans lequel j'ai rapporté que le mercure allié avec 
l'étain le rendoit plus blanc, plus dur, & qu'il lui faifoit 
perdre fon cri. J'ai effayé de 2 fondre du zinc avec du 
mercure, pour voir fi cela feroit perdre auffi au zinc fon 
cri, & fi cela le rendroit plus blanc & plus dur ; la dureté 
du zinc eft plus grande que celle de l'étain, à peu-près 
comme celle de l'étain eft plus grande que celle du plomb. 
Lorfque je fis mes expériences fur l'alliage du mercure avec 
l'étain, je fis les mêmes {ur le plomb, que je rendis auf 
par le même moyen plus dur & plus blanc; mais il me 
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fallut mettre une plus grande quantité de mercure avec 1e 
plomb qu'avec l'étain : j'avois mis une partie de mercure 
dans quatre parties de plomb, au lieu que j'avois employé 
huit parties d'étain pour une partie de mercure; de forte 
que confidérant la grande dureté du zinc par rapport à celle 
de l'étain, je crus qu'il fufhroit de mettre dans feize parties 
de zinc une partie de mercure; mais l'opération étant finie 
& le métal refroidi, je trouvai que le zinc étoit, à la vérité, 
plus blanc & plus dur, mais qu'il avoit encore fon cri: 
j'eflayai différentes proportions de zinc & de mercure, & 
J'ai trouvé que pour faire perdre au zinc fon cri, il falloit y 
mettre la même quantité de mercure qu'on en met avec 
Pétain, ce qui rend le zinc bien blanc, bien dur & fans cri, 
mais extrêmement caffant. 

Quand on a verfé le mercure dans le zinc fondu, il s’ 
fait un bruit fngulier, ce bruit eft affez femblable à celui 
que fait un mélange d'huile & d’eau qu’on fait bouillir fur 
le feu. M. Hellot qui m'a fait voir qu'avant que j'eufle fait 
cet alliage du mercure & du zinc, il en avoit fait l'amalgame, 
compare le bruit que fait le mercure dans le zinc fondu, à 
celui que feroit de l'eau qu’on jetteroit dans de Ia friture. 

Pour allier le zinc au mercure il ne faut pas opérer tout- 
à-fait comme on opère pour allier le mercure à l’étain, il 
faut pour le zinc, faire rougir d’abord un creufet, enfuite y 
mettre le zinc & couvrir le creufet, & dès que le zinc eft 
fondu, retirer le creufet du feu, remuer d’une main avec 
une verge de fer le zinc fondu, pour rompre la croûte qui 
fe forme deflus, en retirer promptement la verge, & y 
verfer auffi-tôt de l'autre main le mercure un peu chauffé, 
remuer encore un peu & renverfer le mélange qui fufe de 
toutes parts en fe refroidiffant. M. Hellot m'a communiqué 
une précaution qu'il a prife lorfqu'il a fait lamalgame du 
mercure avec le zinc, c'eft qu'avant de verfer le mercure 
dans le zinc fondu, il obfervoit que le zinc füt chaud au. 
point de faire rouffir une carte, & non pas de la brüler. 

J'ai encore trouvé de l'analogie entre le zinc & l'étain 
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dans quelques expériences que j'ai faites & fur l'étain & le 
nitre, & fur le zinc & le nitre. L'expérience qui la prouve 
plus fenfiblement, eft celle par laquelle l'un & l'autre dé- 
tonnent extraordinairement fort avec le nitre. J'ai fait fondre 
au feu dans une grande cuiller de fer, du nitre & du zinc, 
autant de lun que de l'autre; le nitre furnagea toüjours le 
zinc, le tout étoit dans une fonte paifible lorfque tout d’un 
coup il fe fit une fulmination épouventable, la cuiller fut 
percée dans fon fond, & la matière tomba dans le fourneau. 

J'ai de même tenu en fonte fur le feu dans une cuiller 
de fer, parties égales d’étain & de nitre, le nitre a furnagé 
de même l'étain, & le tout a détonné fortement avec flamme, 
mais la cuiller n’a point été percée. 

J'ai réitéré cette opération & fur le zinc & fur l'étain, 
& je l'ai variée: j'ai, par exemple, verfé l'étain ou le zinc 
fondu dans le nitre auffi fondu, & cela n’a apporté aucune 
différence à l'effet, fi ce n'eft que toutes les fois que j'ai opéré 
ainfi, la fulimination s'eft faite plütôt, ce qui ne dépend 
pourtant pas, je crois, de cela; car cette fulmination ne fe 
fait jamais dans un temps limité, de quelque façon qu'on 
opère; elle a été quelquefois plus de dix heures à fe faire, 
& elle ne s’eft jamais faite en moins de deux heures. 

Il n'y a eu que la première cuiller qui ait été défoncée 
dans cette opération, & il y a toute apparence qu'elle n’a été 
percée que parce qu'elle étoit plus foible dans fon fond que 
ne l'étoit celle dont je me fuis fervi dans la fuite. Eorfque 
la cuiller a été défoncée, la fulmination a été bien plus vio- 
lente, mais elle s’'eft faite en un feul coup; au lieu que toutes 
les autres fois elle a duré plus fong-temps, elle s’eft faite alors 
précifément comme fe fait la détonation du foie d’antimoine, 
mais {a détonation du zinc & celle de l'étain font toûjours 
bien plus violentes que ne left celle de lantimoine. 

Par ces fulminations & de l'étain & du zinc il fe fait 
une grande flamme, & toute la matière s'eft toûjours diffipée 
de dedans la cuiller, j'ai feulement trouvé des fleurs atta- 
chées aux bords de la cuiller ; & même ayant une fois 

couvert 
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couvert la cuiller précifément pendant la fulmination, tout 
fe diflipa de même, il s’attacha feulement quelques fleurs de 
plus à la petite terrine avec laquelle j’avois couvert la cuiller. 
Ces ‘expériences m'ont fait croire que l'étain & le zinc 
abondoient en foufre, & cela n'a fait naître l’idée de les 
travailler avec le foufre commun. 
J'ai mis dans un creufet rouge entre les charbons arderis 
un quarteron de zinc, & lorfqu'il a été fondu j'y ai jetté 
une once de foufre en poudre; j'ai remué avec une verge 
de fer, & lorfque la flamme s’eft éteinte, J'y ai encore mis 
une once de foufre; j'ai continué à remuer tant qu'il y a 
eu de la flamme, & j'y ai mis ainfi en quatre différentes fois 
un quarteron de foufre. 
Lorfqu'il n'y a plus eu de flamme ni de fumée dans le 
creufet, je l'ai retiré du feu & je l'ai renverfé; j'ai vû couler 
du zinc, je lai laiffé refroidir, je l'ai pefé, & j'ai été bien 
furpris d'y trouver la même quantité de zinc que j'avois 
employée: il y avoit un peu de crafle à un des côtés de Ja 
_ mafle du zinc, cette crafle auroit vrai-femblablement été 
 auff confidérable, fi le même zinc avoit été tenu fans foufre 
M au même feu & pendant le même temps, il y avoit feule- 

- ment cette différence que cette crafle étoit d’un brun verd 

ar le foufre, au lieu que par elle-même elle eft grife. 

. J'ai fait la même opération avec l'étain & le foufre que 
je venois de faire avec le zinc & le foufre, mais le réfultat 
de mon opération n'a pas été le même; la flamme qui 
I fortoit du foufre & de l’étain embrafez, étoit bien plus forte 
In que nedl'étoit celle qui fortoit du foufre & du zinc auffi 
embrafez, & même cette flamme que donnoit le mélange 


celle que donne le foufre lorfqu'il brûle feul. 

La matière ayant ceffé de donner de la flamme & de Ia 

—. fumée, j'ai retiré le creufet, je l'ai renverfé, & il n’en a rien 

- coulé; le tout étant refroidi, j'ai examiné le creufet, & j'ai 

Mn trouvé dans fon fond une matière en aiguilles qui fe croi- 
… foient comme font les aiguilles de foufre, cette matière étoit 
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…._ de étain & du foufre, étoit plus forte encore que ne f'eft 
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brillante & noire comme eft l'antimoine crud. On peut la 
regarder comme une efpece de mine artificielle d'étain. 

En réfléchiffant fur ce que le foufre brülé avec le zinc 
le laifle dans fon entier, au lieu qu'il diflout l'étain, il m'a 
femblé que cela découvre un moyen de débarrafler for & 
Y'argent de l'étain lorfqu’ils y font mélez ; on fçait que cela 
eft extrèmement diflicile à faire, parce que l'étain ne fe 
coupelle pas bien. 

Cette dernière expérience ne montre pas d’analogie entre 
Pétain & le zinc, mais elle nous donne d’autres avantages 
à en efpérer pour la Métallurgie, defquels je xendrai compte 
dans la fuite, 


DES SCIENCES. CL: 
REMARQUES 
SUR DEUX DISSERTATIONS 

TOUCHANT 
LES MONSTRES, 
L'une de 1702 par M. Goëffon Médecin de Lyon, 
l'autre en 173 9 par M. Haller Profeffeur à Gottingue. 


Et Eflairciffemens fur le Mémoire de 1740, à d'occafion 
du Monffre de Cambray. 


Par M Wirnszo w. 


F E titre des Remarques que j'ai données fur les Monftres 
dans les Mémoires de 173 3, annonce auffi des obfer- 
vations fur ce qu'on appelle Marques de naïffance ; & dans 


“ mes Obfervations de 1740 fur l'Enfant de Cambray, né 


fans toute la moitié fupérieure du corps, j'ai fait mention 
d'un réfultat général, & promis des remarques particulières 
fur deux Diflertations touchant cette matière, l'une anonyme, 


* imprimée à Lyon en 1702 féparément, & enfuiteen 1705 


à la fin de la feconde édition de l’Arfénal Chirurgique de 


 Scultet, qui eft une traduétion de fon ouvrage intitulé 


Armameutarium, dc. Vautre de M. Haller Profefleur en 
Anatomie à Gottingen, imprimée à Hannover en 1739; 
la première étant une fource féconde de tout ce qu’on peut 
avancer en faveur du fyfème des conformations accidentelles; 


“ la fconde étant un examen anatomique très-étendu & très- 
… recherché d'un grand nombre de conformations extraordi- 


naires, avec des remarques fur les deux différentes opinions 

-deflus. Sans cet engagement je mé férois volontiers dé- 

términé à ne plus toucher cette matière, & à laifler au 

jugement du public les trois Mémoires que j'en ai donnez, 
M ji 


Décembre 
1742 
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de même que ceux qui y ont été oppofez; d'autant plus 
qu'on peut clairement voir par les miens, que je n’ai nulle- 
ment prétendu exclurre en toute occafion les extraordinaires 
par accident, ni admettre en toute occafion les extraordi- 
naires d'origine; & que je n'ai fait que propofer fur un 
fyflème général & exclufif mes difcultés, dont plufieurs 
font reftées entièrement fans réponfe. Ainfi je vais d'abord 
donner le précis des deux Differtations mentionnées, avec 
quelques remarques, & après cela des éclairciflemens fimples 
& fans difpute fur ce qui n'a été imputé à l’occafion de 
mon Mémoire de 1740, & dont je crois ne devoir nulle- 
ment convenir. 


Précis de la Differtarion anonyme imprimée à Lyon 
en 1702. 


Si cette Differtation, quoique fi anciennement imprimée, 
a été peu connue jufqu'à préfent, cela vient de ce qu'elle 
a été feulement ajoûtée par occafion à un grand Ouvrage 
traduit en françois, qui n’eft recherché que par quelques 
Curieux, ou par ceux qui n'entendent pas l'original latin 
fi univerfellement connu parmi les Sçavans de tous les pays; 
c'eft ce qui m'a engagé d'en donner ici le précis, car elle 
eft très-longue. Je lavois appellée anonyme, parce qu'elle 
étoit publiée fans nom, cependant on fçait que M. Goëffon 
fameux Médecin du Collège de Lyon en eft l'auteur, & 
M. Lémery en a averti aufit dans fon troifième Mémoire 
fur les Monftres, dans lequel il ne cite que quelques endroits 
de l'hiftoire du Monfître dont il s’agit dans la Difiertation 
anonyme; c’eft pourquoi j'ai cru devoir en rapporter fom- 
mairement en termes propres de l’auteur, tous les articles 
après les avoir arrangez felon leur ordre naturel, de a 
manière fuivante. 


Deux têtes, deux cols, deux bras, lun droit & l'autre 
gauche, avec les deux mains, deux mamelles, un nombril, 
un ventre, un fcrotum, &c. un anus, deux cuifles, deux 
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jambes, deux pieds; toutes ces parties bien conformées 
extérieurement, 

… Deux épines du dos jointes à la première vertèbre dorfale; 

“ s’en étant écartées enfüite, & s'étant réunies de nouveau, 
_  dlles continuoient fans fe féparer jufqu'en bas. 
Chaque enfant m’avoit qu'une clavicule, fçavoir, l'un Ia 
clavicule droite, & l'autre la clavicule gauche; ces deux 
clavicules oppofées s'articuloient avec le fternum qui étoit 
fimple. 

Chaque enfant avoit relativement toutes les côtes d’un 
côté, fçavoir, l'un celles du côté droit, & l'autre celles du 
côté gauche, & ces côtes étoient articulées avec le même 
fternum fimple; les autres côtes qui étoient dans l'intervalle 
des deux épines écartées, n'avoient de longueur que pour 
occuper cet intervalle, & n'étoient qu’au nombre de neuf. 

Deux œfophages, deux trachée-artères, deux poumons 
compofez chacun de deux lobes, & chaque 1obe fubdivifé 
en deux. 

Deux cœurs revêtus de leur péricarde, qui avoient cha- 
eun deux oreillettes & deux ventriculeg avec tous les vaif- 
faux qui en naïflent & qui s'y vont terminer. 

On n’a pas pu aflurer s’il y avoit deux médiaftins, ni 
‘comment ces parties étoient arrangées, parce qu'elles avoient 
été tirées hors de la poitrine. 

Le diaphragme étoit d'une pièce, quoiqu'il y eût deux 
centres nerveux. 

L’abdomen n’étoit point partagé, & n’avoit qu’une cavité, 
un feu baflin. L’os facrum & les os des hanches qui le 
compofoient, étoient comme de coûtume. 

Deux eftomacs, dont chacun avoit fon pylore & fon 
inteftin duodenum féparément, qui fe réunifloient & fe ter- 
minoient en un feul canal, à peu-près où commence l’'in- 
teftin jejunum. Depuis-là jufqu'à anus il n’y avoit qu’un feui 
ln  & fimple canal, & tous les autres inteftins étoient fimples, 
de groffeur & grandeur naturelles. 

… Le foie à propartion des autres vifcères étoit plus grand 

g: M ii 
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d'une moitié, & à fa partie concave on voyoit deux véfi- 
cules biliaires éloignées l'une de l'autre vers les deux extré- 
mités oppofées. 


Deux rates, une à côté de chaque eftomac. 


Quoique tous les vifcères dont on vient de parler, fuffent 
doubles, tant dans la poitrine que dans la région fupérieure 
du bas-ventre jufqu’à la région ombilicale, depuis-là jufqu’en 
bas ils étoient tous fimples. IL n’y avoit que deux reins, 
l'un à droite, l’autre à gauche; qu'une feule veffie dans la- 
quelle s’ouvroit un uretère de chaque côté; les organes de 
la génération pareïllement fimples. 

Un placenta fimple & un cordon ombilical, une feule 
enveloppe. 

L'aorte & la veine-cave couchées de part & d'autre le 
long des deux épines, continuoient leur route chacune de 
leur côté depuis le cœur jufqu'au dedans des cuifles. 


Après cet expolé l’auteur de la Differtation emploie un 
difcours très-étendu & d’une manière emphatique fur la 
. formation originairg de ces deux fœtus ainfi joints enfembles 
Il commence d’abord par les excepter du nombre de ceux 
qui pañfent ordinairement pour Monftres, difant qui? #'y 
avoit ici que des mutilations, €7 rien de plus monftrueux que la 
jonction de deux corps, laquelle s'eff faite d'une manière naturelle, 
d qu'en conféquence de trop étroite liaïfon € du défaut de dif- 
tance, les parties d'entr'eux ont été perdues © anéanties, faute 
d'efpace pour s'étendre & fe développer. H rapporte pour preuve 
de pofhbilité en général a réunion des chairs entamées, 
qu'on auroit enfuite tenu approchées les unes des autres, & 
les moyens de greffer; ajoûtant que c'eft à peu-près de 
cette manière que Îles deux germes de ces enfans étant appro- 
chez de fort près & fe ferrant fortement dans toute leur 
longueur, ont pu fe lier l'un à l'autre, leurs chairs ayant 
été aux premiers temps de leur conception fr molles, fr 
tendres, fi délicates, qu’elles n’ont eu de plufeurs jours aucune 
confiftance, ni aucune folidité, & pouvant être regardées 
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comme de fimples traits & de foibles linéamens (ce font 


fes termes) & par conféquent bien plus en état de fe prendre 
& de s'unir. 

Enfuite il prétend en pouvoir tout expliquer par une 
règle générale du mouvement: c’eft le mouvement, dit-il, 
qui approche les corps éloignez, & le repos qui les unit. 
Sur ce principe il ne trouve pas difficile de rendre raifon 
des unions, & en même temps du défaut des parties, ajoü- 
tant que c’eft en effet la feule approche & la jonétion des 
deux germes, l'anticipation des côtés entiers de tous les deux 
Vun fur fautre, & la profondeur'de la pénétration des deux 
corps, qui font la caufe occafionnelle & naturelle de toutes 


_ es liaifons & de toutes les pertes des parties, en un mot, 


de tout ce qui eft dans ces fujets d'extraordimaire & furpre- 
nant; que certains vifcères fe font unis par les faces externes, 
& les internes ont été entièrement ou en partie effacées, 
d'autres anéanties & perdues totalement. | 
C'eft fur ce principe, dit-il, & fur cette règle du mou- 
vement, que toutes les cojeclures qu'on va propofer tou- 
chant les unions & les privations des parties de ces deüx 
jumeaux feront fondées, & qu’on va éfayer d'expliquer d’une 
manière naturelle & nette, où du moins yrai-femblable, tous 


- les phénomènes les uns après les autres, Il ajoûte que de 
toutes les conjeétures qu'on peut former, il n’en eft point, 


ce fembl, de plus raifonnable que celle qui vient d’être 
expofée, & qu'il eft plus naturel de penfer que dans Punion 
la moitié de ces vifcères a été anéantie par le défaut de lieu 
& d'efpace, que de foûtenir qu'il n'y avoit qu'un enfant 
depuistle nombril en bas, parce qu'il ne s’eft rencontré dans 
les régions inférieures du bas-ventre, précifément que le 


nombre des vifcères d’un feulenfant, &c. Mais, dit-il enfuite, 


après les faits, &c. & les réflexions, &c. on ne croit pas 
que perfonne veuille s'opiniâtrer à. défendre un fentiment 
qui fe détruit par lui-même, & ce feroit perdre le temps 


l - que d’en faire voir plus au long les défauts & les abfurdités. 


ñ 


_ Sur cette idée l’auteur donne en détail & fort au long 


» 


» 
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une explication de tous les phénomènes extraordinaires de 
la compofition de ces deux corps; & pour faciliter l'ima- 
gination des lecteurs il préfente wne figure avec cet avis: 
« On jugera mieux de tous ces faits par la figure fuivante, 
qui repréfente les quatre reins qu’auroient dû avoir les deux 
fœtus, avec leurs uretères, & les deux veflies où les quatre 
uretères des quatre reins devoient fe terminer. » 

La figure dont M. Lémery s'eft fervi dans la même vüe, 
& qui eft placée vers la fin du volume des Mémoires de 
1740, efttoute pareille à celle-là, mais feulement plus grande, 
& employée avec beaucoup plus d'étendue & d'application. 

M. Goëffon après avoir marqué tant de facilité d’expli- 
quer nettement par fon idée l'union de ces deux enfans & 
de plufieurs de leurs parties, avoue cependant qu'il eft bien 
difficile d'expliquer le phénomène de la jonétion des inteftins, 
eu égard à leurs différentes circonvolutions obliques & flot- 
tantes; & il prétend néanmoins fe tirer entièrement d’em- 
barras, en y employant fon hypothèfe d’une manière que 
je ne rapporterai pas ici, puifqu'elle a été rapportée & en 
même temps très-folidement réfutée dans les Mémoires de 
M. Lémery, qui y en a fubflitué une autre dont je laifle 
le jugement au public connoiffeur. 

Je crois pourtant qu'il eft à propos de rapporter ici Xs 
motifs qui ont donné lieu à M. Goëffon d'inventer fon idée 
particulière pour fe tirer d'embarras. Si d'un côté, dit-il, 
il eft difhcile d'expliquer ce phénomène, & qu'on ne puiffe 
pas comprendre comment ces deux inteflins fe font venus 
aboucher, de l’autre côté il eft encore bien plus inconcevable 
(continue-t-il) que Dieu ait voulu laiffer quelque confufion 
dans fes ouvrages & quelques défauts dans la formation & 
lorganifation des animaux. Ce feroit faire (prétend-il) 
injure à fa Sagefle que de regarder les défauts, les monftres 
& les productions imparfaites, comme les effets d’un deflein 
particulier de fa Providence. Et il femble (ajoûte-t-il). 
qu'il eft plus raifonnable de rapporter tous les phénomènes 


“qui fe rencontrent dans un même fujet à une feule caufe, 


par 
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par laquelle on les explique affez naturellement & d’une 
manièreintelligible, que d'en fuppofer plufieurs, & de vouloir 
fur-tout que Dieu ait agi par une providence particulière 
_ pour produire un de ces effets que lon ne comprend pas 
fi bien que les autres. M. Goëffon s'étend enfuite fort au 
dong fur les sotifs moraux de fon idée, par rapport aux- 
quels M. Lémery fait aflez voir dans fes Mémoires qu’il 
eft du même fentiment, comme il left aufli effectivement 
par rapport à tout le refte de la Difiertation de M. Goëffon, 
excepté ce qui concerne les inteftins, & avec cette différence, 
que M. Lémery par un plus grand détail de particularités 
& un raifonnement plus étendu, combat une autre opinion 
particulière, déja réfutée en peu de mots par M. Goëffon, 
& que M. Lémery en combattant les difficultés propofées 
fur l'univerfalité de fon fyftème, regarde les preuves qu'il 
apporte lui-même, comme feules évidentes, décifives, con- 
vaincantes, conformes à la raifon & au bon fens, & même 
fouvent démonftratives, & qui donnent exclufion parfaite, &c. 
(ce font fes termes) ; au lieu que M. Goëffon dès le com- 
mencement de fon difcours, ne traite ce qu’il va propofer 
_ que de conjedlures & d’un eflai pour pouvoir expliquer d’une 
manière naturelle, nette, ou du moins vrai-femblable, & 
qu'à la fin de ce même difcours ïil parle avec une efpèce 
de réferve fur les preuves morales, auxquelles il avoit d’abord 
eu tant de recours pour appuyer fon fentiment. Je'remets 
“ mes remarques là-deflus avec celles que j’expoferai fur ce que 
. M. Häller en dit à la fin de fa Differtation, 


Précis de la Differtation latine de M. Haller, imprimée 
à Hannover en 1739. : 


En 1735 le 2 Mai, dans le Canton de Berne, au village 
“ de Corfelles-fur-Chavornay, naquirent à terme deux Filles 


|«… jointes enfemble par le devant des poitrines & des épigaftres. 


. L'accouchement long & laborieux leur avoit ôtéda vie, dont 
cependant la Sage- femme avoit trouvé quelques marques 
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auparavant. Il n'y avoit qu'un placenta, un cordon ombi- 
lical avec une feule veine ombilicale, quatre artères ombi- 
licales, & deux-ouraques ordinaires. 

La grandeur de leurs corps étoit proportionnée à cet âge, 
June en ayant un peu plus que l'autre, elles avoient beau- 
coup de cheveux, les ongles étoient parfaits, les vifages 
aflez beaux, les têtes, les cols, les bras, les bas-ventres, les 
cuifles, les jambes & les pieds libres; mais leurs poitrines 
& leurs épigaftres tenoient enfemble, de manière que le côté 
droit de la poitrine & de l'épigaftre de l'une faifoit récipro- 
quement continuité avec le côté gauche de la poitrine & de 
l'épigaftre de l'autre. La mamelle, le bras, la hanche & a 
cuifle du côté droit de l'une répondoient à la mamelle, au 
bras, à la hanche & à la cuifle du côté gauche de l'autre 
réciproquement; les deux épines du dos étoient vis-à-vis. 
lune de l'autre; les deux fternums, dont chacun paroifloit 
fimple, étoient vis-à-vis l'un de l'autre; la clavicule & les 
côtes du côté droit de l’une étoient tournées vers la clavicule 
&. les côtes du côté gauche de l'autre, & attachées récipro- 
quement à chaque fternum; de forte que par l'écartement 
extraordinaire des extrémités antérieures des clavicules & des 
côtes, la poitrine étoit très-ample, de même que l'épigaftre. 

La feule figure du fquelette commun de ces deux enfans 
exprime mieux que le récit cette conformation. Pour y 
fuppléer, on peut s'imaginer ou fuppofer le fternum de chaque 
enfant avoir été partagé en deux moitiés latérales par une 
fimple coupe longitudinale, depuis l'intervalle antérieur des 
clavicules jufqu’au deflous de l'endroit appellé communément 
le creux de l'eflomac ; ces deux moitiés avoir été enfuüite écar- 
tées l'une de l’autre, & enfin la moitié droite du fternum 
de l'un avoir été appliquée à la moitié gauche du fternum de 
l'autre réciproquement ; de forte que par -là il y auroit eu 
deux fternums bien conformez à l'ordinaire, fituez vis-à-vis 
Yun de l'autre. 

Le dedans de la poitrine étoit partagé en quatre cavités 
par quatre médiaftins, dont deux étoient attachez aux deux 


s 
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“épines du dos, deux attachez aux deux flernums, & tous 
“les quatre aboutiflans à un péricarde unique placé au milieu 
de la capacité de la poitrine, avec un feul cœur fort gros ; 
de ces quatre cavités dé Ja poitrine, deux étoient plus petites 
que les deux autres. Il y avoit quatre poumons, deux pour 
chaque enfant, féparez les uns des autres par les quatre mé- 

diaftins, deux trachée-artères & deux thymus à l'ordinaire. 

Te péricarde n'étoit pas fitué obliquement, mais attaché 
par fa pointe au milieu du diaphragme; le cœur unique, 
fitué comme le pér icarde au milieu de là capacité de la poi- 
trine, n'avoit qu'une oreillette fort ample, à laquelle abou- 
tifloient cinq veines-caves & une feule veine pulmonaire, 
J'autre veine pulmonaire étant une branche de‘la veine-cave; 
ainfi cette oreillette unique non feulement recevoit tout le 
‘fang veineux des deux enfans, mais le fang des veinés-cavés 
& celui des veines pulmonaires fe rencontroient auffr en 
plein, & fe méloient fans aucun détour dans cette oreillette 
unique. Il y avoit deux ventricules, un pour chaque enfant, 
fun & l'autre ventricule recevoient par une ouverture de fang 
de l'oreillette, & le renvoyoient chacun de fon côté par deux 
orifices artériels, dont l'un étoit d'une aorte & l’autre d’une 
artère pulmonaire ; l'ouverture de l'oreillette avoit fes val- 
vulés triglochines, & les orifices artériels avoient leurs val- 
vules figmoïdes. 

Chaque enfant avoit fon aorte & fon artère pulmonaire 
avec le conduit artériel à l'ordinaire; il y avoit deux veines- 
caves inférieures, une pour chaque enfant, efquelles abou- 
tifloient au milieu de l’oreillette commune vis-à-vis le mé- 
diaflin qui féparoit les deux moindres cavités de la poitrine. 
La plus petite de ces Jumelles (que M. Haller felon la figure 
qu'il en a donnée, appelle 1 gauche) avoit deux veines-caves 
en qui fortoient du côté voifin de l'oreillette com- 
mune, l'une à droite & l'autre à gauche, fes véines pulimo- 
. maires y aboutifloient auffi diftinétement; mais la plus grande 
de ces Jumelles ou a droite, avoit qu'une veine-cave fu- 
| péreue qui fortoit!de l'oreillette commune vers fon côté, 

N i 
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laquelle veine-cave fupérieure produifoit d'abord les veines 
pulmonaires de cet enfant, & enfuite les autres branches 
ordinaires de la veine-cave fupérieure ; de forte que dans 
cet enfant ni le fang du poumon, ni la circulation du fang 
dans le poumon, n'auroient différé du fang & de la cireu- 
lation du fang de tout le refte du corps. 

Le diaphragme étoit unique & très-large, partagé fur 
: chaque épine en quatre appendices, il étoit comme plié vers 
le bas auprès de lombilic commun, & s'avançoit par-là dans 
le bas-ventre. Il y avoit deux épiploons, un pour chaque 
enfant; un feul foie ample & gros, avec un lobe furnumé- 
raire qui defcendoit jufqu’à l'infertion de la veine ombilicale; 
‘un feul conduit veineux, deux véficules du fiel dans des 
foffettes du foie féparément, deux eflomacs, deux pancreas, 
une feule rate qui étoit grande & dans le plus grand enfant, 
deux aortes defcendantes, deux veines-caves inférieures, 
-quatre reins, quatre capfules atrabilaires, quatre uretères, 
deux veffies, deux uterus, quatre ovaires : chaque enfant avoit 
en particulier le paquet d'inteflins tout entier, avec un mé- 
fentère & un méfocolon: 

M. Haller dans fa préface fur édition de 1738 de fa 
Differtation, & qui en ef la feconde, détourne d’abord très- 
juftement tout foupçon d’être plagiaire, & de s'être approprié 
ce que j'ai avancé fur les Monftres dans les Mémoires de 
Académie des Sciences, aflurant qu’il n’avoit pas vüû ces 
Mémoires avant fa première édition qui étoit de l’année 
1735, & dans laquelle il avoit déja marqué le même fen- 
timent. I] dit encore dans la fuite de cette feconde édition, 
que les Mémoires de F Académie de 1733 n'avoient paru 
dans ces pays. qu'en 1737. 

M. Haller après avoir joint plufieurs obfervations parti- 
culières & affez remarquables à la defcription anatomique 
que je viens de rapporter, expofe tout au long les raifons 
des deux différens fentimens fur la formation des Monftres; 
& ayant examiné un très-grand nombre de relations données . 
far les Monftres dans différens auteurs, il en a fait un recueil. 
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particulier de près de cinq cens des plus avérées ; il a obfervé 
‘que parmi ce grand nombre de relations, les hifloires ou 
-défcriptions anatomiques en font très-rares, & qu'à peine 

n y en trouve plus. de quarante. Il rapporte enfuite en 
LE grand détail quantité d'exemples de toutes fortes de 
conformations extraordinaires, foit par excès, foit par défaut, 
foit autrement, tant âu dehors qu’au dédans, avec les cita- 
tions bien marquées des auteurs, pour la plüpart graves, 
parmi lefquels il cite même S.' Auguftin qui fait la defcrip- 
tion d’un Monftre humain à deux têtes, avec des remarques 
fur les conformations extraordinaires, que je rapporterai ci- 
après. Entr'autres chofes M. Häaller a obfervé en examinant 
ce grand nombre de relations, que les corps à deux têtes 
fe font trouvez plus fréquemment parmi les enfans femelles; 
car entre quarante-deux de cette forte il y a eu trente femelles, . 
-neuf mâles, deux de l'un & de l'autre fexe, & un fans 
marque de fexe. 

La. première idée de. M; Haller touchant la conformation 
originaire de ces deux enfans lui étoit venue par une réflexion 
attentive fur les expériences de Malpighi, de Maître-Jan, &c. 
qui par d’excellens microfcopes ont vü le cœur en mouve- 
ment dès le commencement avant l'apparence diftinéte des 
autres parties du corps, & par une pareille réflexion fur {a 
fuite funefte de la moindre entamure du cœur vivant ; de-là 
il avoit d’abord conclu que deux cœurs originairement entiers . 
w'auroient pas pu fupporter fans un préjudice confidérable de 
leur fluide & de leur mouvement, là déperdition de fubflance : 
qu'on fuppofe être arrivée par leur rencontre forcée, pour 
ne former qu'un feul cœur, & fur-tout un tel cœur que 
celui des deux enfans. 

Après ces réflexions M. Haller confulta les auteurs, & 
fans s'arrêter aux fentimens des anciens, il trouva la plüpart 
_defmodernes dans le fentiment, que toutes ces conforma- 
tions extraordinaires, foit doubles, foit fimples, &c. font 

‘accidentelles, par la rencontre de deux œufs, par quelque 
préffion, &c. & il trouva que les preuves du fentiment de:: 
N üÿ, 
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ces auteurs ne paroifient pas foibles. Il rédigea ces preuves 
en certaines clafles, accompagnant chaque clafle de plufieurs 
exemples tirez des écrits de ces mêmes auteurs. Ji fufir#ici 
de rapporter les titres de ces clafles, fçavoir : | 
L 

I. 11 y a des unions ou jonétions fréquentes par caufe 
manifefte qui a uni ou joint enfemble des parties diflinétes. 

IT. IL y a des unions ou jonétions des vifcères produites 
par force & fans aucune fin marquée. 

III. If n'eft pas difhcile d'expliquer de quelle manière 
quelques parties font totalement effacées, lefquelles aupara- 
vant avoient été réellement exiftantes. 

IV. Ni comment quelques parties au contraire groffifient 
& acquièrent un volume énorme. 

V. I n’eft pas furprenant que la fituation & la connexion 
avec les parties voifines changent, étant poufiées par la 
grofieur d’autres, ou par quelqu'autre effort. 

VI. Enfin ül paroît indigne de la Sageffe divine de for- 
mer directement des créatures qui ne peuvent vivre que très- 
malheureufement; & felon ces auteurs le Créateur a laïffé 
au cas fortuit & aux caufes fecondes le pouvoir de produire 
des maladies & la mort, & n’a lui-même rien fait fortir de 
fa main qui ne foit parfait. 


Le fommaire de toutes ces preuves eft qu’il y a des unions 
fans ébauches ou traces antérieures, & que le nombre, la 
fituation, la figure, le volume des parties peuvent être chan- 
gez par caufes furvenantes après la première origine, 

M. Haller avoue que ceci confidéré, il perdit une partie 
de la confiance qu'il avoit mife en la vérité de fon opinion; 
mais ayant, parmi ce peu d'auteurs qui avant lui avoient eu 
le même fentiment, trouvé M. Duverney dans les Mémoires 
de l Académie des Sciences de 1706, & ayant vû dans cêux 
de 1733, que j'étois de même fentiment, il reprit fon 
efpérance, dit-il, fondé fur le rapport raifonnable de ces 
auteurs qu’il appelle experts dr véridiques ; & là-deflus il a 
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rangé fous certains chefs les preuves qu'on peut apporter du 
fentiment qu'une conformation fingulière a exifté dans les 
premiers linéamens, & n’a pu être le produit d'une ftrudture 
ordinaire corrompue par violence externe ou autres cas: 
voici les chefs. 


°  L On rencontre fréquemment excès, défauts, dérange- 
mens ou tranfpofitions de parties, fans avoir lieu de foup- 
çonner qu'il y ait eu un autre fœtus pour les parties excé- 
dantes, ni quelque caufe probable de maladie pour celles qui 
manquent, ni aucune marque de violence ou effort pour 
les tranfpofées. , 

IL. Il y a quelquefois manque de parties, fans qu’on 
puifle foupçonner pour caufe quelque violence. Il rapporte 

our cela entr'autres, Vogli dans les ouvrages de Valifnieri For. fui 
que j'ai citez dans mon Mémoire de 1740; & M. Haller ” 
conclut de-là que le Créateur ne s’eft pas tellement lié, 
qu'il ne puifle point permettre la formation des fœtus fans 
des parties les plus néceflaires à Ja vie, & qu'il ne faut pas 
d'une défectuofité en pareil cas, conclure injuftice dans le 
Créateur. 

* IT. Les tranfpofitions des parties pour lefquelles on ne 

“ peut admettre aucune violence externe, ne font pas rares. 

“ Jfcite fur cela les mêmes exemples que j'ai rapportez dans 

_ mes Mémoires. 

IV. On trouve très-fréquemment des Parties unies en- 
femble avec un art auquel le cas fortuit ne peut pas atteindre, 

& qui indique manifeftement une certaine fin. Il rapporte 
là-deffus la tranfpofition très-fingulière & inexplicable de la’ 
feconde côte du Squelette dont J'ai fait la defcription dans. 

In les Mémoires de 17 33: & après l'exemple du cœur des 
“ Jumelles dont il fait ici l'hiftoire, if cite de Valifhieri un. 

“ cas qui ne Jaifle aucun foupçon de quelque formation pofté- 

IN rieure arrivée après les premiers linéamens; il y avoit deux 
on cerveaux dans une feule tête, lefuels on jugeroit aflez faci- 

| lement avoir été formez par la confufion de deux corps unis 


a Mén. Acad. 
Roy. des Scienc. 
1733. 

b Act, Hafn. 
vol, 1, obf. 9. 
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enfemble, mais de ces deux cerveaux fortoient des nerfs 
qui s’'accompagnoient deux à deux dans le même corps. 
M. Häaller demande très-judicieufement fi ces nerfs particu- 
liers étoient de l'autre corps qui auroit été anéanti, excepté 
le cerveau feul dont ils partoient. Il demande comment ces 
nerfs avoient pu être tirez feuls du corps anéanti, & com- 
ment ils avoient pu être fr artiftement aflociez avec les nerfs 
pareils du corps confervé? 


V. Les exemples ne font pas rares que dans les fœtus 
d'une conformation extraordinaire il fe foit trouvé des 
parties nouvelles qui n’ont pas été produites par la corrup- 
tion de quelques autres, ni par cas fortuit; par exemple, 
des valvules à chaque orifice particulier de la veine pul- 
monaire dans l'oreillette droite, obfervées par M. Sxdzmann ; 
les mufcles particuliers, par M. Petit: ; les deux aortes, 
par Stenon P; les ligamens particuliers des deux baflins, par 


M. Duverney c. 


VI. Dans les fœtus doubles on trouve aflez fréquem- 
ment des artères, des veines & des nerfs fortir de l'un & 
fe diftribuer dans l'autre. Entre les exemples que M. Häaller 
en cite, deux méritent une attention particulière ; dans le 
premier tous les vaiffeaux fanguins de l'un tiroient leur ori- 
gine des vaifleaux axillaires de l'autre, au rapport de Trom- 
belli, cité par Valifieri; dans le fecond exemple les nerfs 
brachiaux de l’un donnoient origine aux nerfs de l’autre, 
{lon l'obfervation de Columbus dans fon Anatomie. Com- 
ment ces vaifieaux de l’un ont-ils été féparez de leur propre 
cœur, & tranfplantez aux vaifleaux axillaires de l’autre? Et 
comment ces nerfs de lun ont-ils été détachez de leur 
propre cerveau pour être attachez aux nerfs brachiaux ? 


VIT. Dans ce petit nombre d’obfervations qui font dignes 
de foi & qui découvrent la ftructure interne des Monftres, 
on trouve différentes chofes qui marquent manifeftement un 
certain but & des caufes dirigées à ce même but, & que 
l'arrangement fingulier de toutes cesdifférentes parties bizarres 

paroit 
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paroît évidemment avoir été fait avec fcience & art, en vüe 
d’une perfection du total; & enfin que la conftance d'une 
telle économie ne peut être attribuée à aucun cas fortuit, 
mais à la providence du Créateur. 


Après l’expofition de ces chefs M. Haller ayant comparé 
les dernières raifons avec les précédentes, & ayant confidéré 
les unes & les autres enfemble, en tire des conclufions dont 
le précis eft que celles-là peuvent avoir lieu en certains cas, 
fans cependant qu'on puiffe déterminer dans le fœtus l'état 
propre à recevoir des altérations fortuites; qu'il y a des cas 
où tout confpire à un certain but déterminé, & que ce n’eft 
pas une chofe trop dure d'attribuer à Dieu la création directe 
des Monftres, puifque les exemples avérez des conformations 
& des ftructures que on ne peut nullement attribuer au 
cas fortuit, & des arrangemens qui tendent particulièrement 
à la fubfiftance de ces individus, prouvent la Sageffe de 
YIntelligence qui les a formez, & que ce n’eft pas une preuve 
de dureté de la part du Créateur, qu’il y ait quelques indi- 
vidus conformez de manière à ne pouvoir vivre, ou à ne 
pouvoir vivre que malheureux. M. Häaller ajoûte à Ja fin 
de ces chefs ou articles, que ce n’eft pas à nous de fçavoir 
pourquoi Dieu a donné ces conformations extraordinaires aux 
uns plûtôt qu'aux autres; mais il ne paroît pas, ajoüte-t-il, 
qu'il y ait rien qui démente le bel accord & la fin générale 
de l'Univers, en reconnoiflant que l’Auteur en formant plu- 
fieurs archetypes ou premiers modèles différens, imprime 


aux hommes une idée plus grande & plus augufte de fa 


puiffance & de fa Sageffe, qui ne font aftreintes à nulles loix 
de la Nature, ni aflujéties à aucune néceffité dans la forma- 
tion des créatures. k 


REMARQUES. 


Dans mon Mémoire de 1734, à la fin de mes réflexions 
fur celui de M. Duverney touchant le Monftre de Vitry en 
1706, j'ai dit que je remettois pour un réfultat général fa 
conclufion à l'égard de l'origine des Monfres; car la manière 

Men. 1742, O 
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dont M; Lémery s'étoit enfuite déclaré dans fon Mémoire 
de 1724, contre le fentiment adopté par M. Duverney, 
& auparavant publié par M. Régis, comme le remarque 
æ M.Lémery, mavoit fait alors prendre ce parti exprès, pour 
éviter de me précipiter hors des bornes des Sciences aca- 
*  démiques dans des difficultés dont la difcuflion appartient 
à des Sciences fupérieures. Ainfi pour toute réponfe à ce 
qui a été avancé fur cet article felon l'idée de M. Goëffon 
dans la Differtation de 1702, je me contenterai d’alléguer 
les notes de M. Haller fur les deux opinions différentes ; 
& pour mieux en juger, je trouve fort à propos de rap- 
porter aufli les propres paroles de M. Régis & de M. Du- 
verney, en y ajoûtant, comme je lai promis ci-deflus, 
celles de S.t Auguftin fur un Monftre à deux têtes dont 

M. Haller a fait mention. 

Time III, Voici ce que dit M. Régis dans fa Philofophie imprimée 
chap.9,»°14. en 1690. « S'il arrive que des parties furnuméraires foient 
» ajoûtées, comme un fecond bras, une feconde tête, & toutes 
» les autres chofes qui forment des Monitres, il ... eft facile 
» de concevoir que cette compofition de parties ajoûtées a pu 
» être faite par la rencontre de deux œufs qui fe font attachez 
» enfemble, & dont les parties ont été diverfement développées, 
» détournées, entre-mêlées & jointes, foit par le défaut de la 
» matrice qui a été trop petite, foit par les mouvemens des 
» humeurs diverfement agitées par l'imagination de la mère: 
» c'eft ainfi, dit-il, qu'on voit des Jumeaux qui naïffent joints 
» enfemble, ou des enfans qui ont deux têtes ou quatre bras, 
» ]l faut ajoûter, continue M. Régis, que rien ne nous em- 
» pêche de croire que les germes des Monftres ont été pro- 
+ duits au commencement, comme ceux des animaux parfaits, 
» & que la génération ne fait autre chofe à leur égard, que 
» de les rendre plus propres à croître d’une manière fenfible, 
» fans qu'il importe de dire que Dieu ne peut être l’auteur 
» des Monftres, & qu'il le feroit néanmoins fi des germes des 
» Monfires étoient depuis le commencement; car il eft aifé 
» de répondre qu'il n’y a rien dans le monde, horfmis le 
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mal moral, dont Dieu ne foit l’auteur, & qu'il ne produife « 
lui-même très-pofitivement, dit-il, quoique librement. Il « 
ne ferviroit de rien de dire (ce font toûjours les paroles « 
de M. Régis) que Dieu produit à la vérité des Monftres, « 
“ quoiqu'il voudroit bien qu'il n’y en-eût pas, mais qu'il eft « 
obligé d'en produire pour fatisfaire à Ja fimplicité des loix « 
de la Nature; car nous répondrons que /es loix de la Nature « 
ne font point différentes de la volonté de Dieu, &fi Ton dit « 
que Dieu fait des chofés en fuivant les loix de la Nature, « 
qu'il ne voudroit pas faire, nous répondrons encore, conclut « 
M. Régis, que c'eft proprement aflurer que la volonté de « 
Dieu eft contraire à elle-même, ce qui répugne. » 

La conclufion mentionnée ci-deflus de M. Duverney, 
eft conçue dans ces termes: « L’infpeétion de ce Monftre, 
dit-il, fait voir la richeffe de la méchanique du Créateur, « 
au moins autant que les productions les mieux réglées, puif. « 
qu'à toutes les preuves que nous en avons, elle ajoûte encore « 
celle-ci d'autant plus forte & convaincante, qu'étant hors « 
des règles communes elle montre mieux & a liberté & « 
la fécondité de Auteur de cette méchanique; car il doit « 
pafler pour conftant que dans toutes les efpèces de Monftres « 
qui ont paru, foit qu'ils ayent été examinez ou non, il yas« 
toûjours eu une ftruéture interne auffi extraordinaire que « 
leur figure extérieure a paru différente de celle des autres « 
animaux de la même efpèce. » AA 
… Je crois devoir ajoûter ici ce que feu M. l'Abbé Bignon 
a dit fur ce Mémoire de M. Duverney dans l'Affemblée 
“ publique de la même année 1706, felon le récit que le 
“ P. le Brun de l'Oratoire en a fait dans le Supplément du 
Journal des Sçavans de l’année fuivante, fçavoir : « Que fi 
… les Monfires ont donné lieu à des perfonnes peu attentives « 

ou peu inftruites, de former des difficultés contre la Pro- « 
= vidence qui permet des dérangemens dans la Nature, ils « 
… doivent à préfent fervir d'une admirable preuve pour la « 
— Providence même, puifque variant les corps comme il lui « 

plaît, elle fçait leur donner des arrangemens fi merveilleux « 
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& fi réguliers dans l'irrégularité apparente, qu’ils peuvent 
faire autant admirer /a fagefle dr la toute-puiffance de l' Auteur 
de la Nature, que les objets qui nous paroifient les plus 
réguliers. » Le P. le Brun après avoir rapporté ces paroles 
de M. l'Abbé Bignon, ajoûte que M. Duverney lui a dit 
en particulier, que dans huit ou dix Monftres qu'il a diffé- 
quez, il n'en a trouvé aucun capable d’engendrer. II y avoit 
dans ceux-ci, dit-il, une impoñlbilité bien conflante . .. 
N'efl-ce pas, conclut-il enfuite, que l'Auteur de la Nature 
ayant formé extraordinairement les germes des Monftres, 
ne veut pas qu'ils fe puiflent multiplier? 

Les Remarques de S.t Auguftin fur les Monfires, citées 
par M. Häller, fe trouvent dans fon Traité de la Cité de 
Dieu, de la manière fuivante: Pluribus quam quinis digitis 
in manibus € pedibus nafci homines, novimus . . .. [ed tamen 
abfit, ut quis ita defipiat, ut exiflimet in numero horum digito- 
rum errafle Creatorem ..... ita à J? major diverfitas oriatur, 
[cit ille quid egerit, cujus opera juflè nemo reprehendit .…. Ante 
annos aliquot, noffr& certè memori&, in Oriente duplex homo 
natus eff fuperioribus membris, inferioribus Jimplex. Nam duo 
erant capita, duo petora, quatuor manus, venter autem unus, 
& pedes duo, ficut uni homini ; à tamdiu vixit, ut multos ad 
eum videndum fama contraheret. Quis autem omnes commemorare 
poffit humanos fœtus longè diffimiles his ex quibus eos natos effe 
certiffimum eff. Et dans fon ouvrage contre Julien le Pélagien, 
il dit: Quamvis abfit ut dubitetur, Deum verum &7 bonum, efle 
omnium corporum formatorem ; © tamen ex opificis tanti manibus 
tam multa non folum vitiofa, verüm etiam monftrofa procedunt, 
ut Naturæ à nonnullis appellentur errores : qui cum operantem 
vim divinam, © quid eur faciat, indagare non poffunt, fateri eos 
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Eclarciffémens fur mon Mémoire de 1740, touchant 
l'enfant de Cambray , né à 1erme avec la feule moitié 
inférieure d'un corps ordinaire. 


J'y ai d'abord fait fouvenir que dans mes Mémoires 
précédens, j'avois averti exprès que les difficultés que je 
propoferois à occafion des deux différens fentimens fur les 
Monftres, regardoient tout ce qui {e trouve d’extraordinaire 
dans Ja ftruéture du Corps humain & de celui des animaux. 
J'y ai dit que ceux qui fe donneront la peine d'examiner 
de fuite ces deux Mémoires, verront que je n'ai nullement 
prétendu exclurre en toute occafion le fyflème des confor- 
mations accidentelles, ni admettre en toute occafion celui 
des extraordinaires originels ; mais que fuivant toute f’exac- 
titude poffible dans les recherches anatomiques, je propofe 
fimplement des difficultés fur l'application de un & für 
Fexclufion de l'autre dans les différens cas, &c. J'y ai averti 
auffr que par les explications qui m'ont paru difficiles ou 
même impoffbles dans le fyftème des accidens, je n’entends 
que celles que fes fauteurs emploient eux-mêmes en défi- 
gnant les veftiges du changement de l'ordinaire en extraor- 
dinaire. Après avoir propolé de la même manière mes dif 
ficultés fur l'explication de la ftruéture extraordinaire de ce 
demi-corps d'enfant par le fyflème des accidens, j'ai expofé 
en particulier fur deux phénomènes encore plus extraordi- 
naires qui s’y font rencontrez, fçavoir, le cours du fang fans 
cœur, & le retour du fang fans veines, une idée, mais feu- 
lement comme conjeéture, en avouant mon ignorance à 
l'égard de la produétion originelle de cette organifation. 


Les Remarques que M." Lémery a données là-deflus, & 
qui fe trouvent immédiatement après mon Mémoire dans 
le même volume du recueil de l’année 1740, m'obligent 
indifpenfablement d’éclaircir les endroits du Mémoire qui 
ont donné occafion à ces remarques ; & comme ces endroits, 
de même que ces remarques, fe trouvent dans le volume 
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précédent de l’année 1740, je crois qu'il eft néceflaire de 
les rapporter ici en propres termes, pour épargner la peine 
de les chercher, & donner la facilité de lire de fuite & fans 
diftration les raifonnemens pour & contre. J'y joindrai 
aufli à mefure mes éclairciflemens. 


Après avoir trouvé à propos de dire en général de mon 
Mémoire en queftion & de tout ce qui peut y avoir rapport, 
qu'il n'en réfultera toüjours qu'une répétition ou un furcroît 
de fauffes conféquences, &c. il convient pourtant que ce 
Mémoire contient quelques particularités qui ne fe trouvent 
point dans mes autres Mémoires. Il femble chercher, dit 
après cela M. Lémery en parlant de moi, à juftifier la défenfe 
qu'il a prife des œufs monffrueux, par un article de la Préface 
que M. de Fontenelle a mife à la tête de l'hifloire del’ Aca- 
démie, & par ce que trois habiles Anatomiftes de cette 
Académie ont ditavant lui à l'occafion de trois obfervations 
particulières. M. Winflow, continue-t-il, commence lar- 
ticle de la Préface par ces mots: Mu] fyffème général, dv. 
mais quand on lit ce qui précède ces mots & ce qui com- 
mence véritablement l'article dont il s’agit; on voit démonf- 
trativement que M. de Fontenelle n'entend par fyflème 
général que celui de l'Univers, qui comprend à la fois 
toutes les différentes parties de la Nature. Mais quel rapport 
ce fyflème peut-il avoir avec celui des Monftres, qui n'eft 
qu'un fyftème particulier? Quelle induétion M. Winflow en 
peut-il tirer qui favorife le fyflème des œufs monftrueux ? 


Avant que d'entrer dans le détail des éclairciflemens, il 
eft néceflaire de faire obferver que dans tous mes Mémoires 
fur cette matière je n'ai parlé que des germes, des conforma- 
tions primitives, desextraordinaires originels, des Monftres 
par origine où Monftres originels, &c. & que je n’ai fait, ni 
dans les endroits citez par M. Lémery, ni dans aucun autre, 
mention d'œufs, non pas parce que je nie deur exiftence 
ou que j'en doute, mais parce que je n'ai encore trouvé 
ni appris aucune preuve réelle, ni même aucune probabilité 
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valable de la préexiftence des prétendus linéamens dans les 
œufs avant leur fécondation par le concours des deux fexes; 
& qu’ainfi dans tout ce que j'ai avancé fur cette matière, 
je n'ai confidéré les germes, ou fi l’on veut, les œufs dans 
leur état naturel immédiatement après la fécondation & 
avant leur altération, par aucun accident. 

Mais pour revenir à la remarque de M. Lémery, il 
paroît avoir foupçonné que j'avois par deflein prémédité, 
commencé l'article de la Préface de M. de Fontenelle par ces 
mots, au yflème général; ainfi pour écarter un tel foupçon 
je rapporterai d'abord ce qui commence véritablement, 
comme dit M. Lémery, cet article, & j'en répéterai toute 
la fuite jufqu’à la fin, comme je l'ai copiée dans mon Mémoire: 
en voici le commencement. « Jufqu'à préfent l'Académie 
des Sciences ne prend la Nature que par petites parcelles. » 
En voici la fuite : « Nul fyftème général, de peur de tomber 
dans l'inconvénient des fyftèmes précipitez, dont l’impatience 
de l'efprit humain ne s’accommode que trop bien. Aujour- 
d’hui on s’aflure d’un fait, demain d'un autre qui n’y a nul 
rapport. On ne laïfle pas de hafarder des conjeétures fur les 
caufes, mais ce font des conjeétures ; ainfi le recueil que 
Académie préfente au Public, continue M. de Fontenelle, 
Weft compofé que de morceaux détachez & indépendans 
les uns des autres, dont chaque particulier qui en eft l'auteur, 
garantit les faits & les expériences, & dont l’Académie n'ap- 
prouve les raifonnemens qu'avec toutes les reflriétions d’un 
fage Pyrrhonifme. » 

. J'avois cité cet article dans mon Mémoire avant que d'y 
propofer les difhcultés d'expliquer par le fyflème des accidens 
les extraordinaires particuliers du Monftre de Cambray, & 
avant que d'y joindre une idée, mais uniquement comme 
conjecture, pour en expliquer deux phénomènes furprenans. 
Alors je ne croyois pas néceflaire de rapporter le commen- 
cement de l'article en queftion, & ce ne font pas non plus 
"ces mots feuls, ny] fyffème général, érc. que j'envifage par 
la citation de cet arücle, mais ceft particulièrement poux 
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marquer mon attention de me conformer à ce fage avis de 
M. de Fontenelle, par rapport aux /jffêmes précipitez, aux 
conjeélures hafardées , & aux raifonnemens de chaque particulier, 
que l'Académie n'approuve qu'avec toutes les reffriéions, rc. 
I! me femble qu'on n’en peut foupçonner autre chofe de 
moi, en lifant dans mon Mémoire ce que j'ai dit avant & 
après la citation de cet article; & voilà, pour répondre à la 
demande de M. Lémery, l'induétion que j'ai cru pouvoir 
en tirer. 

A l'égard de M." Poupart, Littre & Méry, qui font les 
trois Anatomifles que M. Winflow fait parler & penfer 
comme lui, on ne voit pas dans ce qu'ils ont dit, qu'ils 
ayent eu en vie les œufs monftrueux, du moins ne parlent-ils 
point de ces œufs, & le vice qu'ils attribuent à la première 
conformation, peut & doit s'entendre de celui qui arrive 
dans le temps du développement du germe, & cela pour 
le diftinguer de celui qui ne fe formeroit qu'après que les 
fœtus auroient été entièrement développez; & ce qui prouve 
au moins que M. Méry n'a jamais eu les œufs monftrueux 
pour objet, c’eft qu'on fçait qu'il a toujours été contraire au 
fyftème des œufs, qu'il ne s’eft jamais dédit fur cela, & qu'il 
a toüjours foûtenu par écrit & autrement, l'ancien fyftème 
du mélange des deux femences. 


I fmble que M. Lémery ne fe foit pas donné Ia peine 
de lire tout au long ou tout de fuite ce que j'ai rapporté de 
ces trois habiles Anatomiftes, ni de le confronter avec les 
Mémoires que j'ai citez là-deflus. J'ai dit dans ce dernier 
Mémoire, qu'en 1700 M. Poupart n'ayant trouvé dans un 
enfant, au côté gauche, ni artère, ni veine émulgente, ni 
rein, ni uretère, &c. dit pofitivement, qu'i/ne vit nulle appa- 
rence qu'aucune de ces parties y.eût jamais été, dr fe fut flétrie, 
ajoûte-t-il, par quelqu'indifpofition. J'avois par inadvertence 
omis dans mon Mémoire ces derniers mots, &7 fe füt fletrie, 
dc. lefquels certainement me jufifient aflez de ne pas faire 
parler M. Poupart comme moi, & qui font voir au contraire 
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que je parle comme lui, où felon l'expreffion de mon Mé- 
moire, que je tiens le même langage qu'il a tenu. J'y ai dit 
qu'en 1701 M. Littre accufe expreflément Ze défaut de la 
première conformation. J'y ai dit qu'en 1716 M. Méry après 

.Plufieurs remarques fur un Exomphale monftrueux, conclut 
ainfi : « Donc l'Exomphale monftrueux ne pouvant être 
rapporté ni à aucune caufe externe, ni au mouvement du « 
ventre, ne peut être qu'un vice de conformation »% Mais 
pour mieux juger de ces expreffions prefque femblables de 
M. Littre & de M. Méry, il eft à propos de rapporter plus 
au long les remarques de M. Méry. Voici comme je les avois 
déja rapportées dans mon Mémoire de 1733 : « M. Méry 
tächant d'apprendre f cet Exomphale monftrueux a pu être caufé « 
par quelqu'accident, ou fi c'étoit par un vice de conformation (ce « 

dont fes propres termes) fait les remarques fuivantes, &c. « 

Donc, dit-il enfuite, cet Exomphale prodigieux ne pouvant < 
être rapporté ni à aucune caufe externe, ni au mouvement « 
du bas-ventre, ne peut être que l'effet d’un vice de confor- « 
mation. » Ma réflexion là-deflus dans le Mémoire de 173 3 
eft que dans ce cas M. Méry fait expreflément différence 
éntre Monftre par accident & Monitre par vice de confor- 
mation; & j'y ajoûte que c'étoit après un vrai examen ana- 

tomique de toutes les circonftances extraordinaires, qu'il 
n'avoit trouvé ici nulle apparence de caufe par accident, & 
ee conclu avec aflurance que ce n'a pu être que Feffet 

d'un vice de conformation. ; | 


r 


Hparoït, felon M. Lémery, que j'ai voulu reftreindre les, Remarque 
— caufes & les preuves de la formation des Monftres aux feuls M el 
“. accidens qui annoncent manifeftement pendant la groffefle, + 
tels que les-chûtes, chocs, coups, mouvemens extraordi- 
“ naires, attitudes génantes, prefle, ferrement, & aux vefliges 


du changement de l'ordinaire qui auroit préexifté, en l'ex- 


“ traordinaire furvenu. 
1 


* Là-deflus M. Lémery dit qu'on-ne prétend pas nier que. 
ces fortes d'accidens ne puiflént: peut-être en certains cas: 
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occafionner quelques conftruétions monflrueufes, mais en 
conféquence de la force & de la vivacité de leur adion, ils 
paroiflent en général bien plus propres à détacher brufque- 
ment le placenta, à faire périr tout à coup le fœtus, & à 
caufer des avortemens, qu'à produire des Monfires ; & fans 
entrer, continue-t-il, dans la méchanique particulière de 
cette produétion, nous pouvons avancer avec confiance que 
les caufes accidentelles dont l'action eft fourde, impercep- 
tible, mais continue, contribue bien plus efficacement à {a 
formation des Monftres. 


I! fuffroit de rapporter ici mes propres paroles, les voici: 
Je conviens qu'on peut avec aflurance attribuer aux accidens 
les conformations extraordinaires des fœtus, quand on fçait 
certainement que pendant la groffeffe il y a eu des accidens 
capables de les occafionner, comme chüûtes, coups, mouve- 
mens extraordinaires, attitudes gênantes, prefle, ferrement 
des corps à baleine, certaines maladies, dc. & quand on peut 
défigner réellement quelques traces ou vefliges du change- 
ment de l'ordinaire qui auroit préexifté, en extraordinaire 
furvenu ; mais quand on n'apporte pour preuves que des 
parités . . des fuppofitions arbitraires, des opinions privées 
ou perfonnelles, &c. M. Lémery dans fon rapport, a omis 
ces derniers mots, crtaines maladies, dc. qui, ce me femble, 
marquent aflez que je n'ai pas voulu reftreindre aux feuls 
accidens dont il fait le dénombrement, les caufes de 1a for- 
mation des Monfires. 


Et on peut bien juger par le récit de mes propres paroles, 
que j'ai envifagé en général tous les fujets nez avec confor- 
mation extraordinaire, foit enfans, foit adultes, & qu’à l'égard 
de ceux-là je conviens qu'on peut juger avec affurance que 
ces conformations leur font arrivées dans leur état d'embryon 
ou de fœtus, s'il eft certainement notoire que pendant la 
groffefle de leur mère il y a eu des accidens capables d'occa- 
fionner ces conformations. On peut bien voir que je ne con- 
fidère ici ces accidens que dans un degré capable d'occafionner, 
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& non pas dans un degré aétuel de force & de vivacité, &c, 
-& que par conféquent il n'eft pas ici quéftion dé déplace- 
ment brufqué, dé perte, d'avortémént: mon addition exprefle 
de certaines maladies le fait éncore mieux voñr. Mais à l'égard 
de la reflriétion des preuves dont M. Liéméry fait ici mention 


conjointement avec celle des caufes, je penfe certainement 


qu'il faut les reftreindre aux feuls accidens précédemment 
notoires, parmi defquels j'ai nommé expreflément certaines 
maladies, érc. & qu'on ne peut fans une telle notoriété 
précédente, donner aucune preuve réelle des accidens dont 
l'action eft fourde & impérceptible. 


A l'égard des veftiges requis, dit M. Lémery, fi lon 
excluoit les caufes accidentelles de la produdtion de toutes 
les conformations monftrueufes auxquelles ces veftiges man- 
queroiïent, on renvoyeroit à tout inftant aux œufs monftrueux, 
ce qui feroit bien certainement le produit des accidens; par 
exemple, le diaphragme du Monftre de M. Goëffon avoit 
deux centres nerveux, qui marquoient qu'il avoit été formé de 

- deux diaphragmes; mais fi la preffion de ces deux diaphragmes 
eût été plus forte & plus complète, les deux centres nerveux 
fe feroient unis & confondus comme its l'ont fait ailleurs, 
& les vefliges des deux diaphragmes euffent difparu : cepen- 
dant le diaphragme ‘du Monfire n’en auroit pas moins été 
compofé de deux moitiés de deux diaphragmes différens. 

* Avant cet endroit cité par M. Lémery, j'ai parlé de ces 
véfliges en deux autres endroïts de mon Mémoire, ‘en voici 
Je premier : « Par les explications que j'ai dit m'avoir paru 
difficiles où impoffibles dans le fyftème des accidens, je n'en- 
tends pas autre forte d'explications que celles que les fauteurs 
de ce fyflème emploient eux-mêmes cn défigmant les traces & 
les ne du ‘changement de l'ordinaire en extraordinaire. » 
Le cond endroit touchant les mêmes veffges eft ‘celui-ci: 
à Je n'ai jamais prétendu demander d’autres explications que 
celles qu'on ‘émploie ‘en leur faveur, ‘en déffgnant les traces 
bu véfliges, foït de déperdition, foit de jonction, foit-des detix 
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« enfemble: je ne trouverois pas même équitable d'en deman- 
der d’autres. » 11 femble que M. Lémery n'a pas fait attention 
à ces deux endroits qui marquent évidemment ce que j'en- 
tends par celui qu'il cite, & qui dans mon dernier Mémoire, 
eft ainfi énoncé : « Quand on peut defigner réellement quelques 
«traces ou vefliges du changement de l'ordinaire qui auroit 
préexiflé, en l'extraordinaire füurvenu, &c.» & que M. Lémery, 
n'a pas non plus fait attention à ce que j'ai dit dans le même 
fens quelques lignes après, fçavoir, qu'on ne défigne aucune 
marque réelle de préexiflence, dc. Si M. Lémery avoit fait 
attention à ces endroits, il fe feroit fouvenu de ce qu'il a 
dit lui-même dans fon Mémoire de 1724, fur le Monftre 
à deux têtes, avec une expreffion femblable, mais beaucoup 
Ar. plus forte que la mienne. Voici fes propres paroles : « Quor- 
, que les réflexions qui ont été faites fur le Squelette monf- 
» trueux, prouvent fuffifamment, à mon avis, que les deux 
» épines vraies de ce Squelette ne fe font approchées, & n’ont 
» pu s'approcher qu'après la deftruétion réelle de toutes les 
» parties qui ont été manquées, & qui manquent auffi dans le 
» Monftre dont il s’agit, l1 Nature en travaïllant à cette def- 
, truétion en a laiffé des vefliges inconteffables que nous allons 
» rapporter, & qui feront une preuve complète de notre fuppo- 
fition. » 

Ce raifonnement de M. Lémery doit fervir de réponfe à 
la difficulté qu'il propofe dans la remarque précédente; car 
ou il lève par-là fa difficulté, ou elle retombe contre lui- 
même. On comprendra encore mieux la juftefle de cette 
réponfe, fi l'on veut fe donner le temps de voir fon raifon- 

. nement confirmé dans d’autres endroits du mème Mémoire 
2 der1724: 

«Jufqu'ici, continue-t-il, nous avons trouvé dans /'affem- 
» Dlage des deux Squelettes tronquez &r comparez avec le Squelette 
» monffrueux, de quoi rendre parfaitement raïfon de la compo- 
» fition bizarre & fingulière de fes parties ; il nous refte cepen- 
» dant encore un éclairciffement à donner fur une partie très- 
2 extraordinaire, c’eft fur la troifième épine que nous avons 
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appelée l'épine fauffe, & dont la place eft entre es deux épines « 
vraies. .. Enfin dès qu’on fçait que chaque portion dé ce « 
que nous avons appellé /4 fauffe épine, eft un compolé de « 
deux fragmens de côtes brifées, ou de deux bouts de côtes « 
qui n'ont pu s'étendre davantage, la caufe de toutes les « 
particularités fe dévoile, pour ainfi dire, de foi-même & « 
d’une manière démonftrative. . . Aufli la faufle épine s’eft-elle « 
contenue exactement dans les /mites qui viennent d’être mar- « 
quées, & qu'elle n'a pas franchies le moins du monde, © 


Cette fauffe épine, ajoûte M. Lémery, eft donc vérita- « 
blement une efpèce de monument de Îa rupture où du défaut « 
de développement des deux rangs de côtes, fans quoi les « 
deux épines vraies n’euflent jamais pu s'approcher ou refter « 
dans l'union où elles ont été trouvées, & ce monument... eft « 
une preuve convaincante de la vérité de notre fuppofition. » 


M. Lémery ayant continué le refte de fon Mémoire de 
1724 dans la même idée : « Nous finirons, dit-il, nos re- 
marques fur ces parties internes, par une réflexion générale « 
fur celles qui fe font trouvées doubles où monfirueufes; c’eft « 
que chacune de ces parties internes fournit une preuve fenfible « 
de la rupture & de l'anéantiffement d’une certaine quantité « 
des parties externes des deux fœtus dont notre Monftre eft « 
compofé. ... Comment deux cœurs originairement féparez « 
auroient-ils pu n'en faire plus qu'un feul, fi les cloifons qui « 
les féparoïent ne fe fuffent ouvertes & n’euffent permis à ces « 
deux cœurs de s'appliquer immédiatement l'un contre l'autre, « 
& de s'unir intimement! » + 


* « Enfin, dit-il, M. Winflow avance trois chofes qui * Rentarques 
méritent d'être remarquées; la première & la feconde, c’eft « M. PA 
que fes idées fur les extraordinaires originels ne choquent «. 
ni l'uniformité de ‘la Nature, ni la fagefle ou les autres « 
attributs du Créateur; la troifième, c'eft qu'il croit rendre « 
hommage par ces mêmes idées à la toute-puiffante liberté « 
ouveraine de l’Auteur de l'Univers. : - 
+ Pour ce qui regarde Funiformité de Ja Nature, y a-t-il 
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rien de moins uniforme qu’un fœtus monftrueux par rappott 
au mâle & à la fémelle de la même efpèce dont il vient, 
fur-tout quand on regarde fa conformation comme origi- 
nairement monftrueufe? car fi on la fuppofe l'effet des caufes 
accidentelles, l’'uniformité des germes fubfifte toüjours, &c: 

Pour fçavoir préfentement fi le fyflème des œufs monf- 
trueux s'accorde avec les idées que nous devons avoir de 
la fagefle & des autres attributs du Créateur, je renvoie fur 
cela à la leéture de mon premier Mémoire & à celle de Ia 
première partie du quatrième fur les Monftres. 

Enfin fi M. Winflow regarde les Monftres comme un 
effet de la toute-puiffante liberté fouveraine du Créateur, 
j'ai d'abord à lui repréfenter que quoique la liberté du Créa- 
teur foit infinie, il eft impoffible qu’en vertu de cette liberté 
il fafle jamais rien qui puifle être défavoué par fa Sageffe : 
les attributs divins ne fe féparent pas, ils tiennent néceffai: 
rement les uns aux autres. 

D'ailleurs comment concevoir que c'eft rendre hommage 
à la liberté toute-puiflante de l'Auteur de la Nature, que 
de lui attribuer la produétion immédiate des Monftres ? 
Qu'il me foit permis de nr'expliquer fur ce fujet par la com- 
paraïfon fuivante: Je fuppofe un Horloger du premier ordre, 
& dont la droiture égale l'habileté, f1 quelqu'un ne fçachant 
de qui font beaucoup de très-mauvaifes Montres, s’avifoit 
de les attribuer à notre Horloger, & prétendoit en le difant, 
célébrer le pouvoir de fa liberté qui ne Faftreindroit point 
à ne faire que des Montres excellentes, & qui lui permet- 
troit d’en faire de monftrueufement mauvaifes, je demande 
ce qu'on devroit penfer d'un éloge de cette efpèce! » 


II me femble d'abord que pour réporidre d'une manièré 
fatisfaifante à ces remarques & à ces demandes de M. Lémery, 
Ï pourroit füuffire de renvoyer au paflige de S.t Auguftin 
que j'ai rapporté ci-deflus, comme auffli aux remarques dé 
M. Häller & aux réflexions de M. F Abbé Bignon que j'y 
ai auffi rapportées. J'ajoûte feulement que je crois pouvoir 


é 
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demander à mon tour, lequel des deux fentimens honore 
plusie fouverain Eflre, ou de {foûtenir qu'il a une raifon par- 
 ticulière de fagefle de faire ce qu'il fait & comme il le fait, 
ou de dire avec d’autres, qu'il eft arrêté dans le cours de 
{es loix générales par des caufes fecondaires ou occafionnelles 
qui empêchent l'exécution de fes premiers defleins ? C'eft 
pourtant l'inconvénient dans lequel font forcez de tomber 
ceux qui ne trouvent rien digne de Dieu, s'il ne fait partie 
des loix uniformes. De plus leur fyftème ne femble-t-il pas 
admettre quelque forte d'impuiffance dans le Tout-puifant? 
Ts difent à {a vérité qu'il. n'a pas été obligé d'empêcher ces 
effets, lefquels ils regardent comme des manquemens & des 
imperfeétions qu'ils font obligez en quelque manière d’ex- 
cufer, prétendant que la beauté des loix générales répare l'in- 
convénient de ces fuites, toutes ficheufes qu'elles paroïfient. 
Mais dans l'opinion que je crois devoir préférer, j'ai l'avan- 
tage de regarder ces extraordinaires avec autant d’admiration 
que le refte des ouvrages du Créateur. N’eft-ce pas lui faire 
injure que de comparer les variétés de fes ouvrages, re£ 
peétables même dans ce qui nous paroît défeétueux, avec les 
défauts réels qui pourroient fe rencontrer dans des Montres 
ou autres productions des hommes, & qui ne viennent le 
plus fouvent que de Ia négligence ou de l'ignorance de l’ou- 
vrier ? La raifon peut juger avec certitude fi une Montre 
eft mal faite, & décider du vice d’un tel ouvrage, qui prouve 
évidemment quelqu'imperfeétion, ou peut-être même de a 
mauvaife volonté de l’auteur. Mais celui qui a créé tous les 
êtres en général & chacun en particulier, a lui feul une 
parfaite connoiffance, tant de chacun de fes ouvrages que 
des rapports qu'ils ont entreux. L'homme ne peut pénétrer 
comment les différens Attributs divins, qui font infiniment 
au deflus de la portée de notre intelligence, s'exercent dans 
ces productions, foit prifes en total, foit confidérées fépa- 
rément. C'eft pourquoi en même temps que nous faifons 
profeffion d’adorer la Sagefe divine autant que ceux qui en 
veulent foûtenir les droits, nous prétendons qu’en vertu de 
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l'immenfité des vües du Créateur, œtte Sageffe n'eft point 
bleflée dans les effets extraordinaires de fa toute-puiflance. 
Ce feroit donc à tort qu'on nous reprocheroit de féparer 
les attributs divins. 

Je donnerai dans la fuite tout fimplement Je’ réfültat 
général que j'ai promis de toutes les remarques précédentes, 
comme auffi les obfervations annoncées dans le titre de mon 
Mémoire de 1733, fur les effets qu'on attribue à l’imagi- 
nation de la mère par rapport au fœtus: c’eft ainfi que je 
finirai fans nouvelle difcuffion ces matières, d'autant plus 
que M. Haller, peu | de temps après fa Diflertation de 1 739 
dont j'ai rendu compte, en a publié une autre fous ce titre: 
De Monffris Differtatio 11, c. qu. ad contraria D. Lemeryi 
argumenta refponfiones continentur, 


Dies S'OTEUN CIE S T2É 


DE LA DIFFFRENCE DES ME'RIDIENS 
entre l'Obfervatoire Royal de Paris, l’Ifle de Fer 


ê quelques autres lieux. 
Par M. MARALDI. 
N faifant le recueil des Oblervations des Edliples des >; Juin 
Satellites de Jupiter, j'en aï trouvé plufieurs faites à 1742. 
YObfervatoire & en différens lieux de l'Europe & de l’Afie, 
dont on n’a pas encore fait ufage dans les Mémoires de l’Aca- 
démie, pour en déterminer la différence des Méridiens, & 
particulièrement celles que le P. Feuillée a faites par ordre 
du Roi aux Ifles Canaries, pour déterminer la longitude de 
Paris. Je fçais que ce Père a laiflé a relation manufcrite de 
fon Voyage pour être imprimée; c'eft peut-être pour lui laiffer 
tout l'honneur de cette détermination que M. Caffini & mon 
oncle, auxquels il avoit communiqué fes obfervations, ne les 
ont pas publiées dans les Mémoires de l’Académie. Cependant 
la différence des Méridiens entre Paris & l’Ifle de Fer a été 
corrigée dans la Connoiffance des Temps & dans la Table 
des longitudes & latitudes que M. Defplaces a donnée à Ja 
fin de fon dernier tome des Ephémérides, où il a corrigé 
la longitude des autres lieux : c'eft pourquoi je crois que fans 
diminuer l'honneur qui eft dü au P. Feuiliée, je puis donner 
fes obfervations, d'autant plus qu'on trouve dans la relation 
des Voyages du P. Laval une obfervation du premier Satellite pr. 245 
de Jupiter, faite à Funchal capitale de lIfle de Madère, & Ÿ 246: 
par le P. Feuillée à Marfeille, qui, fuivant des remarques 
qui m'ont été communiquées par M. le Monnier le fils, jette 
un doute de 24 28* dans la différence des Méridiens entre 
Paris & ffle de Fer. Je crois qu'on ne doit pas laiffer les 
_ Pilotes dans ce doute jufqu'à limpreffion du Voyage du P. 
Feuillée, que je ne crois pas encore commencée, & je ne 
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fçais même fi on y penfe: on n’en aura pas moins d'oblfi- 
gation à ce Père. Voici donc fes obfervations, telles que je 
des ai tirées d'une lettre écrite à M. Caflini, datée de Marfeille 
du 20 Février 1725. 
A l'Orotava dans LIfle de Ténériffe le 26 Août 1724, Immerfion 
du premier Satellite dans l'ombre de Jupiter, à... 7" 101 38" 
A; Paris ave tuer elle ee. MONA 
DiFFÉRENCE. . .. . RUE PL 3 
Le 2 Septembre, Immerfion du premier Satellite 
dans l'ombre de Jupiter, à . . . . . . . EN AA 
ARPATIS BUT I M TE TRUSTE M'ONT EPS 
DIFFÉRENCE. . . . « : + 1 14° 59 


A Ja Laguna dans la même fe, Ie 2 $ Septembre, 
Immerfion du premier Satellite à . . . . . . . . DOTE 


À Paris, le ciel n'étant pas parfaitement ferein, à 10 45 $ 
DIFFÉRENCE. « eo + + | 1 UI4UN22 


En prenant un milieu entre les deux déterminations de. 
YOrotava, qui ne diffèrent l’une de l'autre que de 3 fecondes 
de temps, on aura la différence des Méridiens entre l'Oblfer- 
vatoire de Paris & l'Orotava, de 1° 14° 57"+, qui réduites 
en degrés, valent 184 44 22". 

Nous ne pouvons pas voir comment la troifième obfer- 
vation faite à la Laguna s'accorde avec les deux premières, 
parce que nous n'avons pas la Carte détaillée de YIfle de 
Ténériffe, & nous ne connoiflons pas la ftuation & la 
diflance de la Laguna à l'égard de lOrotava : d’ailleurs le 
ciel n’étoit pas bien ferein à Paris au temps de cette dernière 
obfervation; il y a cependant apparence qu’elle ne s'éloigne 
pas beaucoup des deux autres, car elle donne la différence 
des Méridiens de cette Ifle à 25 fecondes de temps près 
des deux autres. 

Pour conclurre de ces obfervations Ia différence des Mé- 
ridiens entre l'Obfervatoire & l’Ifle de Fer, nous nous fer- 
virons de quelques notes manufcrites de mon oncle, qu'i 
dit avoir tirées des obfervations du P. Feuillée, 
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L'Orotava eft plus oriental que le Pic de Ténériffe, de o4 6 32 
Le Pic de Ténériffe eft plus oriental que l’Ifle de Fer, de 1 2 15 
Donc l'Orotava eft plus oriental que l'Ifle de Fer, de 1 8 47 


Ce qui étant ajoûté à la différence des Méridiens entre Paris 
& lOretava, que nous avons trouvée ci-deflus de 1 84 44 
22", donne la différence des Méridiens entre Paris & l’Iffe 
de Fer, de 19% 53° 9". 

Nous trouvons aufli dans le même endroit des notes 
de mon oncle la latitude de l'Orotava déterminée par les 
obfervations du P. Feuillée, de 284 24' 21", & celle de 
YIfle de Fer de 279 47° 53". 

Sans entrer dans le détail de l'obfervation du P. Laval & 
des remarques qui m'ont été communiquées, je crois qu’on 

eut s’en tenir à la détermination du P. Feuillée, puifqu’elle 
eft fondée fur trois obfervations des Etclipfes, faites à l'Ob- 
fervatoire de Paris & à l'Îfle de Ténériffe, deux defquelles 
ont été faites à l’Orotava, dont le P. Feuillée a eu foin de 
déterminer la pofition à l'égard de l'Ile de Fer, comme nous 
Favons rapporté ci-deflus. L'auteur des remarques dit que 
Pioter-Goos & Vankeulen ont fuivi dans leurs Cartes hy- 
drographiques lobfervation du P. Feuillée, mais qu'il faut 
remarquer que prefque tous les Marins qui fe fervent de ces 
Cartes & qui partent des côtes de l'Europe pour aller à ces 
Ifles, les trouvent au moins de 30 lieues plus orientales 
qu'elles ne font marquées. Plufieurs, dit-il, attribuent cette 
différence aux courans qu'ils fuppofent les tranfporter à l'Ouef?, 


opinion qui n'a nul principe véritable. On ne peut même, conti- 


nue-t-il, par les vents dr l'agitation de la mer qui y régnenr, 


trouver que des raïfons contraires à ce fentiment. W paroît par-là 
que cet auteur feroit plus porté pour l'obfervation du P. Laval, 
qui fait a différence des Méridiens entre Paris & ces Ifles, 
moindre que le P. Feuillée; mais en adoptant une feule 
obfervation du P. Laval, faite à lIfle de Madère dont on: 
ne connoît peut-être pas exactement la fituation à l'égard 
de lle de Fer, il faudroit en rejetter trois du P. Feuillée, 
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faites à l'Ifle de Téncriffe dont il a eu foin de déterminer 
la fituation à l'égard de F'Ifle de Fer, & je crois qu'il l'a 
fait avec toutes les précautions poflibles, étant le principal 
but de fon voyage: ce Père aflure M. Caffini dans fa lettre, 
qu'il peut compter fur ces trois obfervations. 

Voici quelques autres déterminations géographiques qui 
ne font pas dans les Mémoires de l'Académie, ou dont on 
n'eft pas encore bien für. 


A VENISE par M'* Montanari à Zendrini. 


Le 2 1 Septembre 1 680 M. Montanari obferva à Venife une Immer- 
fion du premier Satellite dans l'ombre de Jupiter, avec une lunette 
de 25 pieds Vénitiens, a. , . 4. +. +. . » 13h 22/M/4tot 


Cette Immerfon futobfervée à Paris par M.Cafinia 12 43 37 
Ce qui donne la différence des Méridiens de o 39 3 
IL obferva auffi les Immerfions du $ & du 12 du même 
mois, mais nous n'avons pas de correfpondantes à Paris, 
& nous nous difpenferons de les calculer, parce que nous 
avons trois obfervations de M. Zendrini. 


À Venife le 6 Novembre 1737, Emerfon du premier Satellite 


ucrfombresderJupitens he) AENEREOECICUtESn x 2h, 5 6 0mste 
AREAS MEN en She NS MEL LIN EE, 
DIFFÉRENCE. . . . . + : . ‘0, 38 37 

Le o Novembre, E‘merfon du premier Satellite 
ecl'ombre) de lupitersta RENTE CNE EN 
AV Bars Rare ME ee EN Deer sratiete n SUSSIS Ter 
DIFFÉRENCE. + + «+ ee 1e oO 38 41 

Le 21 Novembre 1738, E‘merfion du premier 
Satellite, le ciel étant un peu brouillé, à . . . . 6h 25° s9" 
A! Paris at MN HE RE ÉCREET Ur sv. 47- NE 


HDIFFEÉRENCES à sue eee OO 


M. Zendrini a fait ces obfervations avec un Télefcope 

* de 4 pieds, qui fait, dit-il, l'effet d'une‘lunette de $ o pieds. 
Comme ces obfervations font des Emerfions, il doit avoir 
và le Satellite fortir de l'ombre de Jupiter plütôt que nous 
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qui avons obfervé avec une lunette de 1 6 pieds. Nous n'a- 
vons pas encore vû de Télefcope de cette grandeur, mais 
M. Delifle qui en a un de 4 pieds 10 pouces, dit avoir plu- 
fieurs fois expérimenté qu'on voit fortir le premier Satellite 
de l'ombre de Jupiter 1 $ fecondes plütôt par ce Télefcope 
que par une lunette de 13 ou 15 pieds; ainfi en ajoûtant 
15 fecondes à ces différences, on aura . . . oh 38° 52" 

o 38 56 

0 39 6 
En prenant un milieu on aura oh 38 58", à 5 fecondes 
près de l'obfervation de M. Montanari, qui étant réduites en 
dégrés, valent 9d 44' 30" dont Venife eft plus orientale 
que l'Obfervatoire de Paris: M. Montanari a obfervé Ia 
hauteur du Pole de la maifon de M. Corari où il obfervoit, 

de 45 d 27° o”. 


© A Lyon parles PP. Saint-Bonet & Fulchiron, Jéuites. 


Le 1.‘ Août 1700, Immerfion du premier Satellite dans l'ombre 


delJupite ane ao rose 108 55°. o" 
AUTRE NA EN NOTE LP ET RSR 10 45.32 
AC EE MEET A RE EE 0 


DIiFFÉRENCGE. , : + «+ + . . 0, . 9 :28 


Le 28 Septembre 1703, Immerfion dupremiér 


Satellite ‘dans l'ombre de Jupiter, à + : .. . : EN LANCE" 
, À Paris à.,,......: Ve Pat Os on TE Sn 


DIiFFÉRENCE. .. + + + © 9 30 

Le 17 Octobre 1704, Immerfion du premier 
Satellite dans l'ombre de Jupiter, à . . . . . . 10h 35° 46" 
HARAS RAS ALES one ce RATE er RO (TE 
IDIRAPRENEE. |, 2 cie Le |. | D 


En prenant un milieu on aura Pdifférence.des Méridiens 
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&. la latitude de la même ville, obfervée à la Place des 

Terreaux, de 454 45° 5”. 

A DrAGuIGNaAN en Provence par le P. Sigaloux, Minime, 
Le 22 Maï1731, Emerfon du premier Satellite de l'ombre de 


Jupiter, à... ts 00828 125 GS 2 
A:Pigr dd. (Se: PRE Cr TE LU 2122 HOT 4E 
DIEFÉRENCES+. . NU, 0/15 TX 


Le 7 Juin, Emerfion du premier Satellite à... 10h 42° 35 
AUNPATE NT SP les e A ee Ne tte ete late ne 10 26 47 
DXFFÉRENCE., are) e je + +. 0 15 V40 


Le $ Juin, Emerfon du fecond Satellite 2... 8h 52° or 
Paris eat care: smen8: PLLISS 
DI'EZSRENCE. à ee alebe, © | 1631015 
Donc Ia différence moyenne fera de 1 $” 41”, qui étant 
réduites en degrés, valent 34 55° 15", dont Draguignan 
eft plus oriental que Paris. = 
A GRENOBLE par le P. Sigaloux. 
Le 8 Juin 1735, en du fecond Satellite dans l'ombre de 


Jupiter i& : 0. 00% 208 4e 27 ANSE 11h 6! 20" 
à SAIS RUE LE Re Stone 17 0,246 


DLFFÉRENGES ,194121 14 SIN O 213 AE 


Donc la différence eft de’1 3" 3 r”, qui en degrés, valent 
3422" 45", dont Grenoble:eft plus oriental. M. Gaflendi 
a obfervé {a hauteur du Pole-par le moyen d'un Gnomon, 
de 454 12. 

A Bayeux par M. l'Abbé Outhier. 
Le 19 Février1741, He à dur.Satellitea 10h 54 25” 


D Partie ot er Slt NUATS EE 2 Giles ral: C) 
DAFFÉRENCE, . . : . . = « Die Os 
Le même jour, Emerfion du fecond Satellite à 8" 24 43° 
À cul er teen NON AR CRC RCE A A 835 39% 
se | 


DÉRRERENCE TS eee eus, 1 0. JOURS 


DE-S. 9 CHEN C:ESs, 12 
A Bayeux, Conjonction du 3.° Satellite, conclue des obfervations 
de l'Immerfion & de l'Emerfion du 24 Février, à.. 10! o’ 51‘ 


APIs a 2 à 20 eue eat elle NI 11 12 19 
PEN SPA ARR 
DiIFIÉRENCE «+ + MONNUPEE NS 8 


En prenant un milieu on aura 11° 18", qui valent 24 
49° 30" dont Bayeux eft plus occidental que Paris. 


A VIENNE en Autriche par M. Marignogni. 
Le 26 Février 1740, Emerfion du fecond Satellite de l'ombre de 
Jupiter, avec une lunette de 17 pieds, à . . . . 10! 27 38" 
A Parisa........... erlotet MIO NAT 22 
DIFFÉRENCE.. . ..... © 56 15 
Le 10 Mars, Immerfon du troifième Satellite 
dans l'ombre de Jupiter, à . . . . . . . . . . *° $" 37 
A Patis 408. ue se Re CRETE 
DIFFÉRENGE 4. 2: Oo 56 6 


Donc Ia différence moyenne fera de 5 6’ 10” de temps, 
ou de 144 2° 30", dont Vienne eft plus orientale que Paris. 
Nous avons tiré ces obfervations d’une feuille volante im- 
primée fans le nom de l'auteur, mais je crois que c'eft M. 
Marignogni ; nous y avons aufli trouvé plufieurs hauteurs 
méridiennes des Etoiles fixes, dont nous avons conclu 1a 
hauteur du Pole de 484 12° 48”. 


A INGoLsTADT par le P. Nicaife Grammatici, Jéfuite. 
Le 17 Juillet 1726, Immerfon du premier Satellite de Jupiter, 
avec une lunette de 12 pieds, à . . . . . . . . 13h 24 45 
BRAS. te... Lire Use he 48m 
DiFFÉRENCE. , . . . . . . © 35 50 
Le 2 Août, Immerfon du premier Satellite, à 115 41’ 20" 
ÆilParis, ae) ce Las En a Shplhe oies dE ue frotte dd 
DiFrÉRE NE ie Bet ae) 36 26 


Le 25 Août, Immerfon du premier Satellite, à 118 56’ 19“ 
31 Pas ARE ee AE Le 11 19 55 
DIEFÉRENCE, + « eos O0 36 24 
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Donc la différence moyenne eft de 36’ 10", ou de 94 
2° 30” dont Ingolfladt eft plus oriental que Paris. Le même 
Père a déterminé la hauteur du Pole, de 484 46”. 
A NUREMBERG par M. Wulgelbaur. 


Le 14 Juin 1700, Immerfion du premier Satellite dans l'ombre 


dé Jupitéh, 20e Rte AR LR le 1422 

PP ii Sue or Mont St SAUCES se ONU 72 

DIFFÉRENCE. , . , . . À 0 34 33 

Le 13 Juillet, Emerfon du premier Satellité à 9" 52° $5o" 

A PArIS rem JU MS US sn ds à je à y 9 18 22 
DiFFÉRENCE. « . « ... 0 VE 


Le 21 Août, Emerfon du premier Satellite à 8" 27° 15 
A Paris 2 BF Eee Terre eee 
DLFFÉRENGE 5: Re No 340037 
Donc Ia différence moyenne fera de 34° 32”. On la 
trouve dans les Mémoires de l’Académie de 1701, par une 
Eclipfe de Lune, de 34’ 24", & dans ceux de 1706, par 
une Eclipfe de Soleil, de 34° 15". 


À BERLIN par M. Xirch. 


Le 18 Mai1720, Emerfion du premier Satellite, avec une lunette 


de Campani der 6 pieds, 4. 1e ici DB AC 
APaisà..............1....78 ÿo $2z 
DIFEÉRENCE.59 009 ete 0 44 42 


L'obfervation de l'Eclipfe de Lune de 1770 1 Ia donne de 44 30" 
& celle du Soleil de 1706 la donne de . . . .. + “AA NES, 


M. Delifle a détérminé la hauteur du Pole de l'Obfer- 
vatoire de Berlin, de $24 32° 30", par les obfervations 
des hauteurs méridiennes du Soleil, qu’il y a faites en 1726, 
lefquelles font rapportées dans les Mémoires de l'Académie 
de la même année. 


À CHANDENAGOR 
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A CHANDENAGOR dans le Royaume de Bengale 
par le P. Boudier, Jéfuite. 


Le 3 Décembre 1739, Emerfion du premier Satellite de Jupiter, 
avec un Télefcope Anglois de 2 pieds, à, . . . pit 21 sa 
aa RAR du vi de 5 36 53 


+ 
DIFFÉRENCE.. . 1... 5 44 59 


Le 12 Décembre 1740, Immerfion du premier 
Satellite, même H'élefcope, à + OA T QU 14" 18° 38" 


RAP... LATINE 2 1. RO CAET 8 34 y23 


DIFFÉRENCE. , , ., ... SONAANNUS 
Donc en prenant un milieu on aura S° 44’ 37", dans 
la même feconde que la trouvé M. Godin par les phafes 
de l'Eclipfe de Lune du 1er Décembre 1732, que je lui ai 
communiqué alors, & que j'ai reçu des PP. Jéfüites, qui me 
communiquèrent aufli la hauteur du Pole de 224 5126”. 


t À POoNTICHERY. 
Le 27 Août 1726, Immerfion du premier Satellite de Jupiter, 
avec une lunette de 10 pieds, à. . . . . 1 .,. 10h PAT 


Cette obfervation n’a pu être faite à Paris, parce 
ue le Soleil étoit fur notre horizon, mais elle à 
êté faite à Pékin avec une lunette de 1 4pieds,à.. 13 23 45 


Dir NCA. 1 2e à 0e 


Ce qui donne la différence des Méridiens entre Pékin 
_ & Pontichéry, de 2h 264,2", qui étant Ôtées de la diffé- 
rence des Méridiens entre Paris & Pékin, qui eft de 7h 
37° 6", refte la différence des Méridiens entre Paris & 
Pontichéry, de 5° 11° 4”, comme elle a été déterminée 
autrefois & rapportée dans les anciens Mémoires de l'Aca- Tome VIT, 
démie des Sciences. rt 748. 


Men. 1742. R 


130 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
A UPsaAL par M. Ceélfius. 


Le 2 Décembre 1737, Emerfion du premier Satellite de Jupiter, 


Aer he NE 6'oile tanrevatfrait - ca TPE NV ENE 
À Parista Nes ne tete SES Te RS IG EEE 
DiFFÉRENCE, % » % + «4 1 0 10056 


Le 22 Août1739, Jmmerfion dur." Sateiliteà 12h 42° 22" 
A NBATIS de te eh -heele ee OA ouNe 11 40 58 
DIFFÉRENCE.. o je »oyele 0 AL 24 


Le 4 Mars 1740, Emerfon du 1." Satellite à #7" 13° 25“ 
ANEATIS Aéolete cie lsisiote ete shell) ID MIO 
DIFFÉRENCE. « « + + + + « PRES 


Le r9 Mars 1742, Emerfon du 1. Satellite à 10" oo’ 44 
A UPATIS durs lehe atele eee ae 008 0720 DROTD 
MRSFRRERENCE aie e rase TENUE LEE 


Le 27 Avril 1742, Emerfion du 1." Satelliteàa 8* 42! 44” 


AUEAUS die: ee rm a great ele 7. AIN IIS 
DIFFÉRENCE. . . . . .. PAROQES PR ARE 5 


Donc da différence moyenne fera de 1h 1° 48", ou de 
154 27° à lorient de Paris. 
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OBSERVATION NOUVELLE 


Sur les Fleurs d'une efpèce de Plantain nommée par 
M. de Tournefort dans fes E‘Témens de Botanique, 
Plantago paluftris gramineo folio monanthos Pa- 
rifienfis, pag. 104. 


Par M. BERNARD DE JUSSIEU. 


| ne plufieurs célèbres Botaniftes, tels que M.'s de 
Tournefort, Vaillant, Dillenius & Linnæus, qui ont 
obfervé dans les pays où ils ont herborifé, & fur-tout aux 
environs de Paris, l'efpèce de Plantain dont il s’agit, il paroît 
furprenant qu'ils ayent oublié d'y remarquer deux fingula- 
rités des plus effentielles, qui font celles qui font l’objet de 
ce Mémoire. 

Sous quelques noms que les Botanifles qui avoient pré- 
cédé ceux-ci en euflent donné la defcription & la figuré, 
les fingularités dont je veux parler leur ont échappé entière- 
ment. Ceux qui ont fuivi M. de Tournefort ont jufqu'ici 


18 Août 
1742. 


adopté à peu près la phrafe dont il s’étoit fervi pour indi- . 


quer cette efpèce ; ils conviennent unanimement qu’elle eft 
diftinguée des autres par une fleur unique qui termine chacun 
des pédicules qui prennent leur naïffance dans les aiffelles 
des feuilles, à la différence des autres efpèces du même genre 
fur les pédicules defquélles on aperçoit plufieurs fleurs ra- 
maflées en épi. 

Mais les fingularités auxquelles ils n’ont fait aucune 
attention, font, lune que la fleur qu'ils voyoient, étoit à 


-étamines, c'eft-à-dire, male & flérile; & l’autre, qu'au bas 


-du pédicule de cette même fleur il en naïfloit deux ou trois 

fleurs à piftile ou femelles, qui font fécondes : Singularités 

-qu'il eft à propos de fpécifier dans la dénomination de 
R ï 
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cette efpèce; en forte qu'au lieu de me fervir pour fa dé- 
figner, des termes de Plantago [capo unifloro, employez 
par M. Linnæus dans l’hifloire des Plantes de Lapponie, 
je mettrois à la place, Plantago floribus fæmineis [effilibus ad 
exorturm capt ummIort Mars, 

Pour décrire cette Plante avec plus d’exaétitude, j'ai ob- 
fervé que fa racine eft ferme, folide, charnue, cylindrique, 
ordinairement blancheître, longue d’un pouce, épaifle vers 
fon collet d'environ trois à quatre lignes, & qu'elle eft garnie 
de plufieurs fibres Jongues, menues, blanches, ondoyantes 
& chevelues, qui partent de tous les côtés & fe répandent 
en tout fens : 

Que les feuilles naiffent proche les unes des autres & 
forment une touffe fur le fommet de fa racine ; elles font 
fimples, longues, étroites, terminées en pointe moufle, 
vertes, légèrement velues, applaties en deffus, un peu con- 
vexes en deflous, plus larges vers leur bafe, évafées dans cet 
endroit & creufées en gouttière, dont les côtés fe terminent 
infenfiblement en un feuillet mince & membraneux. 

De ces feuilles les unes s'élèvent prefque verticalement, 
les autres s’inclinent plus ou moins vers la terre; les premières 
occupent le centre & font de différente longueur, felon 
qu'elles font plus ou moins développées ; les dernières qui 
s'étendent & fe répandent dans la circonférence en fe cou- 

.chant vers la terre, ont dans leur plus grande Jongueur en- 
-viron $ pouces & un peu plus d'une ligne de largeur vers 
le milieu. 

Si l'on rompt ces feuilles on aperçoit dans leur intérieur 
une fubftance verte, cellulaire, percée de plufieurs trous ou 
canaux qui fe prolongent dans toute l'étendue de la feuille 
depuis fa naïffance jufqu’à fon extrémité; cette façon d'être 
intérieurement percée de différens trous d’inégale grandeur, 
eft ordinaire dans les tiges des Plantes aquatiques, & dans les 
queues des feuilles de la plpart, il n’en eft guère dans lefquelles 
on ne remarque cette forte d’organifation ; il paroîtroït que 
ce font des tuyaux de différens diamètres appliquez les uns 


PE 


PE RR E 


mg 
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_ à côté des autres, à peu près comme les cellules d’un guépier 
‘ou d'un gâteau de cire : aufli cette Plante eft-elle du nombre 
des aquatiques, & c’eft toüjours près des eaux ou dans des 
Aieux humides qu'on la trouve. Je ne dois pas oublier ici 
que les feuilles font telles que je les ai décrites, lorfque les 
pieds de cette Plante croiflent hors de l'eau, & que dans 
‘ceux qui font tout-à-fait baignez les feuilles deviennent lifies, 
cylindriques, plus épaifles & d’un vert jaunâtre ; j'ajoûterai 
“encore que les pieds de ces Plantes en prenant plus d’em- 
bonpoint font ordinairement flériles & ne produifent point 
de fleurs tant qu'ils reflent couverts d’eau. I1 n’en eft pas 
de même des pieds de celles qui viennent fur le terrein fi 
lement humide, les fleurs commencent à fe montrer dès le 
“mois de Juin, & il en poufle continuellement jufque vers 
Ja fin d'O&tobre, du moins on trouve encore dans ce mois-là 
‘des pieds chargez de fleurs prêtes à s'épanouir & des fruits 
‘en maturité: ces fleurs naïflent dans l'aiffelle des feuilles, & 
‘de chacune il part une fleur mâle portée fur un long pédicule 
‘qui eft garni à fa bafe de deux ou trois fleurs femelles ; ce 
pédicule eft grêle, flexible, d'un vert jaunûtre, long d’en- 
viron 2 pouces + dans fa plus grande élévation, il eft entouré 
vers fon milieu par une petite feuille membraneufe en manière 
‘d'écaille, & c’eft tantôt plus haut ou plus bas qu'on la re- 
marque fur les pédicules, felon leur âge ; cette écaïlle enve- 
Aoppoit & cachoit auparavant Îa jeune fleur dans fa naïflance: 
‘on trouve pareillement à la bafe des fleurs de toutes les 
“efpèces de Plantain connues, une femblable écaille, mais dont 
la forme & la confiftance varient. L 
La fleur mâle qui termine le haut de chaque pédicule, 
m'eft d’abord en naiffant qu'un bouton conique caché dans 
Yaiffelle d'une feuille, lequel fe montre peu à peu, groffit, 
-s'alonge & paroît enfüite quadrangulaire ; lorfqu'il a acquis 
“environ 2 lignes + de longueur & un peu plus d’une ligne 
-d'épaifieur, il s'ouvre & fe fend jufqu’à fa bafe en quatre pièces 
égales, étroites, minces fur les bords, plus épaifes dans le 
.milieu, convexes extérieurement, & intérieurement un peu 
à R ii 
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concaves, de couleur verte, jaunâtre & panachée d’un 

de rouge clair; cette partie du bouton de fleur en eft le calice, 
du fond duquel s'élève un tuyau délicat & membraneux, de 
couleur purpurine, dont l'extrémité en fortant du calice eft 
divifée en quatre quartiers ou lobes aigus, rabattus en dehors, 
& d'environ demi-ligne de longueur. 

L'intérieur de ce tuyau eft rempli de quatre étamines & 
d’un embryon ftérile, ou d’une apparence de pifile qui occupe 
le centre; chaque étamine eft compofée d’un filet très-délié 
& d’un fommet triangulaire, échancré néanmoins en manière 
de cœur par l’un de fes côtés : les filets font courbez &c 
pliez fur le dos des fommets avant leur fortie hors du tuyau, 
cette courbure devient moindre & s’efface lorfqu’ils font 
tout-à-fait développez. J'ai quelquefois obfervé une double 
courbure à chaque filet, ce qui n'eft pas ordinaire; les fom- 
mets en fortant, préfentent celui de leurs angles qui eft le 
plus aigu, & cette partie qui alors étoit fupérieure, devient 
inférieure : lorfque les filets fe font totalement redreffez, les 
fommets s’'écartent, fe renverfent & montrent en dehors la 
face par laquelle ils fe touchoïent auparavant. 

Les filets font blancs, menus, déliez, longs de 7 à 8 lignes, 
attachez dans le centre de chaque fommet, & naiffent tous 
des côtés & de la bafe de cet embryon ftérile qui occupe 
le fond du tuyau ; chaque fommet a environ une ligne + 
de longueur & une de largeur, & eft formé par deux bourfes 
oblongues, réunies dans prefque toute leur étendue, elles 
font jaunâtres, s’ouvrent longitudinalement & répandent une 
pouffière fine d’un jaune pâle, 

Ce que nous avons dit de la courbure des filets & du 
xenverfement des fommets, s’obferve dans les étamines des 
fleurs des autres efpèces de Plantain. 3 

Le piftile ou cet embryon ftérile eft un petit corps blan- 
cheâtre, arrondi par le bas & terminé par une pointe fort 
courte en manière de ftyle; ce corps a tout au plus demi- 
ligne de longueur, & ne fe change jamais en fruit. 

Pour apercevoir les fleurs femelles ou les fleurs fertiles, 
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il faut écarter la feuille qui les cache & les embrafe par f 
bafe, car ces fleurs ne font paroître au dehors que les ftyles 
dont leurs embryons font furmontez, elles n’ont point de 
pédicule , & font attachées à l'endroit de la naïffance de celui 
qui porte Îa fleur mâle: lorfque ce pédicule n'eft chargé que 
de deux fleurs femelles, l'une eft difpofée à droite, & l’autre 
à fauche; mais lorfqu'il s’y rencontre trois fleurs femelles, 
ce qui eft très-ordinaire, la troifième occupe la face antérieure 
& eft placée entre les deux autres: chaque fleur femelle eft 
foûtenue par une petite écaïlle ou feuille blanche, étroite & 
membraneufe, auffi longue que le calice de a fleur auquel 
élle ft attachée antérieurement ; ce calice eft divifé profon- 
dément jufqu'à fa bafe en trois pièces longues d'environ 
1 ligne +, étroites, minces & blanches, il donne naïffance 
à un tuyau de même longueur, membraneux, très-mince, 
coloré de même, terminé vers le haut par trois petites den- 
telures ; il fort du fond de ce tuyau un piftile dont le bout 
inférieur qui en remplit la cavité, eft un petit corps blanc, 
ovoïde, où un embryon de fruit, & dont l'autre partie qui 
fe trouve hors du tuyau, eft un ftyle très-délié, long d’un 
pouce, blancheître & entièrement velu; lembryon en mû- 
riflant, devient une coque ferme & folide qui a environ 
1 digne + de longueur, qui s'ouvre en travers, & qui ne 
renferme qu'une feule femence oblongue, menue & noirâtre; 
cette coque en fe féparant, conferve la femence, & a parle 
bas une ouverture d'où fort la jeune Plante dans fa pre- 
mière germination en pouflant alors deux feuilles feminales, 
oblongues & oppofées. 
L'état que je viens de décrire eft celui dans lequel on 
| trouve ce Plantain pendant une partie du Printemps, tout 
“— J'Eté & une partie de l'Automne : les aiffelles des feuilles 
ne donnent pour lors que des fleurs naïflantes, des fleurs 
épanouies ; & aux mêmes endroits des feuilles des plus 
“ avancées, on voit des fruits en parfaite maturité ou prêts à 
… mûrir: dans tout autre temps cette Plante qui eft vivace, 
- continue de pouffer des feuiHles qui dans leurs aiffelles ont 
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au lieu de fleurs, des bourgeons, lefquels en grandiflant, 
forment tout autour de la Plante fur laquelle ils croiffent, 
de nouveaux pieds que l'on trouve fouvent encore attachez 
à la tige de cette Plante par un cordon fimple, blinc, plus 
ou moins long; circonflance qui a fait regarder cette Plante 
comme traçante, & en effet on pourroit à cet égard la 
confidérer comme telle. ‘ 
La racine des vieux pieds eft fouvent détruite à moitié, 
elle périt par le bas, pendant que le fommet poñffe de nou- 
velles racines fibreufes, & des feuilles en abondance. 
Quoique cette efpèce de Plantain porte deux fortes de 
fleurs, & qu’elle ait une différence remarquable dans le 
nombre des divifions du calice & du tuyau de fes fleurs 
femelles, je ne croirois pas néanmoins ces diftinétions fuff- 
fantes pour en établir à leur occafion un nouveau genre de 
Plante, vû que celle-ci ne diffère du caraétère général des 
autres Plantains, ni par la forme de la fleur mâle qu’elle 
porte, ni par la figure du piflile des fleurs femelles, ni par 
la façon dont fe partage le fruit dans fa maturité. 


I! faut conclurre de toutes ces obfervations que les figures 
que Morifon & Pluknet ont données de cette Plante font 
imparfaites, & que la nôtre fera la plus complète. 


Voici les différens noms dont les Botaniftes fe font fervis 
pour défigner dans leurs ouvrages cette efpèce de Plantain: 


Plantago fcapo unifloro. Zinn. Flor. Lapp. 35. n° 64. 


Plantago paluftris, gramineo folio monanthos Parifrenfis. 
Tourn, Elem, Botan, 104. Inflit. R. herb. 128, Hif. 
Per. $ 1 7. Vaill. Botan. Par. 1 6 0. Raï Synopf. edit. 7. 
316, Raï Hiflor. tom. 3. 434. Martin. Hifl, Plant. 
Angl. vol. 2. pag, 179. 

Holofteum aquaticum alfmanthemum. Æ. R. Par. app. 


Caryophyllus marinus pumilio reptans. art. Burf. sor 
AG, Suecie, ann. 1724. 


Graméh junceum minus capitulis ongiflimis filamentis do- 
natis. Æor, Set, 8, Tab, 9. fig. 30, 
Gramen 
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+ Gramen junceum, five! Holofteum minimum, Paluftre, ca- 
+ pitulis longiffimis filamentis donatis. Raï kif. r ZT0: 
Mr. hi. part. 3. 230. n° 30. 
Gramen junceum, five Holofteum minimum, paluftre, ca 
pitulis quatuor longiflimis ftaminibus donatis. Rai 
Dane edit, 2. Me 0 Fos 18 Ÿ Phytogr. 
Lab, 35. fig. 2. Rudbeck. ebyf, 7, pas. ‘JL. Ie 
Fe Gram. 8, n° 2 p Far 
On ne connoit encore aucuns ufages fpécifiques.de ce 
Plantain, on fçait feulement qu'il a été obfervé en Suède, 
en Angleterre & en France. M.'s de Tournefort & Vaillant 
dans lhiftoire & le dénombrement des Plantes qui croifient 
aux environs de Paris, l'indiquent fur les bords de l'étang 
de Saint-Gratien & fur lOtie, je l'ai vû aufli en allant à 
Saint-Léger-en-Y velines, dans un fofié humide & maré- 
cageux, que lon rencontre fur le chemin de Cognières aux 
Effarts. Si par quelque curiofité on vouloit cultiver dans 
les Jardins cette efpèce de Plantain, il faudra la placer dans 
des lieux où l'eau féjourne, ou dans des terrines non percées; 
c'eft par ce moyen que cette Plante s’eft confervée depuis 
plufieurs années au Jardin du Roy. 


EXPLICATION DES FIGURES 


A, la Plante dé grandeur naturelle , avec fes fleurs en 
différens états. - 


B, Fleur mâle en bouton, dont le pédicule porte deux 
fleurs femelles à fa bafe. 


€, Fleur mâle ouverte, pour faire voir Ia courbure des 
filets des étamines. 


D, Calice d’une fleur mâle. 
Æ, Fleur mâle féparée de fon calice. 
F, la même ouverte, 


G, C, G, plufeurs paquets de fleurs, dont lune eft mâle & les 
Men, 1742. S 
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autres femelles : dans les fleurs mâles les étamines 


font repréfentées en différentes fituations lorf- 
qu’elles s’épanouiffent. 


H, Fleur femelle. 

I, là même avec fon calice plus ouvert. 
K, la même dont on à enlevé le calice. 
L, Ie piftilé féparé. | 
M, Ka capfule féminale, 

A, une feuille. 


Mem . de L'Acad 1742. P. 7. . PL. var. 


muets sessuibus 


7 


vribus 
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Mem . de L'AcaD 172 Page138. PL. vrr. 
Plant 170 / lor bus færmuness sessulibus 
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| M ES ENONCE 
“ POUR TROUVER LE LIEU DE L'APOGEE 
| fie EDIT SOL ETL 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 
, Ï Ous les Aftronomes qui ont travaillé jufqu'ici à établir 


une théorie exaéte des Planètes, fçavent combien la 
plüpart des méthodes qu'on a propofées font peu fufceptibles 
de précifion dans la pratique, quelque géométriques qu’elles 
foient d’ailleurs, parce qu’elles exigent fouvent des obferva- 
tions plus exactes qu'il n’eft poffble d'en faire. Rien n’eft 
plus difficile, par exemple, que de déterminer les-Aphélies 
& les Excentricités, ce n'eft que depuis peu qu’on a recher- 
ché des méthodes moins directes & peut-être moins élé- 
gantes dans la fpéculation, mais beaucoup plus faciles & plus 
füres dans la pratique. 
C'eft ainfi qu'on a maintenant une manière de déter- 
miner l’excentricité du Soleil, ou, ce qui revient au même, 
fa plus grande équation ; elle a l'avantage d'exiger peu d'ob- 
fervations & d’être indépendante de la figure de l'orbite, 
elle ne fuppofe que le temps de la révolution & les dif- 


de l’aveu de tous les Aftronomes ef la plus füre de toutes, 


| 10 qu'elles ont toutes deux le même degré de certitude, & 

M. qu'elles ne laifent rien à defirer pour établir la théorie du 

… Soleil avec toute l'exactitude poffble. 

….  Heft certain, 1.° que les Apfdes font deux points tels 

M. qu'une Planète va de l'un à l’autre dans un intervalle de temps 
… qui eft précifément égal à fa demi-révolution anomaliftique, 

Mn Left par rapport à la Terre en 1825 15h 7° 15". 

10 S ij 


16 Juin 
17426 


_tances moyennes connues à peu près*. Cette méthode, qui  * Ye kr 
Eémens d'Af- 
J das tronomie de AL. 
a tant de reflemblance avec celle que je propofe ici pour Cafini, page 


trouver la pofition de Ia ligne des Apfides, qu'on conviendra ’?=- 


à 
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2.° Que dans chaque orbite des Planètes il n’y a que 
ces deux points feuls auxquels la Planète arrive dans cet in- 
tervalle précis, parce que fe temps qu'une Planète emploie 
à aller d'un point quelconque au point héliocentriquement op- 
pofé, eft toüjours plus long que celui de la demi-révolution 
anomaliftique s’it faut qu'elle pañle par 'Aphélie, & il eft 
plus court fi elle doit pafler par le Périhélie. 
3.° Que dans les trois ou quatre degrés de l'orbite qui 
font de part & d'autre des Apfides, le mouvement de Ia 
Planète eft uniforme. 
Cela polé, le mouvement du Soleil en une heure de temps 
moyen eft de 2° 22° 57" dans l'Apogée, & de 2° 32° 
“1 dans le Périgée : en faifant cette analogie, comme 
9" 58" +, différence entre ces mouvemens horaires, font 
à 2/22" 57" ; ainfi 1h eft à 14h 19°42". On voit claire- 
ment que fi on détermine le vrai lieu du Soleil vers la fin 
de Juin, 14h 19’ 42"avant qu'il foit arrivé à fon Apogée, 
& que fi on obferve enfuite à la fin de Décembre l'inftant 
auquel le Soleil eft arrivé à Foppoñite de ce vrai lieu plus 
1"+, mouvement de l'Apogée en fix mois, on doit trouver 
l'intervalle entre ces deux obfervations, de 18216715", 
c'eft-à-dire, d'une heure de plus que fa demi-révolutfon 
anomaliftique : au contraire fi on a le vrai lieu du Soleil 
14h 1942" après fon paffage par l’'Apogée, & en Décembre 
Yinftant auquel il eft arrivé 61 od 0’ 3 1" + au delà, on doit 
trouver l'intervalle de 1 8 2i 1 4P 7° 1 5", moindre d’une heure 
que la demi-révolution ; d'où il fuit que fi on ne pouvoit 
déterminer par obfervation le véritable intervalle de temps 
pendant lequel de Soleil a parcouru 1804 0° 31" + qu'à 
une heure près, on ne pourroit connoître le temps de fon 
paffage par l'Apogée qu'à 14h 20° près, & par conféquent 
le lieu de l'Apogée qu'à 24’ près; mais que fi on peut con- 
noître cet intervalle à 6 ou 7 minutes de temps près, comme 
je fuis perluadé qu’on le peut faire, on aura à 3 ou 4 minutes 
près la pofition de la ligne des Aprfides. 
Pour pratiquer cette méthode il faut comparer le Soleil 


r 
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. une méme Etoile dans les jours où l'on fçait qu'il eft fort 
d' voifin de la ligne des Apfides, c'eft-à-dire, le 29 on le 30 
Juin & le 29 ou le 30 Décembre; on aura par ce moyen 
l'arc véritable de l'orbite décrit dans l'intervalle des obfer- 
vations, ce que l'Etoile donnera avec toute la juftefle né- 
ceffaire quand même fa pofition ne feroit pas parfaitement 
déterminée. Et comme le mouvement diurne du Soleil eft 
‘connu & très-uniforme pendant plufieurs jours, on cherchera 
par les parties proportionnelles fes deux points de fon orbite 
‘éloignez de 6! oo’ 31"+, auxquels il fera parvenu en 1 8 2i 
AD 715 précifément, ces deux points font ceux de l'Apogée 
- : & du Périgée: ceci fera éclairci par les exemples fuivans. 

En lifant ce Mémoire à l'Académie le 16 Juin 1742, 
j'avois apporté en exemple des obfervations fuppofées, mais 
-en ayant fait depuis, je m'en fervirai ici: on en trouvera le 

- détail dans les Mémoires de l’Académie des années fuivantes. 
. Le rer Juillet 1743 à 7h 26° 1 8”, temps moyen du 
pañlage d’Aréturus par le méridien, j'ai trouvé 1 1 04 Mado 
de différence afcenfionnelle entre le Soleil & cette Etoile, 
dont l'afcenfion droite apparente ( c’eft-à-dire, affe@tée de 
l'Aberration de la Lumière) étoit alors de 210d 59° 49", 
ce qui donne le lieu du Soleil dans 94 22° 23". 

.… Ee 30 Décembre 1743 à oh 3° 7" de temps moyen, 
Jai trouvé 684 14° 3 1” de différence afcenfionnelle entre 
le Soleil & Ja même Etoile, dont l'afcenfion droite appa- 
rente étoit alors de 210 59’ 52"; d’où j'ai déduit le lieu 
du Soleil dans 84 29° 12"+ %. 

Ainfi le Soleil avoit parcouru $f 294 6’ 49", dont la 
différence avec 6! od 0° 31"+eft 5 3 42", qui répondent 
à 22h 32° 4", à raïfon de 57 12" que le Soleil Apogée 
…_ parcourt en 24h 0’ 12" de temps moyen. Otant 22h 32°4" 

… dur. Juillet à 7" 26’ 18", on a le 30 Juin à 8h ç4' 14" 
pour le temps auquel le Soleil étoit éloigné de 6f od 0° 3 1"2 
du lieu où il étoit le 30 Décembre à oh 3' 7"; l'intervalle 
entre ces deux temps eft de 1 82j 1 $h 8°s 3”, lequel excédant 
de 1° 38” la demi-révolution anomaliftique, fait voir que 

S ii 
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dans cet intervalle le Soleil a dû paffer par l'Apogée, & que 
par conféquent le 30 Juin à 8h 54 14" il ny étoit pas 
encore arrivé. Faifant donc, comme 1h o' 0” font à 14h 
19’ 42"; ainfi 1° 38" font à 23° 24" qu'il faut ajoûter à 
8h 54’ 14" pour avoir l'heure du paflage du Soleil par 
J'Apogée le 30 Juin à 9" 17° 38" de temps moyen, c'eft- 
à-dire, 22b 8° 40" avant l'obfervation du 1. Juillet: or 
pendant ce temps le Soleil a parcouru $2° 47"; donc la 
longitude du Soleil Apogée étoit 84 29° 36". 

Le 30 Juin 1744 à oh 3° 4" de temps moyen, j'ai 
trouvé 1114 22° 25" entre le Soleil & Aréturus, dont 
J'afcenfion droite apparente étoit de 2 1 14 o' 30": donc la 
longitude du Soleil étoit 84 $ 1° "LS; ainfr depuis le 30 
Décembre 1743 à oh 3° 7” jufqu'à ce temps, le Soleil a 
parcouru 6f of 2149", qui excèdent 6f of o’ 31"+, de 
21° 17"48 lefquelles à proportion de $7' 12” pour 24h 
o’ 12", répondent à 8h 56’ 1 5” de temps moyen. Donc 
le 29 Juin 1744 à 1 5" 6" 49" le Soleil étoit éloigné de 
6f od 0’ 31” + du lieu où il étoit le 30 Décembre à ok 
EH a l'intervalle eft de 1 82i 1 5h 3° 42”, lequel eft plus 
petit que la demi-révolution, de 3° 33", qui répondent à 
50’ 52”, & qui donnent le temps du paflage du Soleil par 
Y'Apogée le 29 Juin 1744 à 15h $7' 41", c'eft-à-dire, 
8h 5’ 23" avant l’obfervation du 30 Juin: donc le Soleil 
étant Apogée, fa longitude étoit 84 31° 35" &, 
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Par M. BOURDELIN. 


F E Succin eft un bitume fort ufité, foit dans les Arts) Décembrs 
1 foit dans Ja Médecine, l'huile & le fel volatil qu'on 1742: 

entire par la difillation nous font d’un grand fecours dans 
différentes maladies. Tout entier il s'emploie utilement 
comme remède intérieur & extérieur ; & fans parler des 
Vernis dont le Succin fait la bafe, perfonne n'ignore que fa 

dureté de ce bitume lui fait prendre un beau poli, le rend 

propre à fouffrir le cifeau & à devenir fur le tour la matière 

de différens ouvrages, comme colliers, tabatières, &c. M. 
Frédéric Hoffmann aflure dans fes Obfervations Phyfiques 

& Chymiques, que dans fe cabinet des Curiofités de S. M, 
Pruffienne on voit un Verre ardent de fighre convexe, fait 

d'un morceau de Succin tranfparent. Mais à quels ufages la 

dureté de ce bitume ne le rendroit-elle pas propre, s’il étoit 

vrai, comme Hartman Médecin de Conifberg l'a cru trop 
légèrement, & rapporté felon toute apparence avec peu de 
fondement dans fon hiftoire du Succin de Prufle, qu'il s'en 

trouve de fi dur qu’on en a fait des mortiers & de petits 
canons que l'on pouvoit faire tirer plufieurs coups de fuité 

fans les endommager ?” 

Ce feroit fortir de mon fujet que d'entreprendre de réfuter 
quant à préfent dans ce Mémoire les différentes opinions 
des Auteurs, tant anciens que modernes, fur l'origine du 
Succin, & toutes les fables qui ont été débitées à ce füjet; 
_ je me contenterai de faire rernarquer ici qu’en des temps fort 
_ différens le Succin a été, quant aux fentimens des Auteurs 
fur fon origine, expofé précifément aux mêmes variations, 
Avant Pline, au rapport même de ee Naturalifte, un certain - 
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Philémon avoit rangé le Succin dans la c'afle des fofliles, én 
avoit même établi deux efpèces, l'une de Succin blanc, l'autre 
de jaune, & avoit afluré qu'on le tiroit de deux différentes 
mines dans la Scythie. Pline qui vint enfuite, aflure qu'il 
eft certain que le Succin n’eft autre chofe que la réfine qui 
découle du Pin, qui s'endurcit par la fraicheur de Automne, 
& que les flots de la Mer apportent avec eux, après l'avoir 
enlevée aux Jfles feptentrionales de l'Océan. Quinze cens ans 
environ après Pline, George Agricola Médecin de Mifnie 
& le plus habile Naturalifle de fon temps, fit revivre le 
fentiment de Philémon, & remit le Succin au nombre des 
fofliles: dans fon Traité De natura Foffilium, cet auteur 
regarde le Succin comme un fuc minéral, & ne fait point 
de difficulté de le mettre au rang des bitumes. Malgré ce 
fentiment qui depuis s’étoit confirmé par le fuffrage des 
Naturaliftes, des Auteurs modernes & de nos jours, fondez 
fur de fauffes relations, font tombez dans une erreur femblable 
à celle de Pline, & ont remis le Succin dans la clafle des 
végétaux : ils ont dit que le Succin étoit la gomme de Peu- 
plier, qui perfeétionnée dans l'eau de la mer, devenoit ce 
que nous connoifions fous le nom de Succin, & cela fondé 
fur ce que la Gomme Copal qui eft, difent-ils, la gomme 
qui découle des Peupliers aux Ifies Antilles, outre qu'elle 
reflemble affez au Succin par fa couleur, donne auffi par la 
diftitlation les mêmes principes que ce bitume, J'aurai occa- 
fion dans le Mémoire qui fuivra celui-ci, d'examiner ce 
fentiment, en parlant de 11 Gomme Copal & de quelques 
autres matières tant végétales que minérales, que l'on a ou 
regardé fauflement comme des efpèces de Succin, ou que 
l'on a cru avec aufli peu de vrai-femblance être la matière 
première & fondamentale de ce bitume. Mais je crois que 
quiconque connoîtra mème de vüe feulement le Succin, & 
qui fçaura que ce bitume eft inflammable & fe réfout par 
la diflillation en eau, en fel, en huile & en terre, n'appren- 
dra pas fans étonnement que Philippe-Jacques Hartman qui 
- vivoit il y a environ 6osns, & qui avoit travaillé avec aflez 
de fuccès 
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de fuccès à réfuter les faux préjugés de plufieurs Auteurs 
für ce bitume, foit tombé lui-même dans l'erreur de mettre 
de Succin au nombre des Pierres précieufes, & fait honoré 
du nom de Gemma. On connoît trop bien aujourd'hui Ja 
nature du Succin, pour tomber à fon fujet dans de pareilles 
erreurs. Les Naturaliftes l'ont remis au nombre des bitumes, 
& l'y ont remis à demeure ; il y a toute apparence qu'il ne 
rentrera plus dans {a claffe des végétaux. 

Ce bitume fi connu à l'extérieur, left, ce me femble, 
peu, quant à l'intérieur. On fçait en général que le Succin 
eft compolé d’une grande quantité d'huile ntinérale & d'une 
beaucoup moindre quañtité de flegme ou d'eau, de fel & 
de terre; la portion graffe ou l'huile qui fait la plus grande 
partie de ce bitume, eft regardée par quelques Auteurs comme 
une véritable huile de Pétrole : la terre-qui entre dans fa 
compofition du Succin paroît n'avoir pas été affez examinée; 
mais ni l'une ni l'autre de ces deux fubftances ne font l'objet 

. direét de ce Mémoire, ïl ne- s'y agira que du fel de Succin, 
“& je réferve à un Mémoire fuivant l’examen des autres 
fubftances qui compofent ce bitume. 

Le fel de Succin eft un fel fingulier, & peut-être unique 
-en fon efpèce, du moins n’en connoît-on point, que je fçache, 
qui lui reflemble; ce fel volatil eft acide, à la différence des 

autres fels volatils qui font tous alkalis. 


_:  Jene fçais pas fur quel fondement Jean-Maurice Hoffmann 


. Profeffeur à Altdorf, dans le livre qui a pour titre, Aa labo- 
ratorii Chemici Alrdorfini, a avancé fur le fel volatil de Succin 
un fentiment qui dut pour lors paroître d'autant plus étonnant 


aux Chymifles, que dans ce temps on fçavoit à quoi s’en 


. tenir fur la nature du fel volatil de Succin:; ce Profeffeur 


| 4  quiécrivoit en 1709, croyoit que le fel volatil de Succin, 


_ lavec très-peu d'acides, contenoit beaucoup de parties alka- 


_  dines; & cependant dès Fannée 1 699, c'eft-à-dire, 20 ans 


, avant, feu M. Boulduc le père avoit, d’après Barchufen, fait 

. voir à l'Académie que le fel volatil de Succin différoit 

effentiellement des autres fels volatils, en ce qu'il étoit acide. 
Mem, 1742: T 
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M. Boulduc fit pour lors cette expérience en préfence de 
Académie, pour réfuter Glafer, le Fevre & Charas, qui 
foûtenoient que le fel volatil de Succin fermentoit avec les 
acides, & que par conféquent il étoit alkali. Maurice Hoff- 
mann ne paroît pas à la vérité regarder le fel de Succin 
comme un alkali pur, car il dit que ce fel eft un peu altéré 
par le mélange & la jonétion de quelques acides: mais dire 
qu'un fel alkali eft un peu altéré par la jonélion de quelques 
acides, ce n’eft autre chofe que dire qu'il eft alkali; car il 
eft généralement vrai, & il ne feroit pas difficile de le prouver, 
que les fels alkalis, le fel de Tartre, par exemple, & le Nitre 
fixé qui font les deux plus forts alkalis que l'on connoifle, 
ne font fels alkalis que parce qu'ils confervent encore une 
petite quantité de leurs acides, fans quoi ils ne feroient plus 
fels, mais une pure terre alkaline. Pour prouver fon {enti- 
ment Maurice Hoffmann aflure que le {el volatil de Suecin 
fermente avec les acides: voici fes termes que j'ai traduits 
littéralement. < 

« Or il paroït, dit-il, que le fel de Succin eft comme 

5 à demi-volatil, & qu'il ne s'envole pas fi promptement que 
» les autres fels volatils, parce que le foufre ou la partie graffe 
» qui eft fermement engagée dans fes pores, empèche fa fuite; 
» ainfi fous cette forme ce {el n’eft pas un alkali pur, mais 
» tant foit peu altéré par la jonétion d’un acide, quoique lor£ 
» qu’on le jette dans les efprits acides de Vitriol, de Sel marin 
» ou de Soufre, il y excite une effervefcence confidérable 
» caufée par la grande quantité des parties alkalines qui pré- 
dominent dans ce {el.» Il y a plufieurs chofes à dire fur le 
fentiment de Maurice Hoffmann. 

1.” Je ne crois pas que l'on doive regarder le fel de 
Succin comme à demi-volatil. Toutes les fois.que j'ai diftillé 
du Succin, ce qui m'eft arrivé cinq fois différentes, foit que 
jaye diftillé le Succin feul, foit que je l'aye diftlé avec 
addition du Sel marin, comme cela m'eft arrivé une feule 
fois, je l'ai toûjours diflillé au bain de fable, à un feu très- 
modéré, & le {el volatil a toüjours monté avec beaucoup 
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de facilité, ce qui me donnera encore lieu à uné remarque 
ci-après, pour conftater la volatilité du fel de Succin, & 
pour prouver qu'il eft plus volatil qu'on ne le croit com- 
_munément. 
2.° Pourquoi le peu d'huile que Maurice Hoffmann dit 
qui refte dans le {el volatil de Succin, & que j'avoue que 
ce fel conferve effectivement, empêcheroit-il fa volatilité? 
Les {els alkalis volatils n’emportent-ils pas toûjours avec eux 
une portion d'huile qui en eft inféparable, & qui, comme 
elle eft caufe de l'odeur qu'ils ont, left auf de leur volatilité? 
3° Si Maurice Hoffmann 2 fait lui-même l'expérience, 
& qu'il ait vû l'huile de Vitriol, l'efprit de Soufre & l'efprit 
de Sel caufer avec le fel volatil de Succin la grande efer- 
vefcence dont il parle, il faut que le fel de Succin dont il 
s'eft fervi, nait pas été pur, il ne l'avoit pas fait lui-même. 
Comme le fel volatil de Succin eft fort cher, les Colpor- 
teurs pour en augmenter la quantité, le fophiftiquent aflez 
fouvent, en y mêlant tantôt du Sel marin, tantôt du Sel 
ammoniac, quelquefois de la crème de Tartre, quelquefois 
même du fel volatil de corne de Cerf; il ne feroit pas étonnant 
que de l'huile de Vitriol verfée fur du. fel de Succin falfifié 
de cette façon & mêlé de pareilles matières, excitât une effer- 
vefcence confidérable en chaffant Yacide de chacun de ces 
{els concrets, comme tout le monde fçait que cela arrive 
quand on verfe, par exemple, de Fhuile de Vitriol fur du 
Sel commun, ou de lefprit de Sel für de la crème de Tartre, 
Une pareille effervefcence ne prouveroit aflurément pas que 
les parties alkalines prédominaffent dans le fel volatil de 
Succin, comme l'aflure Maurice Hoffmann. Non feulement 
les parties alkalines ne prédominent point dans la compofition 
du fe! volatil de Succin, mais même il ne s’y en trouve point 
du tout, du moins ne s’y font-elles point apercevoir fur du 
#1 volatil de Succin que j'avois fait moi-même, & de fa 
pureté duquel j’étois par conféquent bien für, j'ai verfé de 
_ l'huile de Vitriol fans qu'il fe foit fait d'ébullition, & fans 
…  apércævoir ka plus légère apparence DT 
1} 
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4° Enfin il éft d'autant plus furprenant que Maurice 
Hoffmann ait donné dans ce fentiment, qu’il avoit dans une 
opération bien fimple, & qu'il décrit immédiatement après 
avoir parlé du fel volatil de Succin, de quoi fe défabufer ; 
cette opération dont je parle eft la liqueur de corne de Cerf 
fuccinée. Pour faire cette opération on mêle enfemble, ou 

[ütôt on fait fondre un demi-gros, par exemple, de fef 
volatil de Succin bien reétifié & dégagé autant qu'il eft 
poflible de fa partie graffe; on fait, dis-je, fondre demi-gros 
de fel volatil de Succin dans demi-once d'efprit de corne 
de Cerf, qui n’eft, comme on le fçait, autre chofe que du 
flegme qui tient en diflolution une certaine quantité du fef 
volatil alkali de la corne de Cerf: on remarque pour lors 
une ébullition aflez confidérable & qui dure un aflez long 
temps. Si le fel de Succin n'étoit pas acide, il ne fe feroit 
point d'effervefcence quand on le mêle avec l'efprit volail 
alkali de corne de Cerf, 

Mais pour en revenir à la volatilité du fel de Succin dont 
jai déja dit un mot, les Auteurs ne s'accordent prefque 
point fur cet article; de dix que j'ai comparez enfemble, trois 
feulement font parfaitement d'accord : j'entends par volatilité 
la facilité que ce fel a à s'élever dans le temps de la diftil- 
lation plus ou moins promptement, c’eft-à-dire, avant ou 
après les autres fubftances qui compofent le Succin. La Phar- 
macopée de Charas, le Cours de Chymie de feu M. Lémery 
& la Pharmacopée de Paris s'accordent à faire monter dans 
la diflillation du Succin, d'abord le flegme, l’efprit enfuite, 
après l'efprit le fel volatil, & enfin l'huile, blanche d'abord, 
jaune enfuite, & brune en dernier lieu. 0 

Schroder fait monter d’abord le flegme, enfuite l'huile 
ténue, enfin l'huile épaifle & le fel volatil qui s'attache aux 
parois de la cornue; on voit que Schroder ne fait point 
mention de l’efprit de Succin qu'il confond avec le flegme. 

Etmuller dans fon Commentaire fur Schroder, qui a pour 
titre, Scroderi dilucidati Mineralogia, dit que le fel de Succin 
s'élève en même temps que Fhuile, fans expliquer fi c'eft 
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J'huile claire qui fort la première, ou l'huile brune & em- 
pyreumatique qui fort la dernière. 

Jean-Maurice Hoffmann que j'ai cité plus haut, fait mon- 
ter le fel volatil de Succin fur 14 fin de la difillation & avec 
l'huile noire. 

Le célèbre M. Frédéric Hoffmann actuellement vivant & 
Profefleur à Halle, dit en propres termes que le {el volatil 

- de Succin n’eft pas fort volatil, puifqu’il faut augmenter {e 
feu confidérablement pour le fublimer. En augmentant, Oÿémar. ciy: 
dit-il, le feu beaucoup plus fort fur la fin de l'opération, il ”iv-Phyfe. 
s'attache au col de la cornue un fel d'un goût acide & qui FRET 
eft mélé avec l'huile groffière; on le fublime de nouveau, 

& on l'appelle communément /e/ volatil de Succin, quoique 
cependant il ne foit pas fort volatil, puifqu'il ne s'élève que 
ar le moyen d’un feu plus fort. Un peu plus haut 1e même 
M: Frédéric Hoffmann dit expreflément que le fel volatif 
de Succin eft d'une nature très-fixe, & qu’il ne le cède pas 
en force à l'acide vitriolique: j'efpère par la fuite faire voir 
Je contraire de cette propofition. | 
Dans la Chymie de Rothe on lit ces termes: « i] monte 
d'abord un flegme acide, il vient enfuite beaucoup d'huile, « 
& après cela du fel volatil en petite quantité. » On voit que 
Rothe ne fait du flegme & de l'efprit de Succin qu'une feule 
liqueur. 
M. Boërhaave dans fa Chymie, en parlant de l'analyfe 

du Succin, ne fait mention ni de flegme ni d’efprit, mais 
fimplement d’une huile abondante, ténue & claire qui monte 
d'abord; énfuite, felon lui, en changeant de récipient on a 
une huile jaune, abondante auffi, & encore tranfparente; 

après cela on voit paroître, dit M. Boërhaave, de petits 

. flocons blancs & falins ; enfin en augméntant le feu il fort 

.  unehuile gluante, noire & épaïfle comme fa Térébenthine. 

Nous avons vû jufqu'à préfent que les Auteurs que je 

viens de citer, ne s'accordent point, non feulement fur 12 

_ volatilité du fel de Succin, c'eft-à-dire, fur le temps de 

fa fublimation, fur le temps auquel il fe fépare des autres 

| | Ti 
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fubftances principes du Succin dans la diftillation de cé 
bitume, mais aufli fur le nombre de ces mêmes fubftances 
qui font les produits de certe diftillation. Schroder ne parle 
point de l'elprit de Succin. Rothe ne parle que de flegme 
acide, c'eft-a-dire, d'efprit. M.‘Boërhaave ne fait mention 
ni de flegme ni d’efprit dans le nouveau Cours de Chymie, 
autre variété; on y fait mention à la vérité de fleyme lé- 
gèrement acide ou d’efprit chargé de fel, mais on ne fait 
monter cet efprit qu'après l'huile: voici ce qu'on y lit. 

« Le Succin dans l’analyfe donne d’abord une huile ténue, 
agréable, jaune, bitumineufe, il vient enfuite un flegme 
légèrement acide ou un efprit chargé de fel qui donne des 
marques d’acidité.…. après le flegme ou efprit blancheître 
il pañle quelques grains de fel qui fe grumélent autour du 
récipient, puis une huile grofhère, empyreumatique, &cc. » 

Je n'entreprendrai point ici de concilier ces différens 
fentimens, encore moins de les réfuter féparément, je me 
contenterai de dire que le procédé de la diftillation du Succin, 
tel qu'il eft dans M. Lémery, dans Charas & dans la Phar- 
macopée de Paris, eft conforme à la vérité: dans les cinq 
différentes diftillations de Succin que j'ai faites, je me fuis 
toûjours fervi du bain de fable, de cornues de verre, & j'ai 
toûjours eu foin de faire un feu très-doux ; moyennant cette 
attention & fuivant ce procédé j'ai toüjours vü le fel volatil 
Sattacher à la paroi fupérieure du col de la cornue que j'avois 
foin de laiffer découvert, afin de voir ce qui fe pañoit de- 
dans ; j'ai toûjours, dis-je, vû le {el volatil monter après 
lefprit & s'attacher au haut du col de Ia cornue, d’abord 
en atomes blancs ou petites parties cryftallines extrèmement 
fines, mais qui étoient bien-1ôt fuivies de petites aiguilles: 
brillantes, tranfparentes, longues de 2, 3 & même 4 lignes, 
car c'eft la forme que prend le fel volatil de Succin en fe 
fublimant, & non celle de globules, comme le dit le nou- 
veau Cours de Chymie. | 

Si le vrai avoit befoin d'être aidé & fortifié par le fecours 
du vrai-fmblable, je pourrois ajoûtex ici une réflexion pour 
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faire fentir que dans la diftillation du Succin des chofes 
doivent fe pafler comme je l'ai dit, c’eft-à-dire, que le fl 
de Succin doit monter immédiatement après l'efprit & avant 
Thuile blanche, qui, comme je l'ai déja dit, «ft des deux 
huiles que fournit la diftillation du Succin , celle qui s'élève 
la première. On demeure d'accord que l'efprit de Succin 
n'eft autre chofe que la dernière portion du flegme, qui en 
s'élevant emporte avec elle quelques particules de {el dont 
elle æft chargée; mais le fleyme me fe charge du fe qu'it 
diflout & qu'il emporte avec lui, que parce que des parties 
de feu s’introduifant dans le corps du Succin pendant le 
temps de da diftillation, pénètrent da fubftance de ce bitume, 
en relâchent & «n ouvrent, pour ainfi dire, le tiflu, & 
donnent par ce moyen, lieu aux particules falines de fe déga- 
ger & d'être enlevées par le flegme, ou, ce qui eft la même 
chofe, par l'eau contenue dans le Succin, & qui eft le dif. 
folvant naturel de ce fel, comme elle left de tous les autres, 
Or le fel volatil de Succin étant de même nature que le 
fel qui eft contenu dans l'efprit de Succin, puifque l’un fait 
partie de l'autre, il paroît naturel & vrai-femblable que le 
del volatil fuive l'efprit & monte immédiatement après lui, 
Ceft-à-dire, avant l'huile même la plus ténue, & l'on peut 

.segarder d'afcenfion de l'efprit de Succin comme le commen- 
‘cement de la fublimation du {el volatil. 

.  Hya bien de l'apparence que fi plufieurs Chymiftes ont 
-afluré que l'huile de Succin précède le fel volatil dans la 

diftillation, de deux chofes l'une en a été caufe, ou ils f 

font fervi de vaifieaux de terre dans lefquels on ne voit 


Iù point ce qui f pañle pendant l'opération , ou s'ils ont em- 


ployé des vaifleaux de verre, le préjugé dans lequel des avoit 
conduits l'erreur des autres, les a empêchés de faire attention 
au temps auquel monte de fel volatil. Comme de motif qui 
m'a fait, réitérer tant de fois da diflillation du Succin, étoit 
moins le fel volatil dont j'avois befoin pour mes expériences, 
 & dont on fçait que le Succin ne fournit pas une grande 
|n quantité, que le deflein de vérifier la volatilité du fel de 
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Succin en examinant fcrupuléufement le temps de fa fubli- 
mation, il étoit difficile que je ne m'afluraffe pas de ce fait. 
On fçait combien il eft différent de faire une opération de 
Chymie, fimplement pour la faire, ou de a réitérer plu- 
feurs fois pour s'aflurer de quelque circonftance de cette 
même opération que l’on fe propofe d'approfondir, & qu'on 
a intérêt de vérifier. Je ne nierai cependant pas que les 
Chymiftes qui font monter le fel volatil après f’huile, ne 
difent les chofes commeils les ont vües, mais fi cela eft arrivé, 
cela n’a pu fe faire que parce qu’apparemment le feu n’a pas 
été ménagé avec aflez de foin : il eft aifé de concevoir que 
fi le fel volatil de Succin doit monter, par exemple, à un 
degré de feu, & l'huile à deux, on pourra faire monter l’un 
& l'autre en même temps fi l'on donne trop promptement 
le feu qu'il faut pour faire élever l'huile. Le Succin tout 
entier n'eft affurément pas volatil, cependant quand on ne 
conduit pas dans le commencement de fa diftillation le feu 
avec affez de ménagement & de prudence, ce bitume fe 
fondant & fe raréfiant trop promptement, ne laifle aller ni 
fon fel volatil ni fon huile, & pale tout entier dans le réci- 
-pient fous la forme d’une bouillie épaïfle, comme je l'ai vû 
arriver. Or fi le feu mal ménagé & trop fort dans le com- 
mencement de la diftillation peut faire pañier dans le réci- 
pient le Succin tout entier, à plus forte raifon peut-il faire 
avancer à l'huile le temps de fa fublimation, & ainfi la faire 
s'élever confufément avec le fel, ce qui n'arrive pas quand 
on emploie pour cette opération un feu modéré. 

Enfin je fuppofe qu’il füt prouvé que le fel de Succin ne fe 
fublimät qu'avec l'huile noire, ou même après elle, on n’en 
feroit pas pour cela plus en droit de le regarder comme un 
fel peu volatil, puifqu'il fe trouveroit pour lors précifément 
dans le cas du fel volatil de Vipères & des autres fels volatils 
tirez des animaux, qui dans leur diflillation ne montent 
qu'avec, ou même après l'huile de ces animaux. Mais c’eft 
affez difcuter la volatilité du fel de Succin, je pale main- 
tenant à examiner fa nature, & ce qu'il eft. 

Le 
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+ Le fel volatil de Succin a été long-temps regardé comme 
un fel volatil de la nature des autres, c’eft-à-dire, comme 
un fl volatil alkali: il y a même lieu de croire qu'il a été 
Jong-temps inconnu, du moins George Agricola ce fçavant 
Médecin de Mifnie qui vivoit il y a 200 ans, à qui ja 
Métallique & la Métallurgie ont tant d'obligation, & qui 
étoit plus inftruit que perfonne de fon temps de ce qui 
concernoit les fubflances minérales, Agricola, dis-je, paroit 
n'avoir pas été décidé fur la nature du fel de Succin, quoi- 
que de fon temps la diftillation de ce bitume füt en ufage; 
car en parlant du Succin il dit que par la diftillation le Succin 
{e réfout partie en huile de fa même couleur, partie en un 
bitume noir & qui eft fr femblable à celui de Judée, qu'on 
a de la peine à d'en diftinguer, partie en cendre noire, partie 
enfin en quelque chofe de blanc & de fubtil qui a quel- 
qu'apparence de fel, & qui reffemble en quelque façon à 
du fel. Barchufen eft, je crois, le premier qui ait eu une 
jufte idée de la nature du fel volatil de Succin, & qui l'ait 
retiré de la clafle des fels alkalis volatils pour le mettre dans 
celle des acides. Quoi qu'il en foit, il eft certain que dès 
Ja fin du fiècle pañlé ce fel a été reconnu pour un fel volatif 
unique dans fon efpèce, pour un fel volatil acide. I étoit 
naturel qu'après avoir découvert l'acidité du fel de Succin, 
on voulut poufler la découverte plus loin, & tâcher de con- 
noître de quelle nature étoit l'acide de ce fel. La plüpart des 
Auteurs qui ont récemment écrit fur l’hiftoire naturelle du 
Succin & fur fa formation, s'accordent à faire concourir le 
Vitriol à la formation de ce bitume; de-là vient, felon les 
apparences, qu'il pafle prefque pour certain que le fel du 
Succin eft un fel acide vitriolique. M. Frédéric Hoffmann 
dans fes Obfervations dit que quelques années avant celle 
dans laquelle il écrivoit, le Roi de Prufle donna ordre que 
Von fouillät les terres pour découvrir les veines qui four- 
niflent le Succin. « En fouillant, dit M: Hoffmann, on 
- trouve d'abord du fable, plusavant on trouve un lit d'argile, « 
- au-deflous. fe préfente un autre lit ou couche ligneufe qui « 
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paroît être faite d’un bois vieux, mais qui prend aifément 
feu, cette couche de bois bitumineux couvre ordinairement 
une mine de Vitriol, de laquelle on tire de fort bon Vitriol: 
de mars qui n’eft point infeété de Cuivre; enfin. en creufant 
plus profondément on parvient à une couche de fable qui 
eft le lit ou la matrice du Succin, car on y trouve abon- 
damment ce bitume, » 

Quant à la formation du Succin, M. Frédéric Hoffmann: 
croit que de la couche du bois foffile bitumineux dont mous 
venons de parler, la chaleur foûterraine fait découler une 
huile fembiable à l'huile de Pétrole, qui traverfant la mine: 
vitriolique qui fe trouve au deflous, s'y empreint de facide- 
du Vitriol, & forme avec cet acide le corps réfiniforme du 
Succin que l'on trouve au deflous de la mine vitriolique 
dans le lit de fable. 

M. Junker dans fon Confpelus Chimiæ rapporte à peu 
près les mêmes chofes fur la fouille du Succin. Pour ce qui 
regarde la compofition de ce bitume, M. Neuman eft à 
peu près du même fentiment que M. Frédéric Hoffmann; 
il croit que tout Succin, & particulièrement celui qui eft 
tranfparent, eft formé par le concours & la combinaifon 
d’une huile fine de Pétrole avec une certaine quantité d’une 
terre extrêmement fubtile & difloute par l'acide vitriolique.. 
Après avoir ainfi fait entrer l'acide du Vitriol dans la texture 
du Succin, c’eft une fuite prefque néceflaire que cet acide 
donne la forme faline au fel de Succin, & que par confé- 
quent ce {el foit un fel vitriolique : auffi felon M." Hoffmann: 
& Neuman l'acide du fel de Succin n’eft-il autre que l'acide: 
du Vitriol. 

J'avouerai volontiers que dans Îes lieux defquels on tire 
le Succin foflile, je dis foffile, pour le diftinguer de celui 
que l'on pêche dans la mer, que je fuis cependant perfuadé 


. être le même; j'avouerai, dis-je, volontiers que dans les: 


lieux d’où l’on tire ce Succin il fe trouve du Vitriol, de- 


: Jacide vitriolique même, fi l'on veut, & de l'huile de Pétrole, 


& que ces fubftances minérales jointes enfemble en peuvent 


. 
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#ormer une troifième; mais s’enfuit-il de-là que cette fubftance 
réfultante de a jonction de l'acide vitriolique & de l'huile 
de Pétrole foit du Succin? Non aflurément, il faudroit pour 
cela que l’analyfe nous fift retrouver dans le Succin l'acide 
vitriolique; mais on verra bien-tôt que l'acide qui fe trouve 
dans le Succin eft très-différent de l'acide vitriolique. 

Quant au Vitriol qu'on rencontre dans les lieux d’où l'on 
tire le Succin, & qui eft, dit-on, un Vitriol de mars, s’il 

._enwefte"quelque veftige & quelque portion dans le Succin, 
c'elt précifément celle que perfonne ne s’attendroit d'y trou- 
ver, & qui ne contribue en rien à la compofition du fel 
volatil de ce bitume, c'eft 1a bafe du Vitriol de mars, je veux 
dire, du Fer. Je ne crois pas qu'aucun Auteur ait découvert, 
ni peut-être même foupçonné que le Succin contint du Fer, 
il eft cependant vrai qu'il en contient, comme le hafard me 
J'a fait découvrir. 

Dans le deflein où j'étois de décompofer le Succin de 
différentes façons, pour tâcher d’avoir fparément & fans 
aucun mélange, autant qu'il me feroit poffible, quelques-unes 
des fubftances qui compofent ce bitume, je m'avifai d’en 
brûler à feu ouvert dans un tèt ou vaiffeau à calciner, pour 
en avoir au moins la terre féparée de tout autre principe; 
jeus lieu d’être furpris du peu de réfidu que me laiffèrent 
dans le vaifleau de terre qui avoit fervi à cette calcination, 
2 livres de Succin d’une belle couleur ambrée & bien choifi, 
que j'avois facrifrées à cette opération : le Succin commença 
par s'amollir, & quand le vaifleau fut chaud à un certain 
point, le feu prit à la matière qui, pendant une demi-heure 
ou environ que dura cette opération, ne ceffa de jetter une 
belle flamme dorée, bleue & blanche, avec de très-gros 
tourbillons d'une fumée fort noire & fort épaifle ; je calcinai 
enfüuite pendant plus d’une heure ce qui me refta dans le 
aèt, dans lequel après cette calcination je ne trouvai que 1 8 
grains d'une terre brune qui ne me parut avoir aucun goût 
de fel, & danstaquelle je reconnus par le moyen du couteau 
aimanté des parcelles de véritable Fer, Je ne me ferois 
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peut-être pas avifé de chercher du Fer dans ce réfidu, fi je 
n'avois aperçu au fond & autour du vaifleau qui avoit fervi 
à cette opération, uné couleur rougeâtre qui me fit foup- 
çonner qu'il pourroit s’y rencontrer quelque peu de Fer. 

Quoiqu'il n'y eût pas lieu d’être furpris de rencontrer da 
Fer dans une fubftance minérale qu'on dit fe trouver ordi- 
” nairement voifine d'une mine de Vitriol de mars, cependant 
comme perfonne n’en a fait mention, cette découverte, quel: 
que peu de peine qu’elle n'eût coûté, puifque je ne‘fongeois 
point à fa faire, me parut mériter que je réitérafe l'opération 
qui m'y avoit conduit ; je brülai donc encore, mais dans 
un creufet d'Allemagne, une demi-livre feulement de Succir, 
il me refta après l’uftion & la calcination de cette demi- 
livre de Succin, 12 grains d’une terre femblable à celle de 
la première opération, & la lame aimantée m'y fit encore 
apercevoir du Fer. 

Mais pour finir cette digreffion & revenir à l'acide vitrio- 
lique que l’on prétend qui donne au fel volatil de Succin fa 
forme faline, toutes les preuves que l'on en apporte, paroif= 
fent fe réduire à deux, l’une, qu'il eft vrai-femblable que le 
Vitriol qui eft la feule matière faline qui fe rencontre dans 
la mine de Succin, contribue par fon acide à la. formation 
du fel de ce bitume, l'autre eft plütôt une preuve négative 
qu'afhrmative ; car de ce que par une expérience qui doit 
manifefter l'acide du Succin, on n'aperçoit aucune marque 
de cet acide, on conclut que c’eft l'acide du Vitriol qui forme 
le fel du Succin. En verfant, dit-on, fur le fel volatil de 
Succin de fhuile de Vitriol il ne s'en élève aucune vapeur 
acide, ce qui devroit cependant arriver fi ce fel étoit compofé 
de tout autre acide que de l'acide vitriolique. On fçait que 
cet acide eft le plus puiffant de tous les acides, foit minéraux, 
foit végétaux, & que quand on verfe de l'huile de Vitriok 
fur un fel compolé d’un autre acide que celui du Vitriol, 8 
d’une bafe terreufe quelconque, il déloge cet acide, l'oblige 
à quitter fa bafe, & pour lors on s'aperçoit du départ de 
l'acide que celui du Vitriol oblige à quitter fa bafe; on s'en 


:::0DES SCIENCES 5 
aperçoit, dis-je, par la vapeur qui s'en élève & qui eft ni» 
treule, par exemple, fi c'eft l'acide du Nitre, ou qui a l'odeur 
d'efprit de Sel fi c’eft l'acide du Sel marin qui eft chaflé par 
Facide vitriolique; mais quand on verfe de l'huile de Vitriol 
fur du fel volatil de Succin il ne s'en élève point de vapeur; 

‘il ne s'en fépare done point d'acide : il yena cependant un 
dans le fel de Succin;. ce ne peut donc être que l'acide vitrio- 
lique, car il n'y a qu'un acide de cette nature & de cette 
force qui puiffe réfifter à l’action de l'huile de Vitriol, 

L'expérience fur laquelle on fe fonde & que je viens de 
rapporter, eft vraie, mais la conféquence qu'on en tire ne 
Yefl pas; il eft vrai que l'huile de Vitriol n'agit point fur le 
{el de Suecin, comme je l'a expérimenté moi-même. Sur du 
fel de Succin que j'avois fait, & dont par conféquent j'étois 
bien für, je verfai de l'huile de Vitriol; mes petits cryflaux 
de fel fe ternirent, c’eft tout lechangement que j'y remarquaf, 
HE furnagèrent l'huile de Vitriol qui fe jaunit un peu, mais- 
je n'aperçus dans cette liqueur ni ébullition, ni mouvement, 
‘ni vapeur quelconque qui pût me faire paint que l'acide 
vitriolique agit, fur le fel-de Succin, comme on verra cepen- 
dant qu'il auroit dû le faire par rapport à l'efpèce d'acide 
contenu dans ce fel, s’il n'avoit été bridé, pour ainfi dire, 
-& empêché d'agir : je m'explique plus clairement. 

Le fel volatil de Succin, quelque brillant, quelque parfait 
qu'il paroïfle être, conferve toûjours une certaine quantité 
d'huile, qui quoiqu'elle foit fort fubtile & fort claire, puif- 
qu'elle n'empêche point les cryftaux du fel de Succin d'être 
tranfparens, les enveloppe cependant de façon qu'elle les 
défend contre l'aétion de l'acide vitriolique, qui fans cela, 
comme on le verra ci- après, devroit agir fur ce fel, chaffer 
fon acide de fa bale & s’y loger en fa place; ainfr ce n’eft 
“point au défaut d’aétion de l'huile de Vitriol, ce n'eft point 
à la nature de l'acide contenu dans le fel volatil de Succin: 
qu’il faut s’en prendre s’il ne fe fait point d'ébullition & s'il 
ne s'élève pas de vapeurs acides de ce mélange; en un mot 
fi. l'huile de Vitriol n'agit point fur le {el volatil de Succin, 
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comme elle agiroit en pareil cas fur tout fel concret com- 
polé d'un autre acide que de l'acide vitriolique, c’eft unique- 
ment à l'huile contenue dans le fel de Succin qu'il faut 
imputer ce phénomène, 

Que le fel de Succin retienne une portion d'huile, fon 
odeur & fa volatilité en font des preuves indubitables ; mais 
fi l'on veut s’en convaincre par fes yeux, il n’y a qu'à verfer 
deffus ce fel de l'huile de Tartre par défaillance, on voit 
Yhuile du fel de Succin s'en féparer, furnager la liqueur & 
s'y ramafler en une efpèce de pellicule brune qui s'augmente 
à proportion que l'union des deux fels fe fait; car, pour le 
dire en paffant, la même matière huileufe que nous venons 
de voir qui empêche l’action de Facide vitriolique fur le fef 
de Succin, retarde aufli l’action de l'acide du fel volatil de 
Succin fur le fel alkali contenu dans l'huile de Tartre par 
défaillance : de-là vient que quelque difpofez que foient à 
s'unir enfemble l'acide du Succin & lalkali du Tartre, leur 
union cependant ne fe fait que lentement, & que pendant 
trois ou quatre jours en remuant le vaifieau qui contient la 
liqueur, on fait reparoître de petites bulles femblables à celles 
qu'on y remarque dans l'inftant du mélange de ces deux fels: 
or ces bulles font les preuves, aufli-bien que les effets du 
mouvement qui fe pafle dans la liqueur pendant l'aétion de 
ces deux fels l'un fur l'autre. 

I réfulte de ce que je viens de dire, que l'expérience qu'on 
allègue pour prouver l'exiftence de l'acide vitriolique dans 
le fel volatil de Succin, n’y prouve clairement autre chofe 
que la préfence réelle de f'huile que ce fel retient toüjours 
avec lui, quelque bien cryflallifé qu’il foit, & quelque pur 
qu'il paroifle être. 

J'ajoûterai ici une expérience qui prouve clairement que 
ce n’eft pas l'acide du Vitriol qui donne au fel de Succin fa 
forme faline, ou, ce qui eft la même chofe, que le fel volatil 
de Succin n'eft point vitriolique. 

Sur du fel volatil de Succin j'ai verfé de la diflolution de 
mercure par l'efprit de Nitre, il ne s’en eft fuivi aucune 
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effervefcence ni aucun précipité. Cette expérience prouvé, 
ce me femble, que l'acide du Succin n’eft pas vitriolique, 
car on fçait que non feulement l'huile de Vitriol, mais quel- 
que fel neutre que ce foit, formé par l'acide vitriolique joint 
à une bafe quelconque, quand on les mêle avec cette diflo- 
lution de mercure par l'efprit de Nitre, donnent fur le champ 
un précipité jaune, parce que l'acide vitriolique chaffant l'a- 
cide nitreux du corps du mercure, s’y loge en fa place & fe 
précipite avec lui au fond dé la liqueur fous la forme & 14 
couleur d’un vrai turbith minéral, qui n’eft autre chofe qu'un 
mercure pénétré & fixé par l'acide vitriolique. 

Pour ce qui regarde la feconde preuve que l'on tire du 
yoifinage de la mine de Vitriol de mars, ou, pour mieux 
dire, la façon dont M. Frédéric Hoffmann déduit la forra- 
tion du Succin, du pañage de l'huile de Pétrole par la mine 
de Vitriol où cette huile minérale s'empreint de acide vitrio- 
lique qui devient enfuite l'acide du fel volatil de Succin, on 
mr'accordera aifément, je crois, que c’eft une hypothèle plû- 
tôt qu'une preuve de l'exiflence de l'acide vitriolique dans 
le fel. de Succin. Ce ne feroit en effet qu'après avoir prouvé 
démontftrativement l'exiftence de l'acide vitriolique dans le 
fel volatil de Succin, que l'on pourroit alléguer avec quet- 
que vrai-femblance le voifinage du Vitriol ou de l'acide vi- 
triolique pour la formation de ce bitume; fans cela cette 
prétendue preuve ne doit pafler que pour une demande, & 
point du tout pour une conféquence, encore moins pour 
une démonfiration. . 

Jufqu'à préfent, par tout ce que je viens de dire, Ja quef- 
tion eft au moins indécife, & fi je nai. pas encore prouvé 
& déterminé de quelle nature eft l'acide du fel de Succin,. 
jai du moins tâché de faire voir que les preuves que l'on: 
. apporte de fa vitriolicité, s’il m’eft permis de hafarder ce 

terme, ne font point concluantes, & que la conféquence: 

ue l’on tire du défaut d'action de l'huile de Vitriol fur ce 
fi, n'eft pas fufhfante pour prouver que l'acide vitriolique: 
y exifle & concourt à la formation du Succin. 
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Suppofons maintenant pour un moment, en attendant 
que je le prouve, comme j'efpère le faire bien-tôt, que l'acide 
qui donne au fel volatil de Succin fa forme faline, ne foit 
point celui du Vitriol, la queftion ne peut plus rouler qu: 
fur l'acide nitreux ou fur l'acide du Sel marin; mais fi l'on 
fait réflexion fur la nature de l'acide nitreux, on demeurera 
d'accord qu'il n’eft pas vrai-femblable que cet acide puiffe 
fe rencontrer dans le Succin, & concourir à la formation 
de ce bitume. Non feulement le Nitre n’eft point, à propre- 
ment parler, un fel minéral, mais même on ne trouve dans 
les entrailles de la terre aucune preuve de fon acide, ni aucune 
fubftance minérale, quelle qu'elle foit, qui en fafle apercevoir 
le plus léger veflige. IL feroit bien fingulier que cela fût 
réfervé au feul Succin, à l'exception de tous les autres fofliles; 
mais une preuve que l'acide du fel de Succin n’eft pas nitreux, 
c’eft que le Succin ne fufe pas fur les charbons; car l'acide 
nitreux, foit qu’il refte joint à fa bafe naturelle, foit qu'on 
le tranfporte fur une autre, foit qu'on l'unifle avec quelque 
matière grafle, ne perd jamais la propriété qu'il a feul de 
fufer fur es charbons ardens : ainfi de ce que le Succin ne 
fufe point fur les charbons, il eft hors de doute que l'acide” 
nitreux n'entre pour rien dans fa compofition. 

Il n’en eft pas de même de l'acide du Sel marin, on peut 
avec bieh plus de vrai-femblance le foupçonner dans leSuccin; 
on fçait que la pèche du Succin n'eft jamais plus abondante 
qu'après les. gros temps, parce qu'alors les flots de la mer 
venant {e brier avec plus d'impétuofité qu'à l'ordinaire contre 
les côtes auxquelles aboutiffent les veines de Succin, en dé- 
tachent les morceaux de ce bitume, que l'on pêche alors 
en grande abondance en différens endroits fur le bord de 
la mer: cette circonftance prouve que le Succin, qui dans 
fon origine eft liquide, fe trouve dans le voifinage & la 
proximité de la mer, dont l’eau par conféquent doit le baigner 
continuellement ; or n'eft-il pas naturel de penfer que ce 
bitume, originairement fluide, fe trouvant par fa fituation 
expofé à recevoir continuellement l'impreffion de Feau de 

la mer, 
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la mer, doit auffi en recevoir quelque changement ! Et quel 
changement plus naturel un fel peut-il apporter à un bitume 
 Jiquide ou huile minérale, que d'en changer la confiftance, 
& après l'avoir" fait pafler par différens degrés d'épaifliflement, 
de le conduire enfin à la dureté? Voilà pour ce qui concerne 
le Succin qui fe pêche dans la mer. 

Quant à celui qui eft foffile & que l’on tire des entrailles 
de la terre, fa formation par le concours de l'acide du Sel 
marin ne fouffre pas plus de difficulté. On fçait en général 
combien les eaux de la mer ont de commerce avec les 
entrailles de la terre, on fçait encore qu'il eft très-ordinaire 
de trouver des fources d’eau falée, des mines de fel gemme, 
des eaux minérales qui, quoique chargées d’autres principes, 
contiennent cependant du fel marin en affez grande quantité; 
c'en eft plus qu'il n’en faut pour faire entrevoir que dans les 
entrailles dé la terre, auffi-bien que dans le fein de la mer, 
le Succin encore liquide doit trouver du Sel-marin duquel 
il peut recevoir le même changement, le même épaifhfe- 
ment, la même confiftance, la même folidité que lui fait 
prendre, felon mon hypothèfe, l'eau de la mer. De cet en- 
durciffement que notre bitume a contraété par l’eau de la 
mer & par le Sel commun en général, on doit conclurre 
qu'il a contracté auffi, qu'il a acquis quelque chofe, quelque 
fubftance qui eft la caufe de fon épaiflifiement. Mais qu'y 
a-t-il dans le Sel marin de plus propre à produire cet effet 
fur un bitume liquide ou fur une huile minérale, que fon 
» acide? L’acide du Sel marin une fois introduit dans le Succin, 
comme il eft vrai-femblable que cela peut & doit fe faire, 
on n'a plus befoin de recourir à l'acide vitriolique pour la 
formation de cé bitume, ni pour fpécifier l'acide qui donne 
« au fel de Succin la forme de fel ; ainfi l'hypothèfe de M. 
…. Frédéric Hoffmann fur l'huile de Pétrole que {a chaleur foû- 
… terfaine fait couler du bois bitumineux, & qui en paflant 
…_ À travers la mine du Vitriol de mars s'y empreint de l'acide 
witriolique, & va s’'épaifhir en fubftance réfiniforme & fe 
durcir dans le lit de fable pour former le Succin, devient 
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non feulement inutile, mais infoûtenable. Le fentiment de 
M. Neuman qui fuppofe le mélange de l'huile de Pétrole & 
d’une terre extrêmement fine & diffoute par l'acide vitrio- 
dique, doit avoir le même fort, puifqu'il eft fondé à peu près 
fur la même hypothèfe. Voyons maintenant fi les faits feront 
d'accord avec ce que je viens d'avancer, & fi après avoir 
prouvé que l'acide du Succin n'eft point l'acide du Vitriol, 
je pourrai prouver que c’eft l'acide du Sel marin. 

Je ne pouvois pas me flatter de parvenir à connoître l'acide 
du fel volatil de Succin tant qu'il refteroit uni à fa bafe & 
muni de fa partie graffe, il ne nv'étoit pas poffible de le féparer 
de l'une ni de l'autre par la diftillation : ce fel étant volatil, 
c'eft-à-dire, compofé d’un acide & d’une terre que le feu 
enlève enfemble & fans les défunir, l'acide du Vitriol, le plus 
fort de tous les acides & qui décompofe tous les autres fels, 
ne pouvoit non plus m'être d'aucune utilité. On a vüû ci- 
devant que cet acide n'opère rien fur le fel de Succin par 
rapport à cette portion d'huile qui y eft intimement unie, 
& qui, comme je l'ai déja fait remarquer, fans ôter aux cryf 
taux de fel de Succin leur tranfparence, les défend cependant, 
leur fert de rempart contre les attaques de l'huile de Vitriol, 
& rend leur bafe inacceffible aux efforts de l'acide vitriolique. 
I falloit donc faire de deux chofes l’une, ou enlever au Succin 
toute l'huile qui revêtit & mafque fon fel volatil, ou tranf- 
porter l'acide de ce {el fur une autre bafe, fur laquelle il pût 
fe faire reconnoïître par une ou plufieurs de ces marques qui 
font propres & particulières à chaque différente efpèce de 
fel, & qui les caractérifent. Mais enlever au Succin toute 
fa partie graffe eft un travail de longue haleine, dont avec 
le temps on viendroit peut-être à bout, mais qui demande 
une patience de laquelle il y a, je crois, peu de gens capables. 
J1 eft aifé de voir par ce que nous avons dit ci-deflus de la 
non action de l'acide vitriolique fur le fel volatil de Succin, 
que la diftillation ne nous fournit dans le fel de Succin le 
plus beau, le pius cryftallin, le mieux rectifié, qu'un fek 
encore gras; ainfi Ja difillation n'eft point un moyen qu'om 
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ifle employer efficacement à ce deffein, c’eft-à-dire, à 
féparer totalement l'huile de Succin des autres fubftances qui 
compofent ce bitume. 

Il y a, pour arriver à ce but, un autre moyen à tenter, 
qui eft celui d’un diflolvant ou menfirue convenable, & qui 
puifle en fe chargeant de la partie graffe du Succin, laïffer 
les autres principes de ce bitume privez de leur enveloppe 
huileufe, &, pour ainfi dire, à nud. Deux fortes de menftrues 
font convenables pour difloudre l'huile de Succin & s'en 
charger, ce font les diflolvans fulfureux & les diflolvans 
alkalins : quant aux premiers mon expérience propre m'a 
convaincu il y a plufieurs années de la difficulté qu'il y a 
de dépouiller par leur moyen le Succin de toute fa partie 
grafle. J'avois entrepris alors une nouvelle efpèce d’analyfe 
du Succin; dans ce deflein je m'étois propolé de faire l’ex- 
traction de toute la partie huileufe d’une certaine quantité 
de Succin, pour que les autres fubftances principes de ce 
bitume, démafquées & privées de toute l'huile qui empêche 
qu’on ne les reconnoifle, puflent fe préfenter telles qu'elles 
font dans le Succin, & fans avoir été altérées par le feu. 
Tout le procédé, toute la manœuvre de l’opération confifta 
à faire mettre 2 livres de Succin en poudre impalpable, afin 
d'en multiplier les fuperficies, & par-là de faciliter & aug- 
menter l’action du menftrue fulfureux, c’eft-à-dire, del’efprit 
de Vin que je verfai deflus ; je partageai le tout dans plufieurs 
matras que j'expofai au feu de fable que j'entretins aflez vif 
pour faire bouillir l’efprit de Vin: quand ce diflolvant fut 
chargé d'üne quantité d'huile aflez confidérable, je le verfai 
dans une cucurbite de verre à laquelle j’adaptai un chapiteau 
pour faire la diftilation de Fefprit de Vin, qui me laifa au 
fond de la cucurbite l'huile de Succin dont il s'étoit chargé 

endant le temps que je 'avois laïffé en digeftion fur leSuccin; 
je reverfai enfuite de nouveau de l'efprit de Vin fur de Succin 


…._ pour que ce menftrue fe chargeät d’une nouvelle portion 


d'huile que j'en féparai enfuite de da même façon: chacune 
de ces opérations, l'une pour extraire l'huile du Succin, l'autre 
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pour retirer l'efprit de Vin de defus cette huile, fut réitérée 
vingt-trois fois confécutives, & Île tout dura environ trois. 
mois. Cependant après ces trois mois de travail, ce qui me 
refta dans mes matras étoit encore du Succin, moins coloré 
à la vérité, moins odorant, mais qui néanmoins, quand j'en 
jettai fur des charbons ardens, prit feu & répandit encore 
Fodeur de Succin. Enfin ce mois de Septembre dernier j'ai 
mis en diflillation dans une petite cornue de verre, au feu. 
de fable, une portion de ce même Succin à qui j'avois tant 
enlevé d'huile par le moyen de lefprit de Vin, & j'en ai 
encore retiré du flegme, de l'efprit, du fel volatif, de l'huile, 
& if nveft refté dans la cornue un caput mortuum noir & pro- 
portionné à la quantité du Succin que j'avois employé à 
cette diftillation; ainfr trois mois entiers d'un travail fi peu 
fatisfaifant ne m'ont appris autre chofe, finon combien le 
Succin contient d'huile, & combien il eft difficile de l'en 
dépouiller totalement. 

Le peu de fuccès qu'avoit eû cette tentative faite il y a 
quelques années, me difpenfoit de la réitérer, & m’engagea 
à eflayer de parvenir au même but en me fervant d'un 
menftrue alkalin; j'en fis l'expérience, en petit à fa vérité, 
mais à deflein de la refaire en grand felon Îa réuffite qu’elle 
auroit. Je mis donc l'été dernier dans un matras à fong col 
une demi-once de Succin groffièrement pulvérifé, fur lequel 
je verfai 2 onces d'huile de Tartre par défaillance, bonne & 
bien concentrée, pour en tirer la teinture, ou, ce qui eft Ia 
même chofe, pour en extraire l'huile; cette teinture fut faite 
fur f Athanor à un bain de fable doux fur lequel elle fut expo- 
fée pendant un mois, après lequel je laiflai le tout en digeftion 
à froid pendant environ trois mois : au bout de ces quatre 
mois cette teinture fut filtrée, elle fe trouva avoir une odeur 
de Succin affez agréable, une couleur un peu moins foncée 
que celle du Succin que j'avois employé, & un goût légère- 
ment lixiviel, mais qui laifloit fur la langue une impreffion 
de falure femblable à celle du Sel marin; cependant ce qui ms 
refta dans le matras étoit encore du Succin tout entier. 
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HE n'y avoit pas d'apparence, comme l’on voit, que je 
_pufle parvenir par ce fecond moyen mieux que par l'autre, 
à dépouiller totalement le Succin de fa partie grafle, je me 
déterminai à en tenter un troifième, c'étoit le feu ouvert; 
je ne doutois pas que par fon minifière je ne pufle détruire 
tout ce que le Succin contient d'huile, mais je devois en 
imème temps fonger à.empècher la perte du fel qui faifoit 
le principal objet de mon travail, & qui étant volatil fe 
diffiperoit & s'envoleroit infailliblement avec l'huile, fi je 
ne trouvois quelque moyen pour l'arrêter. Les deux livres 
de Succin que j'avois brûülées à l'air, comme je l'ai dit plus 
haut, & qui ne m'avoient laiflé que 18 grains de réfidu, 
m'avoient convaincu de refte, par la modicité & l'infipidité: 
de ct même réfidu, du peu de fel de Succin que je devois- 
attendre par la voie de la calcination. Ï{ falloit donc que le 
feu pût agir immédiatement fur l’huile du Succin pour la. 
confumer; il falloit en même temps faire en forte que l'acide 
volatil du Succin ne fe diffipât point, il falloit enfin pour: 
empêcher cette diflipation, c’eft-à-dire, pour conferver l'acide: 
© du fl de Sccin, lui faire quitter fa bafe volatile en lui en. 
préfentant une fixe qu’il pût faifir, & dans laquelle une fois 
engagé il pût éluder l'effort du feu dans le fein duquel devoit 
fe pañler cet échange. 
On fçait que le Nitre par le moyen d'une matière graffe 
quelconque fe décompofe aflez aifément au feu, & que fon 
acide fe diffipant, laïfle dans le creufet après fon départ, 
non une pure terre, mais une bafe alkaline qui, avec peu 
d'acides qui lui reftent de fa première compofition, a acquis 
dans le feu & par le moyen du. feu beaucoup de pores qui 
Ja rendent capable de recevoir tel acide qu'on voudra lui 
préfenter; cette bafe alkaline eft connue fous le nom de 
_ Nitre fixé. Je crus trouver dans le Nitre fixé, & j'y trouvai 
effectivement une matrice capable d’arracher à fa bafe vola- 
tile l'acide du Succin, & de former avec lui un fel neutre 
plus aifé à reconnoître; j'efpérois que l'huile du Succin tenant 
äci lieu de celle du charbon qu'on emploie ordinairement 
X ii] 


© 166 MEMOIRES DE L'ACADEMIE RoYALE 

dans l'opération du Nitre fixé, en dégageant & emportant 
avec elle l'acide nitreux, feroit place à celui du fel de Succin, 
& que dans le temps même du départ de l'acide nitreux, 
l'acide du Succin trouvant une matrice propre à le recevoir, 
pourroit s'y loger & former avec cette nouvelle bafe un 
nouveau fel, comme cela arrive à l'acide du Soufre dans la 
préparation connue du fel Polychrefte de Glafer. 

Suivant cette idée & fondé fur cette efpérance, je fis piler 
féparément une certaine quantité de Succin & de Nitre que 
je mélai enfuite bien enfemble; j'en fis la projection dans 
un creufet rougi au feu, comme cela fe fait communément 
dans lopération du Nitre fixé par les charbons ; chaque 
projection fut fuivie de fa détonation, mais bien moins forte 
que dans l'opération ordinaire : toutes les projections finies 
je laïflai la matière reftante fe calciner dans le creufet pen- 
dant environ une bonne heure. Je fis difloudre après cela 
cette matière dont j'augurai d'autant plus favorablement pour 
la formation d’un nouveau fel, qu'elle ne s’humeéta prefque 
point à d'air pendant deux jours que je l'y laiflai expolée, 
ce qu'on fçait qui arrive en fort peu de temps a@Nitre fixé, 
J'employai pour cette leffive de l'eau diftillée, afin d'éviter 
tout mélange & même tout foupçon de parties hétérogènes; 
je la filtrai enfuite à travers le papier gris, elle étoit d’une 
couleur légèrement ambrée, un peu amère, &”confervoit 
encore quelque faveur alkaline; mais malgré cela & à tra- 
vers ce goût de fel alkali, on y déméloit cependant encore, 
comme je dai dit plus haut en parlant de {a teinture du 
Succin faite avec l'huile de Tartre par défaillance, un goût 
falé femblable à celui du Sel marin. 

Si mes efpérances étoient fondées & mon intention rem- 
plie, cette leffive devoit contenir un nouveau fel formé par 
l'acide du Succin & alkali du Nitre : je la laiflai s’évaporer 
lentement à l'air, l'évaporation dura un mois, je voyois de 
jour à autre fe précipiter au fond de la capfule qui fervoit 
à l'évaporation, de petits filamens ou flocons blancheätres 
qui furnageoient la liqueur, ce qu'on ne voit point dans la 
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leflive du Nitre fixé, & qui, à parler vrai, ne reflembloient 
uère à du fel; cependant cette leffive tout-à-fait évaporée 
me Jaiffa dans la capfule un dépôt d’une matière mucilagi- 
neufe, molafie & blancheâtre, dans laquelle je trouvai au 
bout de quelque temps des cryflaux bien formez & ab{o- 
lument différens de ceux du Nitre. Mon opération m’avoit 
jufque-là réuffi comme je le fouhaitois, le feu n’avoit point 
enlevé l'acide du fel de Succin, tout volatil qu'il foit : par 
cela feul qu'il, me reftoit du fel en cryftaux, & en cryftaux 
différens du Nitre & de ceux du {el volatil de Succin, j'étois 
certain que l'acide du Succin avoit fait l'échange que j'atten- 
dois, qu'il avoit quitté dans le fein du feu fa bafe volatile 
pour s'unir à la bafe fixe qui étoit avant cette opération 
occupée par l'acide nitreux : fans cet échange je n’aurois pas 
dû trouver les cryftaux de Sel-moyen que me laiffa l'éva- 
poration, mais feulement du Nitre fixé, fel que tout le 
monde fçait qui ne fe cryftallife point. 

J'ai fait cette même opération trois fois différentes, & 
je dois avertir ici que la proportion qui m'a le mieux réuffi, 
a été de mêler une partie feulement de Succin avec deux 
parties de Nitre: quand j'ai,employé parties égales de lun 
& de l'autre, l'opération n’a pas fi bien réufli; j'ai eu à la 
vérité une leflive fort chargée de fel, mais par l’évaporation 
j'ai reconnu qu’une bonne partie de ce fel qui fe cryftallifoit 
en longues colonnes, n’étoit que des cryftaux de Nitre plus 
terne à la vérité qu'il ne l’étoit quand je Favois employé, 
ce qui venoit apparemment d'un peu d'huile qu'il avoit 
contraété du Succin pendant l'opération ; mais ces cryflaux 
fe fondoient encore en goutte à la flamme d’une chandelle, 
fu{oient encore fur les charbons ardens, & par conféquent 
étoient encore de véritable Nitre qui n'avoit pas été dé- 
compolé, ce qui ne m'eft pas arrivé quand je n'ai employé 
qu'une partie de Succin contre deux de Nitre. Je crois qu’on: 
doit attribuer cette non-décompofition d’une partie du Nitre 
à la nature de l'huile du Succin, qui étant minérale, pefante, 
mêlée encore d’une portion de flegme affez confidérable, 
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& chargée de plus d'une affez grande quantité de matièré 
mucilagineufe que le feu même ne détruit pas totalement, 
empêche par fon poids & fon humidité l'explofion du Nitre 
plus qu’elle ne la facilite par fa furabondance. 

Avant que de parler du fel que m'a fourni cette leffive, 
Vordre de mon travail demande que je rapporte quelques 
expériences que j'ai faites fur elle, en y mélant différentes 
difolutions métalliques pour tàcher de preflentir quel étoit 
l'acide du nouveau fel que devoit me donner cette leflive 
par l'évaporation & en attendant la formation des cryftaux, 
de la nature defquels leur figure & leurs autres propriétés 
devoient me donner une connoiffance plus exaéte. J'ai donc 
verfé de cette leffive fur de la diflolution d'Or, fur celle 
d'Argent, fur la difiolution de Mercure, fur celle de Cuivre, 
fur celle de Plomb faite par le Vinaigre diftillé, fur du Vin 
martial qui eft une diflolution de Fer faite par le Vin, & enfin 
fur une ancienne diflolution de Vitriol de mars. 4 

Cette leffive verfée par gouttes fur une difiolution d'Or 
fort claire, & cependant fort chargée, a caufé une effer- 
vefcence très-fenfible & qui augmentoit à proportion que 
j'augmentois la quantité de la leffive, & Îa couleur d'or a 
difparu à mefure que l'effervefcence a été réitérée. 

Cette même leffive verfée en quantité à peu près égale 
fur une diflolution d'Argent fin & fans aucun mélange de 
Cuivre, a produit fur le champ un caïllé ou précipité blanc, 
qui a continué & augmenté en ajoûtant de la leffive jufqu’à 
égale proportion, mais ce caillé blanc n'a été ni accompagné 
ni précédé d'aucune effervefcence. 

Avec la diffolution de Mercure par l'efprit de Nitre, cette 
même leffive verfée goutte à goutte a produit une effervef- 
cence fort fenfible accompagnée de bulles très-confidérables ; 
la liqueur a d'abord pris une couleur jaune, qui a blanchi 
enfuite à mefure que l'effervefcence a diminué, & enfin s'en 
eft füivi un précipité fort blanc. 

Avec la diflolution de Cuivre connue fous le nom d’eau 
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champ un précipité en forme de caillé blanc, ce précipité 
a été accompagné d’une très-légère effervefcence & moindre 
fans comparaifon que celles de la première & de la troifième 
expérience. 

Avec la diflolution de Plomb faite par le Vinaigre diftillé, 
chaque goutte de la leffive que j'y jettois, produifoit fur le 
champ un petit précipité blanc précédé d’une légère effer- 
vefcence. 

Avec le Vin martial quelques gouttes de ma leffive ont 
produit fur le champ un petit précipité jaunâtre, fans effer- 
vefcence. 

Avec la difolution de Vitriol de mars anciennement faite, 
& qui par conféquent avoit déja dépofé beaucoup de fà terre 
martiale, quelques gouttes de la leflive ont produit d'abord 
une efpèce de coagulum accompagné d’effervefcence qui fe 
renouveïloit toutes les fois qu’on remuoit ce mélange. 

De ces fept expériences, deux feulement font concluantes, 
fçavoir, le mélange de Ja leffive avec la diffolution de Mer- 
cure par l'efprit de Nitre, & le mélange de cette même leffive 
avec la diflolufion d'Argent ; lune, c’eft la diffolution de 
Mercure, prouve clairement que mon nouveau fel contenu 
dans la leflive n'eft point formé par l'acide vitriolique; car 
fi cela étoit, au lieu du précipité blanc que ce mélange m'a 
donné, j'aurois dû avoir un précipité jaune, c’eft-à-dire, un 
turbith minéral; l'autre, c'eft la diffolution d'Argent par 
Yefprit de Nitre, prouve clairement au contraire que l'acide 
de mon nouveau fel eft l'acide du Sel marin; car on fçait 
qu'il n'y a que cet acide qui précipite l Argent diffous dans 
'efprit de Nitre, fous la forme d’un caillé blanc. 

On peut fe fouvenir que j'ai dit plus haut en parlant de 
la leffive chargée de mon nouveau fel, que le goût y dé- 
méloit une falure femblable à fimpreffion que fait fur la 
langue l'acide du Sel marin. 

On peut encore fe reffouvenir qu'en parlant de la teinture 
de Succin faité avec l'huile de Tartre par défaillance, j'ai 
auffi fait remarquer que j'y avois reconnu une impreflion de 
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falure pareille à celle du Sel marin; ainfi, ce que ces deux 
expériences n'avoient fait que me donner lieu de foupçonner 
fur a nature de l'acide du fel de Succin & fur fon identité 
avec l'acide du Sel marin, s'annonce, comme on voit, plus 
clairement par le mélange des deux diflolutions métalliques 
dont je viens de parler, & va fe confirmer par les expériences 
qui ont été faites fur les cryftaux de mon nouveau fel, & 
dont je parlerai dans un moment. 

Je dois auparavant ajoûter ici que cette même teinture 
de Succin faite avec l'huile de Tartre par défaillance, me 
donna, mais au bout d’un fort long temps, de petits cryflaux 
informes, & qui eurent bien de la peine à prendre forme 
de cryftaux à caufe de la matière grafle du Succin dont 
l'huile de Tartre s'étoit chargée; cette matière grafle qui, 
au refte, étoit le fruit que je m'étois propolé d'obtenir de 
cette teinture, embarrafloit tellement les parties acides &c 
alkalines du Succin & de l'huile de Tartre, qu'au lieu de 
former par leur union des cryftaux diftinéts, il ne me refloit 

_ dans le vaifieau qu'une mafle confufe & dans laquelle je ne 
diftinguois rien de régulier. Je fus donc obligé de redifloudre 
cette matière & de la refiltrer de nouveau jufqu'à fix fois 
de quinze en quinze jours, & ce ne fut qu'après cet efpace 
de temps que je pus parvenir à avoir des cryftaux, mais mal 
figurez encore, & dont la figure peu conforme à celle qu'a- 
voient, comme on va voir, les cryftaux réfultans de la com- 
binaifon de l'acide du Succin avec l’alkali du Nitre, ne pou- 
voit rien m'apprendre fur leur compofition. Cependant ces 
cryflaux, tout informes qu'ils étoient, quand je vins à verfer 
deflus de l'huile de Vitriol, me fournirent des preuves très- 
diftinétes de l'acide qui leur donnoit leur forme faline, par 
une effervefcence confidérable & une odeur d’efprit de Sel 
très-reconnoiflable que l'huile de Vitriol en fit exhaler. 

I eft temps de parler des cryftaux de mon nouveau fel, 
que je trouvai comme enchäflez dans la matière mucilagineufe 
& mollaffe qui, ainfi que je l'ai dit ci-devant, s'étoit dépofée 
au fond de la capfule dans laquelle l'évaporation de la leflive 
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s'étoit faite; ces cryftaux étoient bien tranfparens, régulière- 
ment figurez, de forme quarrée, mais un peu alongez, en 
forte qu'ils repréfentoient de petits quarrés longs très-exacte- 
ment faits, & de l’épaiffeur à peu près d’une demi-ligne. 

La figure de ces cryftaux ne prévient pas en faveur de 
Vacide vitriolique ; fi cet acide exiftoit dans le fel de Succin, 
il auroit dû former avec la bafe alkaline du Nitre, de petits 
cryftaux taillez à plufieurs facettes en pointes de diamant, 
comme font ceux du Tartre vitriolé où de l'Arcanum dupli- 
catum. On fçait au contraire que l'acide du Sel marin verfé 
dans l'huile de T'artre par défaillance, ou, ce qui eft à peu 
près la même chofe, dans la liqueur de Nitre fixé, donne 
des cryftaux quarrez & affez approchans de ceux du Sel 
marin. La figure de mes cryftaux réfultans de la jonction 
de l'acide du Succin avec la bafe alkaline du Nitre, parle 
donc contre l'acide vitriolique & pour l'acide du Sel marin. 

Le goût des cryftaux de mon fel fournit une feconde 
preuve contraire à l'acide vitriolique & favorable à celui 
du Sel marin. Perfonne nignore que le Tartre vitriolé eft 
amer au goût ; les cryftaux de mon fel moyen au contraire 
laiffent fur la langue l’impreflion de falure du Sel marin mêlé; 
à ce qu'il m'a paru, d’une très-petite fraîcheur, beaucoup 
moins fenfible que dans le Nitre, mais qui ne change point 
le caractère de mon fel moyen, qui a apparemment contracté 
cette qualité de l'alkali du Nitre dans lequel tout le monde 
demeure d'accord qu'il refte encore quelque peu d'acide 
nitreux, & fans lequel il ne feroit plus {el, mais une fimple 
- terre indifloluble dans l’eau. 

La troifième preuve de l’exiftence de l'acide du Sel ma- 
rin dans mon nouveau fel fe tire de l'effet qu'il produit fur 
les charbons ardens ou fur une fpatule rougie au feu; ce 
fel y décrépite comme fait le Sel marin, le Nitre ne le fait 
point: mon fel eft compofé de la bafe du Nitre & d’un acide 
qui décrépite fur le feu, cet acide eft donc l'acide du Sel 
marin. Je fcais qu'on pourroit m'objeéter qu'il arrive auffi 
au Tartre vitriolé de décrépiter fur les charbons ardens, & 

Y i 


172 MEMOIRES DE L'ÂCADEMIE ROYALE 
qu'ainfi cette expérience ne’ prouve pas plus l'exiftence de 
Yacide du Sel marin que de celui du Vitriol dans le fel de 
Succin. Je réponds à cette objection, que le concours des 
preuves que j'ai rapportées ci-deflus & de celles que je vais 
encore rapporter après celles-ci, doit réfoudre la difficulté 
& décider la queftion ; ainfr, comme on ne s'avife pas de 
dire que le Sel marin & le Tartre vitriolé font compofez 
du même acide, font un feul & même fel, parce que tous 
deux décrépitent fur le feu, mais qu’on diftingue le Sel marin 
du Tartre vitriolé par fon goût & par fes autres propriétés; 
de même mon nouveau fel moyen ayant auffi fes propriétés 
ui le diflinguent eflentiellement du Tartre vitriolé, je fuis 
d'autant plus fondé à aflurer non feulement l'analogie qu'il 

a entre mon Sel moyen & le Sel marin, mais même 
l'identité des acides de ces deux fels ; je fuis, dis-je, d’au- 
tant plus fondé à l'affurer, que mon nouveau fel, avec les 
autres reflemblances qu’il a déja avec le Sel marin, a encore 
comme lui de commun avec le Tartre vitriolé, de décrépiter 
fur les charbons ardens. 

La figure & la falure de mes cryftaux de fel moyen 
viennent de prouver aux yeux & au goût l’exiftence de 
acide du Sel marin dans ce nouveau fel, l’odorat va four- 
nir auffi fon témoignage, & ce fera ma quatrième preuve. 
L'huile de Vitriol verfée fur ce fel en a fait exhaler une vapeur, 
une odeur fenfible d’efprit de Sel, ce qui, comme on l'a vû 
ci-devant, n'arrive pas avec le fel volatil de Succin, quoi- 

ue ces deux fels foient compofez précilément du même 
acide : la raifon de cette différence eft, comme je fai dit 
plus haut & plus au long, que le fel volatil de Succin qui 
fe fait dans des vaiffeaux fermez, & qui par conféquent n’a 
pas été É. à lation du feu nud, conferve encore une 
portion d’ uile qui le revêtit, pour ainfi dire, & le défend 
contre l'action de l'acide du Vitriol, enveloppe huileufe que 
m'a plus notre nouveau fel formé dans le creufet & par l'ac- 
tion immédiate du feu ouvert qui a confommé toute l'huile 
qu'auroit pu conferver le fel volatil de Succin. 
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Cette quatrième preuve fert de réfutation à une expérience 
que M. Junker rapporte d’après M. Neuman, comme une 
preuve de l'acide vitriolique exiftant dans le fel de Succin. 
Que lon faoule, dit M. Neuman, de fel de Succin une 
certaine quantité de fel de Tartre pour le laiffer cryftallifer 
enfuite & devenir fel moyen; que l’on verfe après cela fur 
ce fel moyen de l'huile de Vitriol, il fe fait à la vérité une 
effervefcence à caufe du fel alkali qui fert de bafe à ce fel 
-neutre, mais il ne s'en élève point de vapeurs acides, ce qui 
arrive cependant toutes les fois que dans un pareil fel moyen 
fe trouve un acide plus foible que celui du Vitriol. Je ré- 
ponds à cela que l'expérience de M. Neuman n'a pas appa- 
remment été faite avec foin; la feule effervefcence dont il 
y eft fait mention, fuffit pour faire voir que l'acide de fon 
{el moyen formé par la jonction de l'acide du Succin & du 
fel de Tartre, n'eft pas celui du Vitriol : fr cela étoit, ce 
fel feroit un vrai Tartre vitriolé. Mais que l'on verfe de 
l'huile de Vitriol la plus concentrée fur du Tartre vitriolé 
bien fait, on n’y apercevra jamais la moindre effervefcence. 
Et en effet pourquoi y en apercevroit-on? cette effervef- 
cence n'eft caufée que par l'aétion de l'acide vitriolique qui 
attaque la bafe du fel moyen pour en chafer l'acide & s'y 
doger en fa place; mais à forces égales il ne doit point fe 
faire de déplacement. L’acide vitriolique engagé dans le fel 
de Tartre eft de même nature, & par conféquent de même 
force que celui du Vitriol qu'on verfe deflus dans l'expé- 
rience rapportée: ce font deux acides de même genre, l’un 
doit donc oppofer une réfiftance égale à l'impulfion de l’autre, 
il ne peut donc point fe faire de déplacement d'acide, & 
par conféquent point d’effervefcence; ainfi. de ce que dans 
l'expérience de M. Neuman il paroît de l'effervefcence, il 
s'enfuit que cette expérience prouve tout le contraire de ce 
qu'on veut lui faire prouver, & qu'au lieu d'en inférer 
Y'exiftence de l'acide vitriolique dans le fel moyen de M. 
Neuman, on doit au contraire en conclure la préfence d’un 
autre acide, 
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Quelque plaufible que foit ce raifonnement, l'expérience 
de M. Neuman, que je n'ai pu faire que depuis peu, prouve 
encore plus décifivement ce que je viens de dire. ÿ 

J'ai fait avec l'huile de Tartre par défaillance & le fel 
volatil de Succin un fel neutre tel que M. Neuman le de+ 
mande; les cryflaux de ce fel ont été femblables par leur 
figure, leur goût & leurs autres propriétés, aux cryftaux de 
mon fel moyen réfultant de la détonation du Nitre avec 
le Succin ; mais fpécialement quand j'ai verfé deflus ces 
cryflaux de l'huile de Vitriol, non feulement il s’eft fait une 
eflervefcence confidérable, mais il s’en eft encore exhalé une 
odeur d’efprit de fel très-fenfible. 

J'ai déja dit ci-devant que ma leffive chargée de mon 
nouveau fel, m'avoit donné avec la diflolution de Mercure 
par l'efprit de Nitre un précipité blanc, après une effervef- 
cence fort fenfible & accompagnée de bulles très-confidé- 
rables ; Ia même chofe nr'eft arrivée avec mon nouveau fef 
quand j'ai verfé deffus cette même diffolution de Mercure, 
cette expérience réitérée me fournit une cinquième preuve 
de fa préfence de l'acide du Sel marin dans mon nouveau 
fel ; l'acide vitriolique auroit caufé auffi de l'effervefcence, 
mais cette effervefcence auroit été fuivie d’un précipité jaune, 
d’un véritable turbith minéral produit fur le champ par la 
jonétion de f'acide vitriolique avec le Mercure. 

Enfin pour fixième & dernière preuve, je rapporterai le 
réfultat du mélange de la diflolution de mon nouveau fel 
avec la diflolution d'Argent par l'efprit de Nitre : du mélange 
de ces deux liqueurs s'eft fuivi la précipitation de l'Argent 
en forme de caïllé blanc, qui, comme on le fçait, étant fondu 
fur le feu, devient ce qu'on appelle Lune cornée, & ce pré- 
cipité n’a été accompagné d'aucune effervefcence. Or il eft 
de notoriété publique en Chymie, qu'il n'y a que l'acide du 
Sel marin qui précipite en caillé blanc l'Argent diflous dans 
l'efprit de Nitre; mais au lieu de facide du Sel marin fr 
l'on verfe fur une pareille diffolution d'Argent l'acide vitrio- 
lique, il précipite peu de temps après, non un caillé blanc 
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ou lune cornée formée par l'acide du Sel marin qui s'eft 
‘fai de‘lArgent, mais de petits cryflaux brillans qui font 
un vrai Vitriol de Lune formé par facide du Vitriol qui 
s'eft attaché à l’'Argent & qui l'a pénétré. Je crois qu'on 
peut conclurre de ce que je viens de dire & des preuves 
que j'ai rapportées, que non feulement l'acide du fel volatil 
de Succin weft point vitriolique, comme Je penfent & 
s'efforcent de le faire entendre {es Chymiftes modernes qui 
ont écrit fur le Succin, mais qu'au contraire c’eft l'acide du 
Sel marin qui conflitue l’effence & le caractère du fe volatil 
de Succin, ce que je m'étois propofé d'établir & de prouver 
dans ce Mémoire. 


Décembre 
174 2e 


176 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 


O'B SE RIPAËT ROIS 
PAR L'ANATOMIE COMPAREE 


Sur l’ufage des Mujcles digaftriques de la Mächoire 


inférieure dans l Homme. 


Par M WirnsLo w. 


Monro Docteur & Profefleur en Anatomie à 
. Edimbourg a donné dans le premier tome des Efais 
& Obfervations de Médecine, &c. de la Société de cette 
ville, imprimé en Anglois en 1733 & traduit en françois 
en 1740 par M. Demours, des remarques fur l'articulation, 
les mufcles & la luxation de la machoire inférieure; & dans 
le troifième tome imprimé en françois en 1741 ilena 
donné un fupplément. Environ deux ans après qu’eut paru 
l'édition angloife du troifième tome, fçavoir en 1737, 
M. Platner Docteur & Profefleur en Médecine, & Vice- 
Chancelier de l Académie de Leipfick, ayant trouvé dans un 
Cadavre lun des Mufcles digaftriques extraordinairement 
fitué, publia un programme fur le Mufcle digaftrique, im- 
primé à la fin de la Difertation de Deglutitione natural à 
præpoflera de M. Walther premier Médecin du Roi, Doéteur, 
Profeffeur & Doyen de la Faculté de Médecine dans Ia 
même Académie, auteur de plufieurs excellentes Diflerta- 
tions anatomiques, qui m'a fait l'honneur de confronter à 
plufieurs reprifes fur les cadavres dans l'amphithéatre public, 
nommément une partie de mon Expofition anatomique fur 
les Mufcles & fur les Nerfs. 

M. Platner après avoir marqué très-obligeamment que 
j'avois expliqué quantité de mouvemens mufculaires inconnus 
auparavant, rapporte en abrégé mes preuves particulières de 
lufage des mufcles digaftriques pour l'abaïflement de Ia 

mächoire 
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mâchoire inférieure, généralement reconnu jufqu'alors & par 
des Anciens & par les Modernes. Il cite auffi ce que j'ai 
avancé pour prouver l'ufage de ces mufcles dans la déglu- 
tition, ajoûtant qu'Arantius ancien Profefleur de Bologne 
_ paroït l'avoir entrevä, & que M. Chefelden célèbre Ana- 
tomifte à Londres en avoit fait mention. Il rapporte encore 
mes expériences pour montrer que l'abaiflement de la mà- 
choire inférieure fe pourroit faire très-naturellement & très- 
aifément, fans le befoin de changement de direction par une 
prétendue efpèce de poulie, &c. dont je parlerai dans fa fuite, 
Cependant je ne puis pas omettre ici de lui marquer ma 
reconnoiflance, d’avoir par une note exprès averti le public 
d’une erreur glifée dans l’impreffion de mon livre, où dans 
da defcription du mufcle digaftrique, au lieu de Syl-ghafe, 
äl faut mettre Syl- Hyoïdien, conformément à ce qui s’y 
lit après dans la defcription particulière du mufcle ftylo- 
hyoïdien, 

M. Platner expole enfuite plus au long une partie des 
Remarques par lefquelles M. Monro prétend prouver que 
des mufcles digaftriques ne fervent pas à l’abaifiement de la 
mâchoire inférieure, qu'ils n'y peuvent pas fervir, qu'ils 
fervent feulement à la déglutition, & que l’abaiflement de 
1 mâchoire inférieure fe fait par les mufcles mylo-hyoïdiens, 
genio-hyoïdiens, genio-glofles, hyo-glofles, flerno-hyoïdiens, 
coraco-hyoïdiens, & fterno-hyoïdiens principalement, & en 
gertains cas par les mufcles extenfeurs de la tête. M. Platner 
finit en marquant qu'il ne veut pas entrer dans la contro- 
verfe là-deflus. 

C’eft la ledture de ce programme de M. Platner qui m'a 
renouvellé 4e deffein que n’avoit fait naître celle des remar- 
ques de M. Monro dans le premier tome de la traduction 
des Eflais d'Edimbourg, & que n'avoit déterminé d’exé- 
euter celle de feur Supplément dans le troifième tome tra- 
duit en 1741; fur-tout la leéture de la conclufion du Supplé- 
ment où-M. Monro s'explique ainfi: « I] me paroît s'enfuivre 
. de toutes ces raifons & de toutes les expériences rapportées «+ 
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» dans l'article dont ce que je dis ici n'eft que le fupplément, 
» que l'abaiflement de ia mâchoire inférieure n’eit pas plus 
» l'office du muicle digaftrique, que l'extenfion de l'avant-bras 
celui du brachial interne. » Dans le premier tome M. Monro 
n'avoit pas tiré de fes remarques une conclufion fi pofitive, & 
s'étoit borné à dire par avance: « Les Auteurs n’admettent 
» en général que les mufcles digaftriques comme les feuls an- 
» tagoniftes des huit mufcles qui relèvent la mâchoire; ce que 
» J'ai depuis long temps, dit-il, foupçonné avoir été dit fans 
» beaucoup d'examen, & cela pour plufieurs raifons fenfibles, 
» defquelles on peut, ce femble, conclurre que les mufcles 
» digaftriques ne font pas capables d'ouvrir la bouche auffr 
grande & avec autant de force que nous pouvons le faire. » 
+ Je crus devoir prendre d’abord le parti d'examiner de 
nouveau ce que j'ai avancé dans F'Expofition anatomique 
par rapport à ces mufcles, pour voir fi le foupçon de M. 
Monro me rendoit coupable de lavoir avancé auffi fans 
beaucoup d'examen, ou peut-être fans en avoir aflez fait, 
& pour y remédier en cas d'erreur. Il eft bon de faire ob- 
ferver, 1.° qu'à la fin du premier tome des Effais d'Edim- 
bourg de 173 3, où eft l'article des remarques de M. Monro, 
en a annoncé parmi les Nouvelles littéraires l'édition de 
l'Expofition anatomique de 1732, & marqué entrautres 
chofes 1à-deflus, « que je fuis fort fuccinét & extrêmement 
>» réfervé en expliquant les fonétions & les ufages des parties, 
» excepté dans le Traité des Mufcles, où je montre, dit-on, 
» une variété prodigieufe d'actions de ces organes du mouve- 
ment, qui n’ont jamais été remarquées avant moi.» 2.° Que 
Ja traduction angloife de mon Expofition par le Doéteur 
Douglas le jeune fut publiée à Londres la même année 1 73 2. 
3.° Que dans le troifième tome des Effais d'Edimbourg qui 
parut trois ans après le premier tome, fçavoir en 173$, & 
dont la traduétion françoife ne parut qu'en 1741, fe trouve 
Je Supplément mentionné des remarques de M. Monro contre 
Yufage généralement attribué à ces mufcles, & que j'ai ex- 
pliqué dans FExpofition d'une manière particulière & très- 
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fimple, fans avoir recours au changement de direction par 
la prétendue efpèce de poulie que M. Monro a aufli très- 
juftement condamné. 

Après m'èue examiné moi-même fans aucune réferve, 
je coufidérai de nouveau avec une grande attention tous les 
points des remarques de M. Monro, & cela d'autant plus 
qu'ayant vû avec plaifir parmi les mêmes Eflais d'Edimbourg 
& dans fes Traïiés particuliers fur les Os & fur les Nerfs, 
des marques évidentes de fa grande habileté en Anatomie, 
Mais pour rendre un compte exact du réfultat de cet examen 
& de ces confidérations, il me paroît néceflaire de donner 
premièrement un précis de ce que j'ai avancé dans 'Expo- 
fition anatomique. 

Ayant marqué pour la mâchoire inférieure deux mufcles 
appelez digafriques, & n'ayant fait la delcri iption que de 
Yun refpeétivement à à tous les deux, j'ai avancé : Que c’eft 
un petit mufcle long fitué latéralement entre toute la bafe 
de da mâchoire inférieure & la gorge : Qu'il eft charnu 
à {es extrémités (dont l’une eft antérieure & l’autre pofté, 
rieure) & tendineux dans le milieu de fa longueur : Qu'il 
eft attaché par fon extrémité charnue poftérieure à la rainure 
maftoïdienne ( qui eft couverte par le bas de la tubérofité 
offeufe qu’on {ent derrière l'oreille) : Que de là cette extré- 
mité fe porte en devant en fe détournant vers l'os hyoïde: 
Que la portion tendineufe (ou 1e tendon mitoyen) tient 
par une efpèce de ligament aponévrotique à la partie-latérale 
de cet os en fe courbant, fans pafler par une gaine ou efpèce 
de poulie, &c. Que ce tendon fe termine enfuite par l'ex- 
trémité charnue antérieure qui -eft attachée immédiatement 
au deflus du bord interne de la bafe du ménton, en fe 
joignant là avec l'extrémité pareille du mufcle digaflrique 
de l'autre côté, &c. 

*. À l'égard de l'ufige des mufcles denblriqués: j'ai avancé: 

Qu'ils fervent à abaitler la mâchoire inférieure & à ouvrir 

là bouche: Qu'on avoit cru la courbure de leurs tendons 

mitoyens néceflaire pour en changer la nb , & que 
1] 
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fans un tel changement ils n'auroient pas pu abaiffer Ja m4- 
choire: Qu'on avoit pour cela comparé cette courbure au 
contour d'une corde fur une poulie, &c. mais qu'en exa- 
minant avec foin la conformation (offeufe) de la mâchoire 
inférieure, il paroït évidemment que leur connexion avec 
Vos hyoïde ne feroit pas même néceffaire pour abaiffer fa 
mâchoire: Qu'on en peut faire l'expérience fur le fquelette, 
de la manière que j'ai indiquée, en attachant une ficelle au 
menton, à l’endroit de l’attache antérieure de ces mufcles, 
& en la tirant tout droit vers la rainure maftoïdienne; ou 
fur le cadavre, après avoir détaché l'adhérence de leurs ten- 
dons mitoyens en les tirant auffi tout droit vers cette rainure: 
Qu'on n’a pas pris garde que les branches (ou portions la- 
térales) de la mâchoire inférieure font des leviers coudez 
ou angulaires, & que les mufcles digaftriques paflant près de 
l'angle de chaque côté de la mâchoire, doivent être confi- 
dérez comme s'ils étoient attachez aux environs des angles: 
Qu'ainfi la fonétion de levier ne fe rapporte ici précifément 
qu'à la portion montante de Fos de la mâchoire inférieure, 
& non pas à fa portion baffle ou mentonnière : Que fr ces 
mufcles étoient attachez aux environs de l'angle, leurs fibres 
charnues n'auroient pas été proportionnées à l'étendue du 
mouvement, & elles auroient incommodé les mouvemens 
latéraux de la mâchoire : Que la courbure de ces mufcles 
peut leur faire avoir encore un ufage particulier d'aider à la 
déglutition & d'en être un des principaux organes: Qu'on 
fe fent obligé de tenir la mâchoire inférieure relevée contre 
la fupérieure pendant qu’on avale, & qu’on ne peut pas avaler 
en la tenant abaïflée : Que le larynx eft tiré en haut au 
moment de la déglutition, & qu'il ne peut être tiré en haut 
que par fa connexion avec l'os hyoïde, & que les mufcles 
de cet os font trop foibles pour foûtenir les efforts de {a 
langue & la réfiflance de certaines chofes difficiles à avaler: 
Qu'alors pendant que les mufcles crotaphites, les maffeters 
& les ptérygoïdiens tiennent la mâchoire inférieure appli- 
quée à la fupérieure, les mufcles digaftriques en fe contraëtant 
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‘fe redreffent de leur courbure, & par l’adhérence de leurs 
tendons mitoyens à l'os hyoïde, auquel le larynx eft forte- 
ment lié, ils foülèvent cet os avec le larynx, & qu'ainfi la 
courbure des tendons mitoyens de ces mufcles par leur adhé- 
rence à l'os hyoïde paroît être néceffaire pour la déglutition, 
& non pas pour l'abaiflement de la mâchoire: Qu'en tenant 
le coude appuyé fur une table, la main en haut & le menton 
appuyé fur la main (ou fur un morceau de bois au lieu de 
tout l'avant-bras) f: en même temps on fait effort pour 
abaifler la mâchoire inférieure, cette mâchoire ne pouvant 
pas defcendre à caufe de l'appui, les mufcles digaftriques par 
leurs attaches maftoïdiennes font faire au refte de la tête un 
mouvement en haut & en arrière fur les condyles de 1a por- 
tion montante de la mâchoire inférieure (j'aurois dû ajoûter 
ici, ce qui eft très-évident, fçavoir, que par ce même mou- 
vement les mufcles digaftriques font aufi ouvrir comme en 
fens contraire la bouche fans abaïffer la mâchoire inférieure). 
Enfin j'ai terminé cet article de mon Expofition en faifant 
remarquer un phénomène particulier par rapport à la déglu- 
tition, fçavoir, qu’alors la contraétion fimultanée des mufcles 
antagoniftes, au lieu de concourir comme à l'ordinaire à 
un même ufage par un même mouvement qu'on appelle 
tonique, produit tout à la fois deux mouvemens féparez, & 
par-là deux divers ufages, dE 
Voilà à peu près ce que j'ai avancé dans l’Expofition 
anatomique, & voici les remarques que le nouvel examen 
m'a donné lieu de faire là-deffus. , 
- 1.° Je commence par avertir que j'ai trouvé qu'il m’eft 
“échappé dans l'article fur l'ufage du mufcle digaftrique une 
exprefion erronée, en nommant pour antagoniftes de ce 
digaftrique quatre puiffans mufcles, comme fi j'y avois com- 
pris le mufcle ptérygoïdien externe ou petit ptérygoïdien, 
| contre ce que j'avois dit fur lufage de ce dernier mufcle 
dans l'article précédent. C'eft une erreur d’inadvertance à 
laquelle une ancienne façon de parler a donné lieu. On fçait 
que l'articulation de chaque côté de la mâchoire inférieure 
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eft doublement oblique, & que dans cette articulation il y à° 
un cartilage intermédiaire très-mobile qui permet à la mà- 
choire inférieure d'être poufiée en devant par l'action des 
petits mulcles ptérygoïdiens, & enfuite de revenir en arrière, 
en partie par le reflort du ligament articulaire, en partie par 
la portion la plus poftérieure du mufcle crotaphite ; ainfi dans 
les cas où les trois puifflans mufcles releveurs de chaque côté 
agifent avec grand effort, les petits ptérygoïdiens retiennent 
comme en bride les condyles de la mâchoire inférieure & 
les empêchent de glifler trop en arrière, comme dans le cas 
contraire la portion la plus poftérieure des mufcles crotaphites 
empêche ces mêmes condyles de fe trop avancer quand les 
mufcles abaiffeurs de la mâchoire inférieure agifient forte- 
ment; ce qui eft à obferver par rapport à la luxation de 
cette mâchoire, dont M. Monro traite particulièrement dans 
la fuite de fes remarques par rapport à ce que M. Petit de 
cette Compagnie a avancé là-deflus, à habileté de qui je 
life entièrement la difcuflion de cette matière. 
2.° J'aiexaminé dans les Animaux quadrupèdes les mufcles 
qui répondent aux mufcles digaftriques dans l'Homme, & 
je les ai trouvé fituez & attachez pour y pouvoir faire feuls 
Y'abaiflement de la mâchoire inférieure; je les ai trouvé n’a+ 
voir qu'un feul ventre ou portion charnue & un feul tendon 
à fon extrémité, & non pas deux portions charnues avec 
un tendon mitoyen comme dans l'Homme, de forte qu'ils 
ne peuvent pas être appellez digaffriques dans ces animaux: 
On les avoit déja trouvé tels dans le Chien. M. le Docteur 
Douglas l'aîné des avoit examinez particulièrement, comme 
on le peut voir dans fon excellent Traité intitulé Defcriprion 
des Mufiles du Corps humain € des Quadrupèdes ; imprimé 
en anglois à Londres en 1707, & traduit en latin à Leyde 
en 1729 par M. Schreiber, avec des notes. Dans le Chien, 
dit M. Douglas, il n'y a qu'un ventre gros, long, charnu 
dans fon origine, entre-mêlé de fibres tendineufes, attaché 
par un bout à une pointe ofleufe entre l'os occipital & 
 Tapophyle maftoïde, & par l'autre bout environ au milieu 
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de la mâchoire. Après cette defcription de M. Douglas, je 
ne comprends pas ce qui a donné lieu au célèbre Cowper 
de dire, non feulement dans la première édition in- 8.° de 
fa Myotomie réformée, mais encore dans la belle édition 
pofthume in-folio par M. le Docteur Mead, que dans le 
Chien l'attache poftérieure de ces mufcles eft aux apophyfes 
tranfverfes de la première vertèbre du col, à moins que ce 
ne fût une efpèce particulière de Chien où il les a trouvé 
tels. 
Voici ce que j'ai obfervé dans les Lapins : La portion anté- 
rieure de ces mufcles y eft charnue, & la poftérieure eft un 
tendon long & grêle; la portion charnue ou antérieure eft 
attachée au bas de la face interne de chaque mâchoire infé- 
rieure, depuis environ le milieu de la longueur de ces os 
jufqu'à leur union ou fymphyfe; la portion tendineufe ou 

oftérieure va tout droit en arrière s'attacher à une pointe 
offeufe femblable à une apophyfe ftyloïde courte, immé- 
diatement derrière la protubérance ou apophyfe maftoïde; 
l'extrémité de la portion tendineufe {e croife en pañant avec 
le mufcle ftylo-hyoïdien, mais fans courbure ni attache. 
J'ai fait voir à la Compagnie à peu près la même chofe fur 
la tête d’un Agneau. Je rendrai compte de mes obfervations 
fur d’autres Quadrupèdes. 

J'ai auffi examiné ces mufcles dans les Oifeaux, & j'y ai 
trouvé leur conformation, de même que celle de la pièce 
inférieure du bec qui tient lieu de la mâchoire inférieure, 
très-différente de la conformation de ces parties dans les 
Quadrupèdes & dans Homme, & néanmoins très-conve- 
nable pour l'abaïflement de la pièce inférieure du bec par : 
ces mufcles qui font très-courts, & cela d’une manière qui 


_ démontre avec plus d’évidence que dans les Quadrupèdes 


l'action d'abaiflement par ces mufcles feuls fans le fecours 
d'aucun autre mufcle. Cet cé que j'ai expérimenté en par- 
ticulier dans le Coq d'Inde, dans le Pigeon & dans le 
Perdreau, dont je donnerai dans Ja fuite par rapport à ces 
mufcles la defcription détaillée avec celle des Quadrupèdes, 
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& cela d'autant plus que j'ai été furpris de ne rien trouver 
li-deflus dans fa defcription de tant d’Animaux & d'Oifeaux 
différens, qui fe trouve dans le recueil des anciens Mémoires 
de l'Académie, excepté dans la defcription de trois Crocodiles 
& du Toc-kaie, dont je vais rapporter ce qui regarde la 
mâchoire inférieure. 

3-" J'ai avancé que fi en tenant le menton appuyé fur 
le bout de l'avant bras pofé verticalement & fermement fur 
une table, on fait en même temps effort pour abaiflér la 
mâchoire inférieure (ce que l’on expérimentera mieux avec un 
morceau de bois ou autre appui inflexible) alors les mufcles 
digaftriques ne pouvant pas faire defcendre la mâchoire à 
caufe de l’obftacle par appui, font faire à la tête par leurs 
attaches poftérieures ou maftoïdiennes une efpèce de baf- 
cule fur les condyles de 1 mâchoire, ce qui fait ouvrir la 
bouche par un mouvement en fens contraire. Je devois 
avertir de plus, que cette expérience réuffit plus facilement, 
la tête & le col étant dans une fituation verticale, comme 
quand on eft debout, que lorfque la tête eft panchée en devant. 
J'aurois encore dû faire obferver qu’en cas d’obftacle externe 
quelconque qui diminueroit la diftance entre le bout de Ja 
mâchoire ou menton & le fternum, de forte qu'il n’y eût 
pas aflez d'efpace pour faire par l'abaiffement de la mâchoire 
une grande ouverture de la bouche, on eft naturellement 
porté, non pas à faire effort par fa mâchoire contre l’obflacle, 
mais. à hauffer ou renverfer la tête proportionnément à la 
quantité de l'efpace néceffaire pour faire une grande ouver- 
ture de la bouche par l'abaiflement ordinaire de la mâchoire 
que les mufcles digaftriques font alors avec la même liberté, 
C'eft de cette manière qu'on a obfervé que les Crocodiles 
ouvrent la gueule très-amplement, ce que je penfe qu'ils font 
fur-tout obligez de faire quand ils font à terre, car alors leur 
mâchoire étant naturellement près de la terre, & par con- 
féqueni fans trouver aflez d'elpace pour faire cette grande 
ouverture de gueule par la mâchoire inférieure, ils lèvent 
Ja tête fur le col par le moyen de quatre grands & très- 

puiflans 


Li: FT 


: 7 


DRELST  SYCMREEN CES. ©. ‘r85 
puiffans mufcles particuliers dont on trouve fa defcription 
dans le recueil des anciens Mémoires de l'Académie. Je ne 
. parlerai pas ici de la ftruéture & de la mobilité particulière 
de la mâchoire fupérieure du Perroquet, qu'on a aufli obfervée 
dans le T'oc-kaie au rapport du même recueil. 

4° J'avois fait remarquer comme un phénomène parti- 
culier les différens effets de l’action fimultanée des mufcles 
antagoniftes de la mâchoire pour la déglutition; mais ayant 
depuis examiné ces différens effets de plus près, j'ai reconnu 
que ce qui m'avoit paru particulier dans ce cas, fe trouve 
affez ordinaire dans l’action fimultanée d’autres mufcles anta- 
goniftes ; par exemple, pendant qu'on tient le bras plus ou 
moins foûlevé par le moyen du mufcle deltoïde, on peut 
en même temps lui faire faire des demi-tours réciproques 
autour de fon axe, par le moyen des mufcles qu'on regarde 
comme des antagoniftes de ce mufcle deltoïde, &c. 
Après avoir ainfr rendu compte de ce que j'ai avancé 

fur les mufcles digaftriques dans mon Expofition, je rappor- 
terai les raifons que M. Monro produit dans fes Remarques 
-fur les mêmes mufcles, & celles qu'il y ajoûte dans le Sup- 
plément aux remarques. J’expoferai enfuite mes réflexions 
là-deflus. . : 

. M. Monro difiribue fes remarques en fix paragraphes; 
dans es deux premiers il allègue les raifons fenfibles qui lui 
avoient long-temps fait foupçonner l'infuffifance de ces 
_mufcles, & dans les fuivans il raconte les expériences que 
ces foupçons l'ont déterminé à faire pour examiner avec 
_ plus d'attention. e110 
$. L Les ventres charnus de ces mufcles lui ont paru trop 
courts pour faire une auf grande contraction que celle qui 
. eft fouvent néceflaire, foit que, felon l'opinion commune, 
- chaque fibre charnue fe raccourcifie d’un tiers de fa longueur, 
_ foit que, felon Bernoulli, elle fe raccourciffe d’un cinquième. 

… Réflexion. J'ai fait obferver ci-devant que les deux côtés 
ou portions latérales de l'os de la mâchoire inférieure étant 
coudées ou contournées en angle, la fonétion de levier fe 
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rapporte, non pas à la partie baffe ou mentonnière, mais à la 
partie montante de chaque côté de l'os, comme fi l'extrémité 
du mufcle digaftrique étoit attachée à cette partie vers l'angle 
qui la diflingue de là partie baffe ; de forte que pour abaifier 
l'extrémité mentonnière de la partie bafle de l'os de la mi- 
choire, il faut en reculer l'extrémité angulaire de la partie mon- 
tante dont l'articulation avec l'os temporal eft le point d'appui 
de fes mouvemens : ainfi pour faire par l’abaifiement de la 
mâchoire inférieure la plus grande diftance poffible entre l’ex- 
trémité antérieure de cette mâchoire & l’extrémité antérieure 
de la mâchoire fupérieure en ouvrant la bouche, l'endroit 
marqué de la partie montante ne fait que peu de chemin en 
arrière, étant plus proche du point d'appui du mouvement que 
l'extrémité antérieure de la partie bafle ou mentonnière. C'eft 
ce que chacun peut, fans fecours de figure & de mefure, 
expérimenter fur foi-même en appuyant le bout du doigt 
immédiatement derrière le Îobe ou petit bout de l'oreille 
externe, entre le bas de la protubérance offeufe appellée 4po- 
plyfe mafloide & a partie montante du même côté de a 
mâchoire inférieure, fi en même temps pour faire une grande 
ouverture de bouche on abaifle jufqu’au dernier degré le de- 
vant de cette mâchoire, après l'avoir’tenu entièrement levée ; 
car alors on fentira une grande différence entre l'efpace qu'a 
parcouru en embas l'extrémité antérieure de la mâchoire, 
& l'efpace qu'a parcouru en arrière [a partie montante: & 
fi Von compare ce petit efpace poftérieur avec la longueur 
des fibres des portions charnues des mufcles digaftriques, 
on trouvera que ces mufcles ne font pas trop courts pour 
faire ce chemin, quelqu'opinion qu'on veuille adopter pour 
eftimer le degré de leur contraétion occafionnée par ce mou- 
vement. 

$. I. L'autre raifon que M. Monro dit lui avoir fait 
long-temps foupçonner l'infufhfance de ces mufcles, eft que 
la force des mufcles digaftriques eft beaucoup moindre que 
celle des mufcles releveurs de la mâchoire, ce qui n’eft pas, 
dit-il, conforme à ce que l’on obferve dans les autres parties 
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du corps où fe trouvent des mufcles antagoniftes, & que 
d’ailleurs cette force des mufcles digaftriques eft encore con- 
fidérablement diminuée par l'angle de leur infertion à la 
mâchoire inférieure, lequel diminue à mefure que la bouche 
s'ouvre. 

Réflexion, Cependant on peut obferver dans d’autres parties 
du corps l'inépalité de force entre les mufcles antagoniftes, 
& que cette inégalité y répond proportionnément aux ufages 
alternatifs de ces mufcles ; par exemple, la force des mufcles 
releveurs des paupières fupérieures beaucoup moindre que 
celle de leurs abaïffeurs, la force des longs extenféurs des 
doigts beaucoup moindre que celle de leurs longs fléchifieurs, 
la force des mufcles qui fervent à fléchir le pied beaucoup 
moindre que la force de ceux qui fervent à l’étendre. On 
peut même obferver que cette inégalité y eft néceffaire, les 
uns de ces mufcles antagoniftes n'ayant pas befoin de tant 
de force pour leurs fonétions particulières que les autres en 
ont pour les leurs. Au refte ce que M. Monro allègue ici 
fur l'inégalité de Ja force des mufcles digaflriques, ne paroît 
pas S'accorder avec ce qu'il avance lui-même environ 14 

. pages après en parlant d’autres mufcles qu'il veut fubftituer 
aux mufcles digaftriques pour abaiffer la mâchoire. La force, 
dit-il, dont ils font capables, fera beaucoup moindre que celle 
des releveurs de la mâchoire; d’où l’on voit, continue-t-il, 
la raïfon pourquoi toutes les parties étant abandonnées à 
elles-mêmes, la mâchoire inférieure eft toûjours relevée & 
la bouche fermée par la forcé des mufcles releveurs; au lieu 
que les mufcles abaïffeurs par leur contraction volontaire qui 
eft beaucoup plus grande, dit-il, dans tous les mufcles que 
ha contraétion naturelle, peuvent furmonter la réfiftance 
 qu'offrent naturellement les mufcles releveurs. 

_À l'égard de ce que M. Monro ajoûte fur la diminu- 
tion confidérable de la force des mufcles digaftriques par 
KR diminution de langle de eur infertion à fi mâchoire à 
- méfüure que la bouche s'ouvre, il fuffira dé fe fouvenir de 

ce que j'ai fait obferver là-deffus ci-devant, fcavoir, que le 
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changement de direction par leur courbure, ou, felon M. 
Moûro, par l'angle de leur infertion, n’y feroit pas néceffaire 
pour le feul abaïflement de la mâchoire, & que cette courbure 
ou cet angle ne fe trouve point dans es mufcles équivalens 
des Quadrupèdes & des Oifeaux que j'ai difléquez. 

M. Monro termine ces deux premiers paragraphes en 
difant que ces foupçons l'ont déterminé à examiner avec 
plus d'attention la ftruéture de ces parties, & à faire quel- 
ques expériences, defquelles il paroît réfulter tout le contraire 
de ce qu’on croit communément là-deflus. Voici le précis 
de cet examen & de ces expériences. 

S. IL. Après une déclaration très-jufte contre la prétendue 
gaine ou poulie du tendon mitoyen des mufcles digaftriques, 
& pour l'attache de ce tendon à Fos hyoïde par une forte 
aponévrofe, laquelle ayant une certaine longueur, peut prêter 
un peu en devant ou en arrière par la contraction de lun 
ou-de l'autre des ventres charnus du mufcle digaftrique, il 
s'explique ainfi: « Puifqu'il n’y a donc aucune gaine dans 

> laquelle le tendon du mufcle digaftrique peut glifier, mais 

» qu'au contraire ce tendon eft attaché à l'os hyoïde, il eft 

» aifé de voir que les ventres poftérieurs des deux mufcles 

» digaftriques ne font aucunement capables de tirer en embas 
la mâchoire inférieure. » 

Réflexion. L’aponévrofe du tendon mitoyen qui l'attache 
à l'os hyoïde, ayant, felon l’aveu très-jufte de M. Monro, 
aflez de longueur pour prêter un peu en avant ou en arrière 
par la contraction de l'une ou de Fautre portion charnue, 
pourroit, fans avoir befoin de glifler par une gaine ligamen- 
teufe ou fur une poulie, faire le changement de direction 
qu'on avoit cru néceffaire pour pouvoir abaiïfler la mâchoire 

: inférieure par la contraction fimultanée des deux portions 
charnues de chaque mufcle digaftrique. 

Cependant M. Monro paroiît prétendre que cette attache 
aponévrotique eft un obftacle à l'abaiffement de la mâchoire 
inférieure par les mufcles digaftriques, fur-tout par les ventres 
poftérieurs de ces mufcles, lefquels il examine d’abord feuls 
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& y rapporte en particulier cef obftacle indépendamment 
des portions antérieures, fans marquer le motif d'examiner 
ainfi à part & féparément ces deux portions dont l'action 
eft naturellement fimultanée. Mais comme il allègue dans le 
paragraphe fuivant une expérience anatomique pour preuve 
- que l’abaiffement de la mâchoire inférieure eft impraticable 
par le moyen des ventres poftérieurs, je remnettrai mes ré- 
flexions là-deflus après le rapport du contenu des deux: 
paragraphes. 
$. IV. Pour fe convaincre par l'infpeétion, dit M. Monro, 
que le ventre poftérieur du mufcle digaftrique n'a point 
faction fur la mâchoire inférieure, on n’a qu'à le découvrir 
par la diflection fur un cadavre, dont il faut pour cet effet 
pencher la tête en arrière, & alors tirer ce mufcle ‘felon la 
direétion de fes fibres, tandis que los hyoïde eft contenu 
dans fa fituation où un peu pouffé en embas, comme il 
arrive évidemment à cet os, dit-il, lorfque la bouche eft 
ouverte, & l’on verra que la mâchoire ne remue aucunement, 
+ Sion ne contient pas, dit-il, los hyoïde dans le temps 
qu'on fait avir le mufcle, cet os fe porte en haut jufqu’à ce 
que les deux têtes des mufcles digaftriques parviennent à 
former une ligne droite, alors la force appliquée au ventre 
poftérieur de ce mufcle commence, il eft vraï, à abaiffer la 
mâchoire. Mais, continue-t-il, comme ce que j'ai ditau fujet 
de l'os hyoïde, qu'il falloit [Z] tenir dans une fituation ferme 
en faifant cette expérience, eft la feule chofe que je fuppofe 
dans la queftion préfente, je ne crois pas qu'on puifle fe 
xefufer-à la conclufion que je tire des obfervations. précé- 
dentes, fçavoir, que ce qu'on dit de laétion des mufcles 
digaftriqües n'eft pas toûjours auffi vrai qu'on a cru jufqu'à 
prélent (ce font les propres termes: du traducteur). 
Réflexion. J'ai fait remarquer dans lExpofirion anatomique, 
Traité des Mufcles, que les expériences qu’on fait en tirant 
es mufcles difféquez d’un cadavre, trompent facilement, 
fur-tout quand'on fait ces expériences avec des mufcles longs, 
détachez, de leurs connexions latérales, & encore plus quand 
À à ii 
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Ja direction naturelle de ces mufcles eft oblique. J'y ai avertt 
que les mufcles difléquez s’alongent confidérablement à 
mefure qu'on les tiraille, & que cela leur arrive auffi par le 
maniement ordinaire de difieétion, & même par la fituation 
qu'on donne au corps ou aux parties du cadavre pour en 
pouvoir difléquer les mufcles avec plus de commodité; cet 
alongement qui refte toüjours enfuite, & ce détachement 
des connexions latérales ont fouvent empêché de connoître 
les vrais ufages de plufieurs mufcles. C'eft auffi ce qui m'a 
obligé, pour me détromper & pour découvrir ceux dont j'ai 
fait l'hifloire, en partie dans les Mémoires de l'Académie, en 
partie dans l'Expofition anatomique, de m'y appliquer avec 
toute forte de précaution, felon l'avis général de M. Stenon 
dans fon Difcours fur le Cerveau. 
Ainfs pour s'aflurer entièrement de la-vraie forme, de la 
vraie fituation, de la vraie connexion & du vrai rapport de: 
ces mufeles aux parties voifines, pour en chercher les vrais: 
ufages, il ne faut pas renverfer ou faire pencher en arrière 
la tête du cadavre fur laquelle on veut les découvrir en vûe 
d'examiner leur ufage ; car le renverfement ou le penche- 
ment de la tête en arrière tire le larynx avec l'os hyoïde 
auquel le tendon, mitoyen: de ces mufcles eft attaché par 
Japonévrofe mentionnée: ci-devant, ce qui dérange ces 
mufcles, les longe & les rend flafques, de même que les 
autres mufcles des parties voifines qui y ont rapport. I faut: 
mettre & arrêter la tête dans la fituation qu'on lui donne: 
naturellement quand on la tient droite pendant qu’on eft 
debout ; & quoique cette fituation, le cadavre étant couché 
fur la table, foit incommode pour la diffeétion, il faut fe 
donner la peine & la patience de l’obferver tout-à-fait en 
difféquant la peau & la graifle ou le tifiu cellulaire, pour bien: 
découvrir ces mufcles dans leur vraie fituation naturelle & 
la plus ordinaire, fans les détacher de leurs adhérences col- 
latérales. J'ai obfenvé.en les difléquant avec cette précaution, 
querla courbure mitoyenne des mufcles digaftriques, appellée! 
leur angle: par M. Moro, eft beaucoup moindre que celle’ 
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que la coûtume ordinaire de difléquer a donné occafion de 
leur attribuer. 

… Alors fi l’on confidère attentivement la forme, les attaches, 
les connexions collatérales, le trajet & la direction de ces 
mufcles en général & de leurs fibres charnues en particulier, 
fi en même temps on fait attention à ce que j'ai remarqué 
ci-deflus & dans FExpofition anatomique fur l'efpèce de 
levier coudé ou courbé; alors, dis-je, on comprendra faci- 
lement fans autre expérience, que par la contraction fimul- 
tanée des deux ventres ou extrémités charnues de ces mufcles, 
le bas de la portion montante ou poftérieure de la mâchoire 
fera un peu reculé en arrière en même temps que le devant 
de f'autre portion fera beaucoup abaïffé, quand même le 
tendon mitoyen de ces mufcles feroit courbé par fon attache 
aponévrotique, qui néanmoins peut prêter en devant & en 
arrière. Et on le comprendra encore mieux en confidérant 
les obfervations que j'ai rapportées fur les mufcles qui dans 
les Quadrupèdes & dans les Oifeaux tiennent lieu des mufcles 
digaftriques dans l'Homme, & qui dans ces animaux, non- 
obftant la longueur de Jeurs mâchoires, font à proportion 

beaucoup plus courts que dans f Homme, n'ayant chacun 
qu'un ventre charnn dont l'extrémité antérieure dans les 
Quadrupèdes ne pañle prefque pas le milieu de {a Jongueur 
de la portion bafle de la mâchoire, & dans les Oïfeaux ne 
s'étend pas même au delà de l'angle de la pièce inférieure 
du bec qui eft comme leur mâchoire inférieure. 

- Maïs fr pour difféquer ces mufcles, & für-tout f après 
les avoir difléquez, on fait pencher en arrière la tête du 
cadavre, los hyoïde fortira de fon niveau par l'alongement 
érdinaire des mulcles diffléquez, & fi enfuite on contient 
los hyoïde dans fa fituation occafionnée par ce penchement, 
éu ‘un peu plus poufé en embas pendant qu'on tire les 

. veritre$ poftérieurs de ces mufcles {lon fa direction de leurs 

fibres, comme l'enfeigne M. Monro, qui avertit même exprès 

que ce qu'il a dit au füjet de l'os hyoïde, qu'il faHoit le tenir 
dans une fituation ferme en faifant cette expérience, c’eft la 
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feule chofe qu'il fuppofe dans la queftion préfente ; alors il 
eft certain que les ventres poftérieurs de ces mufcles étant 
arrêtez par la fixation & limmobilité forcée de l'os hyoïde 
abaiffé par le renverfement de la tête, ou pouffé un peu plus 
en bas, ne peuvent pas agir, & par conféquent rien faire 
pour le mouvement de la mâchoire: cependant cette fixation 
ou immobilité forcée de l'os hyoïde abaïffé n'étant encore 
ici qu'une fuppofition de M. Monro, & ne fe trouvant pas 
dans l'état naturel, comme je le ferai voir dans la fuite, la 
conclufion qu'il croit en pouvoir tirer, ne pourra pas fubfifter. 
$. V. Après l’expofition de cette expérience fur les ventres 
poftérieurs des mufcles digaftriques, M. Monro dit qu’il eft 
tenté de croire que leurs ventres antérieurs n’ont pas plus 
de part à l'abaiflement de la mächoire que les poftérieurs. 
I avoue cependant que fi l'on fait au moyen d’un fil la con- 
traction des ventres antérieurs pendant que l'on contient 
fermement l'os hyoïde, on verra la mâchoire s’abaiffer par-là; 
que fi en même temps on met les ventres poftérieurs en 
contraction, on verra que tout l'effort des ventres antérieurs 
eft employé pour ouvrir fa bouche; & enfin qu'il paroit de 1à 
que pour que la contraction des ventres antérieurs puiffe 
avoir quelqu'attion fur Fos de a mâchoire inférieure, il 
faut fuppoler que les ventres poftérieurs entrent auffi en 
contraction en même temps que les antérieurs. Mais comme 
M. Monro fuppole toûjours dans les expériences alléguées 
Ja néceflité de contenir fermement l'os hyoïde tiré en embas, 
& qu'il promet en même temps de prouver dans la fuite 
cette même action conftante, qu'elle fe fait par des mufcles 
deftinez à abaïffer l'os hyoïde, & qu'elle eft néceflaire dans 
l'ouverture de la bouche, il croit pouvoir par avance conclurre 
qu'il n’eft pas vrai-femblable qu'aucun des deux ventres du 
mufcle digaftrique agifle comme abaïffeur de la mâchoire 
inférieure : ce font {es propres termes felon la traduction. 
$. VI. Enfin pour confirmer ce qui vient d’être avancé 
dans le paragraphe précédent, M. Monro dit que fi quel- 
qu'un dont la gorge n'eft pas chargée de graiffe, applique, 
es 
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fes doigts à la peau qui couvre les ventres antérieurs des 
mufcles digaftriques, tandis qu’il ouvre grandement & promp- 
tement a bouche, il fentira ces mufcles repouflez en dehors 
par les mufcles qui font au deffus ; mais qu'il ne s’apercevra 
aucunement qu'ils deviennent plus durs ou plus courts, ce 
qui eft cependant, dit M. Monro, fenfible en même temps 
dans des mufcles bien moins charnus, tels que les fterno- 
hyoïdiens & les fterno-thyroïdiens, en appuyant un autre 
doigt fur la partie antérieure de Ia trachée-artère; & ce qui 
fe voit encore, ajoûte-t-il, dans ces mêmes ventres des mufcles 
digaftriques dans le témps de la déglutition. 

Réflexion. Pour pouvoir juger fürement de cette dernière 
expérience & des particularités que M. Monro y fait re- 
marquer, pour confirmer ce qu’il aavancé, il efttrès-néceflaire 
de confidérer attentivement {a conformation, la fituation & 
les attaches de l'os hyoïde, la connexion naturelle des ventres 
antérieurs des mufcles digaftriques, & enfuite la manière que 
M. Monro propofe pour exécuter cette expérience. 

On fçait que l'os hyoïde eft compofé en général de cinq 
pièces, une antérieure qu'on appelle /a bafe de cet os, & que 
chacun, pourvûü qu'il ne foit pas trop gras, peut fentir fur 
foi-même immédiatement au deflus de ce qu’on appelle vul- 
gairement L nœud de la gorge, & que les Anatomiftes nomment 
cartilage thyroïde; deux pièces latérales tournées en arrière, 
& deux petites fupérieures, qu’on diftingue par les noms 
de grandes & de petites cornes de Vos hyoïde. Il fuffra ici de 
bien examiner par le tac la fituation de la principale pièce 
ou de la bafe de cet os, quand on eft debout ou affis, tenant 
la tête dans une attitude droite ordinaire, fans être hauflée 
ni baiflée, ni détournée, & le vifage directement tourné en 
devant. On trouvera dans cette attitude d’un homme adulte 
le bord inférieur de la bafe de l'os hyoïde prefqu'au niveau 
du bord inférieur des deux côtés de la bafe de la mâchoire 
inférieure, ou tant foit peu plus bas, ce qu'on peut expéri- 
menter en mettant alors le bout du doigt index dans l’inter- 
… walle de los hyoïde & du larynx, & encore mieux fi enfuite 
4 Men. 1742. Bb 
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on applique les deux bouts d’une Jame mince & roide de 
cuivre ou de fer, tranfverfalement à la bafe des deux côtés 
de la mâchoire inférieure, de façon que le bord de la lame 
touche de près les parties nommées. 

A l'égard des ventres antérieurs des mufcles digaftriques, 
on fçait que les extrémités antérieures de ces ventres font 
attachées un peu largement au bas de la face interne ou pofté- 
rieure de los du menton, & prefque parallèlement avec le 
bord inférieur de cet os; qu'immédiatement au deflus de 
ces ventres antérieurs des mufcles digaftriques eft placé le 
mufcle mylo-hyoïdien qui eft trè$-mince, large, plat, 
penniforme, attaché en arrière à la bafe de l'os hyoïde, & 
latéralement aux côtés internes de Ja bafe de Ia mâchoire 
inférieure, fans être attaché antérieurement, où il laifle entre 
fon extrémité & le menton un efpace triangulaire. On fçait 
qu'immédiatement au deflus de ce mufcle mylo-hyoïdien 
font placez deux mufcles étroits & joints enfemble, appellez 
genio-hyoïdiens, attachez par leurs extrémités poftérieures à 
fa même bafe de l'os hyoïde, immédiatement au deflus de 
Fattache poftérieure du mufcle mylo-hyoïdien, & par leurs 
extrémités antérieures au milieu de la face interne ou pofté- 
rieure du menton, immédiatement au deflus de l’efpace trian- 
gulaire que l'extrémité antérieure du mufcle mylo-hyoïdien 
y laifle entre ces mufcles & les ventres antérieurs des mufcles 
digaftriques, comme je viens de le faire remarquer. 

C’eft avec une attention particulière fur ce que je viens 
d’expofer le plus diftinétement qu'il n'a été poñlible, qu'il 
faut confidérer l'expérience propofée par M. Monro. II dit 
que fi quelqu'un ouvre grandement & fubitement la bouche 
pendant qu'on tient les doigts appliquez contre les ventres 
antérieurs des mufcles digaftriques, il fentira ces ventres re- 

uflez en dehors par les mufcles qui font au deflus, mais 
qu'il ne les fentira pas plus courts ni plus durs, ce qui eft 
néanmoins alors fenfible aux mufcles fterno-hyoïdiens & 
fterno-thyroïdiens, quoique bien moins charnus. 


I me femble qu'ouvrir la bouche fubitement n'eft pas 


| 
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une circonflance néceflaire dans cette expérience, il me 
femble même qu'on pourroit fe méprendre par-là. Mais 
comme pour ouvrir grandement la bouche il faut toüjours 
faire effort, foit qu’on le fañe fubitement, ou qu’on le fafle 
lentement, c'eft fur ce qui arrive par cet effort aux mufcles 
nommez qu'il faut faire attention. Alors on fentira bien, 
il eft vrai, d’autres mufcles que les feuls digaftriques être en 
action comme auxiliaires de ces mufcles digaftriques dans 
les grands efforts pour abaïfler la mâchoire au dernier degré, 
& par-là ouvrir grandement la bouche; car on fentira bien 
en même temps la tenfion des mufcles fterno-hyoïdiens & 
fterno-thyroïdiens, qui font longs, minces, très-peu charnus 
& fans adhérence gênante entre leurs extrémités; & on y 
fentira bien une efpèce de dureté par cette tenfion, mais on 
n'y diftinguera aucune dureté par la contraction de leurs 
fibres charnues, ni leur accourcifiement par cette contraction. 
On fentira au contraire alors & le gonflement par contrac- 
tion & la dureté par le gonflement des mufcles genio-hyoï- 
diens, qui font aufr, felon l'expérience de M. Monro, en 
aétion en même temps que les mufcles fterno-hyoïdiens & 
les fterno-thyroïdiens. 

Je crois avoir trouvé une preuve évidente de l’aétion réelle 
des mufcles digaftriques par l’aétion fimultanée de leurs ventres 
antérieurs & poftérieurs, & avoir trouvé la raïfon de la diffi- 
culté de fentir aflez diftinétement par le taét l’action de leurs 
wentres antérieurs. On fçait que les extrémités de ces ventres 
antérieurs font plates & larges, comme je viens de le dire, & 
que dans Îeur paflage de devant en arrière ils s’écartent par 
degrés l’un de l'autre vers leurs tendons mitoyens; de forte 
que les mufcles genio-hyoïdiens qui ont de l'épaiffeur, mais 


| très-peu de largeur, & qui vont tout droit depuis le milieu 


de la face concave de los du menton jufqu’à la bafe de l'os 
hyoïde, peuvent par leur gonflement de contraétion enfon- 
cer tout au'long le milieu du mufcle mylo-hyoïdien, & 


‘ain faire fentir dans l'écartement des ventres antérieurs des 


mufcles digaftriques un certain gonflement avec dureté, qu'on 
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pourroit facilement confondre avec la tenfion fimultanée de 
ces ventres antérieurs. On fçait que les tendons mitoyens 
des mufcles digaflriques ne font pas étroitement attachez à 
Jos hyoïde, & qu'ils ne le font que par une aponévrofe, 
laquelle ayant, felon l'aveu même de M. Monro, une certaine 
longueur, n'empêche pas ces mufcles de diminuer leur cour- 
bure par l'action fimultanée de leurs ventres antérieurs & 
poftérieurs, qui en redreflant cette courbure, foülèvent pro- 
portionnément les tendons mitoyens. Par-là les ventres an- 
térieurs des mufcles digaftriques font foûlevez contre les 
bords du mufcle mylo-hyoïdien, pendant que les mufcles 
genio-hyoïdiens par leur contraétion & leur gonflement 
pouffent tout au long en embas la portion mitoyenne de ce 
mufcle mylo-hyoïdien. C’eft ce qui peut quelquefois empé- 
cher les doigts appliquez, fuivant l'expérience de M. Monro, 
aux ventres antérieurs des mufcles digaftriques ainfi foulevez 
contre les bords du mufcle mylo-hyoïdien, de les diftinguer 
{enfiblement d'avec ce mufcle. Cependant fi avant que d’a- 
baifler la mâchoire pour ouvrir la bouche, on appuie forte- 
ment le bout des deux pouces enfemble au bord interne on 
poftérieur de l'os du menton, & qu'en appuyant ainfi on 
réfifle à l'effort d’abaifler la mâchoire, on fentira diftinéte- 
ment près de los du menton aux extrémités de ces deux 
ventres antérieurs une tenfion aflez confidérable, qu'on ne 
peut pas attribuer aux mufcles genio-hyoïdiens, ni au mufcle 
mylo-hyoïdien, pour peu qu’on connoifle & qu'on confidère 
attentivement la conformation & les attaches de ces ventres. 
Pour preuve que les ventres poftérieurs des mufcles di- 
gaftriques entrent auffi en aétion pour fabaiflement de Ja 
mâchoire, on n’a qu'à pouffer le bout du doigt index entre 
le bas de apophyfe maftoïde & l'angle de l'os de la mâchoire 
{comme aufir un peu plus en avant) & l’y appuyer forte- 
ment pendant qu'on abaifle la mâchoire avec effort jufqu’au 
dernier degré; car alors on fentira très-diftinétement comme 
une efpèce de corde tendue le ventre poftérieur du mufcle 
digaftrique de ce côté-là, fur-tout fi en mème temps on 
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appuie le pouce de l’autre main fous le menton, pour réfifter 
à l'effort d'abaiffer la mâchoire. On peut par cette expérience 
fentir tout à la fois l’action du ventre poftérieur par le bout 
du doigt index, & l’aétion du ventre antérieur par Iétbout 
du pouce. Si l'on ajoûte à cette expérience l’anatomie com- 
parée des Quadrupèdes & des Oifeaux, par laquelle on voit 
que dans ces animaux les mufcles qui y tiennent lieu des 
mufcles digaftriques de l'Homme, n’ont qu'un ventre fans 
tendon mitoyen, & n’y fervent qu'à abaifler la mâchoire in- 
férieure dans les Quadrupèdes, & la pièce inférieure du bec 
dans les Oifeaux, on aura une preuve complète de l'action 
réelle des mufcles digaftriques de l'Homme pour abaifer la 
mâchoire & pour ouvrir la bouche. 

Après ces fix paragraphes par lefquels M. Monro prétend 
avoir dépouillé ces mufcles de laétion d’abäiffer la mâchoire, 
& après leur avoir afligné celle d’être un des principaux 
organes qui concourent à l'action compofée de la dégluti- 
tion , en relevant los hyoïde conjointement avec les muf- 
cles ftylo-hyoïdiens, il avertit qu'avant que d’indiquer les 
organes capables de fuppléer à cette dépouille, il remarquera 
que l'ouverture de la bouche ne dépend pas de l'abaiflement 
feul de la mâchoire inférieure, & que l'élévation de a mà- 
choire fupérieure par la contraction des mufcles extenfeurs 
de la tête y a aufi beaucoup de part. II dit que c’eft un fait 
généralement défavoué de tous les Anatomiftes, & qu'il a été 
lui-même du fentiment général, jufqu'à ce que l’ingénieux 
Docteur Pringle, fon ami & autrefois fon difciple, lui ait fait 
faire cette obfervation. Il eft aifé, ajoûte-t-il, à un chacun de 

fe convaincre de Ia vérité du fait, en mettant Ia lame d’un 
couteau où fon ongle dans une fituation qui réponde préci- 
fément au point du contaét des dents lorfque la bouche eft 
fermée, le couteau étant tenu d’une manière fixe dans le 
temps qu'on ouvrira la bouche. Il eft cependant vrai, con- 
tinue-t-il, que dans la pofition droite de la tête, la plus 
grande partie de ce mouvement dépend de f’abaiflement de 
la mâchoire inférieure par la contraction des mulcles qui 
| Bbiÿ 
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appartiennent à la langue, à l'os hyoïde & au larynx, qui 
paroifient pouvoir produire non feulement cet effet, mais 
quelques autres auffi auxquels on n'a pas fait attention. Un 
peu après cela M. Monro dit de quelques-uns de ces mufcles, 
qu'ils peuvent être regardez comme des mufcles digaftriques, 
dont l'interfeétion moyenne eft à l'os hyoïde, & dont l'in- 
fertion mobile eft à la mächoire inférieure. Il dit encore 
dans la fuite qu'il eft perfuadé que lorfque la tête eft beaucoup 
penchée en arrière, la mâchoire inférieure contribue feule à 
ouvrir la bouche, au lieu que cette action fe fait principale- 
ment par l'élévation de la mâchoire fupérieure lorfque la tête 
eft beaucoup penchée en devant. Les mufcles que M. Monro 
fubftitue aux digaftriques pour abaïffer la mâchoire inférieure, 
font les mylo-hyoïdiens, les genio-hyoïdiens, les genio- 
gloffes, les hyo -'glofles, les fterno -hyoïdiens, les coraco- 
hyoïdiens, lesthyro-hyoïdiens & les fterno-thyroïdiens. I 
borne l'ufage des mufcles digaftriques à la déglutition, & 
prétend que leur action devient plus uniforme avec celle des 
ftylo-gloffes, par rapport au pañlage de leurs tendons à travers 
la fubftance de ces derniers. 

Réflexion. J'ai rapporté un peu plus au Jong cette remarque 
de M. Monro, pour qu'on puifle mieux juger de celle que 
je ferai fimplement par la répétition & la conféquence de ce 
que j'ai fait obferver ci-devant au n.° 3.°, fçavoir, qu’en cas 
d’obftacle externe quelconque qui diminueroït la diflance 
entre le menton & le haut de la poitrine, de forte qu'il n’y 
eût pas aflez d'efpace pour faire par l'abaiffement de la mà- 
choire inférieure une grande ouverture de la bouche, on eft 
naturellement porté à haufler ou pencher la tête en arrière 
proportionnément à l'étendue de l'efpace néceffaire pour faire 
par labaiffement ordinaire de la mâchoire inférieure cette 
ouverture ; & que c'eft ainfi que les Crocodiles hauffent la 
tête pour ouvrir une grande gueule par le feul abaïffement 
de la mâchoire inférieure, felon l'obfervation fur trois Cro- 
codiles , rapportée dans le Recueil des anciens Mémoires 
de l’Académie des Sciences, & terminée par la remarque 


Sr arCÉ 


DES SCIE NC Es. 199 
fuivante: « Tous les mufcles dont on parle ici, font unique- 
ment deftinez à lever ou baifler la tête: ainfr quand on dit 
que ceux qui étoient couchez fur le derrière des vertèbres 
du dos & du col fervoient à lever la mâchoire, ce nef point 
la mâchoire qui fe 1ève, mais toute la partie fupérieure de 
la tête, c'eft-à-dire, la mâchoire fupérieure & le crâne; car 
les os qui compofent ces deux parties font fermement atta- 
chez les uns aux autres.» 

Cette ancienne remarque fur les mâchoires des Crocodiles 
s'applique très-naturellement par la même raifon aux mà- 
choires de l'Homme, pour pouvoir conclurre que c’eft toû- 
jours l’abaifflement de la mâchoire inférieure feule qui fait 
l'ouverture de la bouche, foit que cette ouverture foit grande, 
#oit petite, foit la tête étant tenue droite, foit penchée en 
arrière, foit penchée ou tournée de côté ou d'autre, foit 
“enfin baiflée ou penchée en devant, pourvü qu'il y ait de 
Yefpace fuffifant pour abaiffer la mâchoire inférieure au degré 
“qu'on fouhaite; & qu'ainfi ce n’eft pas pour ouvrir grande- 
-ment la bouche qu'il feroit néceffaire de pencher la tête en 
arrière, mais que ce feroit feulement pour diriger l'ouverture 
de la bouche vers l'objet qu'on veut ou doit recevoir par la 
bouche, lorfqu’il eft au deflus du niveau de l'attitude actuelle 
de la bouche; comme pour recevoir par la bouche ce qui 
feroit préfenté de côté ou d'autre, il eft néceffaire de tourner 
la tête ou tout le corps feulement pour y diriger l'ouverture 


de la bouche. De même que quand on veut faire voir le 
-dedans de la bouche à quelqu'un dont les yeux ne feroient- 


que peu au deflus du niveau ou du plan de la jonétion des 
deux rangs de dents, on n’a pas befoin de haufler la tête pour 
“ouvrir la bouche affez par le feul abaïflement de la mâchoire; 
-au lieu que fr les yeux de l’autre étoient bien au deflus de 
ce plan, on feroit obligé de haufer la tête, non pour ouvrir 


“la bouche, mais la diriger vers les yeux de cet autre. Ainfi 


tenant devant un miroir la lame d’un couteau ou l’ongle de 
fon doigt fixement, felon l'expérience propofée par M. Monro, 


[e 


“ -visà-vis la jonction des dents ferrées, fi on veut fimplement 
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ouvrir la bouche bien grande, on n’aura pas befoin de hauffer 
la tête pour cela, pourvü qu'il y ait afez d’efpace pour abaifler 
la mâchoire inférieure fuffifamment ; mais fi alors on veut 
regarder dans ce miroir l'intérieur de la bouche, if faut 
hauffer la tête à proportion, non pas pour ouvrir grandement 
la bouche, mais pour mettre la tête dans l'attitude qui per- 
mette de voir également le haut & le bas du dedans de Ja 
bouche, qu'on ouvre alors tant qu'on voudra par le feul 
abaiflément de la mâchoire inférieure. I] me femble que 
l’obfervation de Fami de M. Monro & l'expérience alléguée 
ne prouvent que cela, & non pas que le hauflement ou 
renverfement de la tête contribue en partie à faire une grande 
ouverture de bouche, puifqu’en toutes fortes d’attitudes de 
la tête le feul abaiflement de la mâchoire inférieure feule 
peut faire & fait réellement cette ouverture. 

Comme dans ce Mémoire je me fuis borné à ce qui re- 
garde les feuls mufcles digaftriques pour l'abaiffement de Ia 
mâchoire inférieure, fans m'arrèter à leur ufage pour la déglu- 
tition, ni à celui que M. Monro attribue à d’autres mufcles 
qu'il prétend fubflituer à leur place, je vais expofer mes 
penfées fur le fupplément qu'il a donné de fes Remarques. 

« M'étant aperçu, dit-il, en converfant avec quelques Etu- 

» dians en Anatomie, que leur imagination ne pouvoit fuppléer 
» au défaut d’une figure propre à expliquer ce que j'ai écrit dans 
» l'article X I du premier volume, au fujet des mufcles digaf- 
» triques, je vous prie, M.'s de vouloir bien inférer en leur 
» faveur les figures que je vous adrefle, avec les réflexions qui 
» les accompagnent, pour fervir de fupplément, &c. 
» La Figure [. .…. eft une copie de celle de Cowper, dont 
» j'ai fupprimé tout ce qui n'a pas rapport au fujet dont il 
» s'agit dans cet article, & à laquelle j'ai feulement ajoûté deux 
» ou trois lignes ponétuées. Elle repréfente dans une fituation 
» droite les parties du côté gauche qui ont rapport à la ma- 
» tière en queflion, la tête étant rejetée fur le côté droit, & 
» es mufcles dans un état d’inaétion. 
# La Figure IT, dit-il enfüite, repréfente antérieurement & 
dans 
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dans üne fituation droite les mufcles ftylo-hyoïdiens & di- « 
gaftriques avec los hyoïde, la tête étant rejetée en arrière. » 

M. Monro après avoir fait à cette occafion quelques 
reproches à M. Cowper, & réfuté plus au long lexiftence 
de la prétendue poulie, ajoûte qu’en fuppofant qu'il y eût 
une poulie au travers de laquelle ce tendon pañlât, elle ne 
pourroit être d'aucun ufage tant que le tendon fe trouve 
attaché à l'os hyoïde, parce que l'aponévrofe en empécheroit 
le jeu, de la même manière qu'une ficelle attachée à une 
corde paffant par-deflus une poulie, & attachée auffi à ce 
qui foûtient la poulie, empécheroit le mouvement de cette 
corde. 

M. Monro prétend.après cela qu’il eft aifé de voir par ces 
figures quelle doit être l'action des mufcles digaftriques, mais 
pour cela il répète encore fes premières idées, fçavoir , 
1.° Que le ventre poftérieur du mufcle digaftrique agiffant 
feul, le tendon mitoyen fera tiré en arrière, & que par-là 
ce ventre agira fur los hyoïde, 2.° Que le ventre antérieur 
agiflant feul, tire un peu l'extrémité de 'aponévrofe en de- 

_vant. 3.° Que les deux ventres fe contraétant enfemble tandis 
que los hyoïde n'eft pas tiré en bas, le mufcle devient plus 
droit, & fert alors à la déglutition conjointement avec le 
mufcle flylo-hyoïdien, ce dont je conviens avec lui. 4.° Que fi 

… les deux ventres fe contractent enfemble, pendant la contrac- 
tion des mufcles qu’il fuppofe tirer l'os hyoïde en bas, ces 
deux ventres confpireront par leur effort à tirer l'os hyoïde 
en haut, & alors, dit-il, le ventre antérieur tirera aufi la 
mâchoire en bas. $.° Mais, continue-t-il, felon la fuppofition 
de la néceffité de tenir l'os hyoïde fixement en bas pour 
pouvoir abaïfier {a mâchoire inférieure par les autres mufcles 
fubftituez, l'action des mufcles digaftriques diminueroit l'effort 
contraire de ces autres mufcles ; au lieu que les mufcles digaf 

triques étant alors fans action, ces autres mufcles employe- 

roient leur force entière à F'abaiffement de la mâchoire. 
Réflexion. Je crois avoir affez prouvé ci-deflus l'action fimul- 

tanée des deux ventres de l'un & de l'autre mufcle digaftrique, 
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nonobftant l'aponévrofe de leur tendon mitoyen; avoir mon- 
tré l'inutilité d'examiner l'aétion de l’un de ces ventres indé: 
pendamment de l'action de l'autre, & fait voir par diverfes 
obfervations anatomiques la non-néceffité de changement de 
direction des mufcles digaftriques pour pouvoir abaifer la 
mâchoire inférieure, foit par le moyen d’une prétendue poulie 
qui n’exifle point, foit par le moyen d'une defcente fixée de 
Vos hyoïde, que M. Monro fuppofe être néceflaire pour 
pouvoir, comme par grace, accorder un peu aux mufcles 
digaftriques dans l'aétion d'abaifler la mâchoire, 

C'eft pourquoi je me contente de faire remarquer ici que 
l'idée de cette néceffité de tirer en bas, & d'y tenir ferme- 
ment l'os hyoïde, paroît encore être une fuite de l'inattention 
fur le levier coudé, qui a occafionné à d'autres l'idée de Ja 
prétendue poulie, ou. néceflité abfolue de changement de 
direction, &c. 

A l'égard des deux figures que M. Monro ajoûte en faveur 
des Etudians qui lui avoient fait apercevoir leur difficuhé 
d'entendre fans aide de quelque figure propre, ce qu'il a 
avancé dans le premier volume des Effais d'Edimbourg, il 
me permettra de dire que la première étant faite d’après une 
tête rejetée fur le côté droit pour repréfenter du côté gauche 
le mufcle digaftrique, fon trajet & fes attaches, cette fituation 
détournée ne peut pas donner une figure propre à repréfenter 
la vraie direétion de ce mufcle à ceux qui ne l'ont pas vû 
dans le cadavre difléqué avec les précautions requifes. 

La feconde figure qui repréfente antérieurement les muf- 
cles ftylo-hyoïdien & digaftrique, la tête étant rejetée en 
arrière, eft encore moins propre à inftruire ceux qui n’ont 
pas vû le naturel de a manière que je viens de dire ; car les 
traits de perfpeétive qui font inévitables dans une telle fitua- 
tion, leur donneront idée d’une courbure extraordinaire de 
ces mufcles digaftriques & de leurs tendons mitoyens, en ce 
que par-là il paroiffent prefque pliez. 


OS 
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SUR LA REFRACTION,. 


Par M. CAssiNI DE THURY. 


IE y a déja long-temps que les Aftronomes ont remarqué 
que les différentes faifons & températures de l'air produi- 
foient des variations dans les hauteurs apparentes des Aftres; 
les uns les ont attribuées aux erreurs inévitables dans les obfer- 
vations, les autres à {a différente Réfraétion des rayons qui 
nous viennent de ces corps lumineux ; ce dernier fentiment 
a été adopté de prefque tous les Aftrongmes modernes : & en 
effet rien ne paroît plus conforme aux caufes & aux loix de 
la Réfraétion, que de fuppofer que puifque la matière réfrac- 
tive eft plus denfe en hiver qu'en été, & que cette denfité 
a un certain rapport à la conftitution de l'air, les rayons de 
lumière qui la pénètrent trouvant différentes réfiftances, doi- 
vent être plus ou moins écartez de leur première direction, 
ou différemment rompus, 

Mon grand-père qui avoit reconnu par fes obfervations 
que les hauteurs du Soleil & des Etoiles paroifloient toûjours 
plus grandes en hiver qu'en été, mais qui n’en avoit pas affez 
ramaflé pour en déduire quelque règle certaine, y fuppléa par 
le moyen d'une hypothèfe fur laquelle il conftruifit trois tables 
deRéfraction, l'une pour l'hiver, l'autre pour l'été, la troifième 
pour le printemps & Fautomne ; mais ayant remarqué par 
la comparaifon de fes hypothèfes aux obfervations que M. 
Richer avoit faites à Cayenne, qu'on devoit fuppofer les 


Réfrations les mêmes à Cayenne qu'à Paris, il jugea que : 


puifque la grande différence du climat de la Zone torride à 

la nôtre ne produifoit aucune différence dans la quantité de la 

Réfraction, celle du chaud au froid que nous éprouvons dans 

ce climat ne devoit avoir aucun effet fenfible: de forte qu'il fe 

défifta de fon fentiment, & s'arrêta à une feule table, celle 

que l'on trouve dans les anciens Mémoires de l Académie. 
Ccij 
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Mon père qui a beaucoup travaillé fur cette matière, re- 
marque dans les Mémoires de l'Académie de l'année 1714, 
que les Réfractions horizontales ont toûjours été obfervées 
plus grandes en hiver qu'en été. 

Enfin, M. le Monnier rapporte dans fon Hiftoire Célefle 
des obfervations qu'il a faites de plufieurs étoiles jufqu’à la 
hauteur de 1 $ degrés, lefquelles prouvent que leurs hauteurs 
font confidérablement plus grandes en hiver qu’en été, ce 
qu'il attribue à l'effet de la Réfraction. 

Le fait eft donc conftant que les variations que l’on ob- 
ferve dans Ja hauteur des Aftres ont un certain rapport à la 
température de l'air, & les Aftronomes ne peuvent être par- 
tagez que fur les caufeside ce phénomène. Quoiqu'il ait paru 
dans ces derniers temps d’excellens ouvrages fur cette ma- 
tière, ilme femble cependant que l’on pourroit defirer encore 
différens éclairciflemens ; car, 1.° ces variations s’étendent- 
elles à des hauteurs confidérables au deffus de Fhorizon, & 
font-elles affez fenfibles pour mériter qu’on y ait égard dans 
la correction des obfervations? 2.° Doivent-elles être entiè- 
rement attribuées à l'effet de la Réfraction, & ne pourroit-il 
pas fe faire que le froid & le chaud qui influent fur les 
Réfraétions, influaffent également fur les parties qui compo- 
fent l'infrument que lon emploie pour l’obfervation ? ce 
font ces deux queftions que je me fuis propofé d'examiner 
dans ce Mémoire. 

Le grand froid qu'il a fait cette année qui a plus approché 
de celui de 1709 qu'aucun de ceux des années fuivantes, 
nous a fourni une occafion de déterminer le maximum de 
Yeffet de ces variations en hiver. J’avois eu attention avant 
que le froid commencàt, d’obferver la hauteur de quelques 
Etoiles, & j'ai continué ces obfervations pendant la gelée, 
autant que le temps me l'a permis; je les avois commencées 
le 20 Décembre de l'année dernière lorfque l'ancien Ther- 
momètre de M. de la Hire étoit à 34 degrés, je déterminai 
avec le Quart-de-cercle mural la hauteur du Soleil de r 84 
2° 25", celle de Sirius de 244 50’ 15"; on ne découvrit 
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plus le Soleil à midi que le 24 Décembre, que fa hauteur 
fut obfervée de 1 84 4’ 2"+; enfm le froid ayant augmenté 
confidérablement, on obferva le Soleil fans interruption de- 
puis le 3 Janvier jufqu'au 9 du même mois, jour du plus 
grand froid, & que fx liqueur de l'ancien Thermomètre étoit 
à 10 degrés; la hauteur méridienne du Soleil fut trouvée 


. de 194 2435", celle de Sirius de 244 ç 1° 0”; on ne vit 


plus le Soleil que le 1 3 du même mois que le Thermomètre 
marquoit 34 degrés, la hauteur du Soleil fut obfervée de 
204 2’ 0", celle de Sirius de 244 50’ 20”, prefque la même 
que celle que l’on avoit déterminée avant la gelée: enfin le 
25 Janvier on trouva ki hauteur du Soleil de 224 48’ 55”, 
& celle de Sirius de 244 50’ 15". 
Pour faire ufage de ces obfervations & déméler les effets 
de la Réfraction de ceux que l’on pourroit attribuer à l'erreur 
de l'obfervation ou au dérangement de l’inftrument, il faut 
remarquer, 1.° que l'inftrument que lon a employé pour 
ces obfervations, avoit fix pieds de rayon, & qu’ainfi on ne 
peut guère fe tromper de plus de $ fecondes dans l’eflime 
des divifions. 2.° On ne peut guère fuppofer qu'un inftru- 
ment fcellé fixement dans un ancien mur, puifle fe déranger 
ou changer d'aplomb dans un petit intervalle de temps, & 
revenir enfuite dans le même état où il étoit auparavant ; 
cependant pour Ôter tous les fcrupules que on pourroit 
avoir fur une obfervation auffi fingulière, je vais expoler ici 
des précautions que j'ai prifes pour nraflurer de l'état de 
Yinftrument. 
. On remarquera premièrement que dans la circonftance 
préfente les méthodes ordinaires pour vérifier les Quart-de- 
cercles muraux ne devoient pas être employées, puifqu'on ne 
pouvoit trouver ni dans le ciel ni fur la terre aucun point 
fixe, & que les hauteurs des objets terreftres font auffi alté- 


. rées par les Réfraétions, comme je le ferai voir dans la feconde 


partie de ce Mémoire; je jugeai cependant devoir les mettre 
en ufage, & examiner ce qui en réuiteroit. 
Le 20 Décembre je dirigeai Ja lunette mobile du Quart- 
Cc ii 
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de-cercle mural à la cheminée dont je me fers ordinairement 
pour vérifier cet inftrument, elle paroifloit au milieu d’une 
brume aflez épaifle, de forte que je n’ai pu rien déduire de 
certain de cette obfervation. 


Le même jour on obferva à la Méridienne & au Mural Ia 
hauteur du Soleil, celle du centre du Soleil fut trouvée à 1a 
Méridienne, de .22 1 tree 17444 40", 
celle du bord fupérieur au Mural, de 1 84 2’ 2 5”, de laquelle 
réfranchant 1 6” 20" pour le demi-diamètre du Soleil, lon aura 
la hauteur du centre du Soleil au Mural, de 17446" 5”, 


avec une différence de . .,,.+....+ © 1 25, 


laquelle, dans la fuppofition que la Méridienne foit exacte, 
eft l'erreur de l'inftrument. 


Le 25 Septembre nous avons déterminé avec le Secteur 
Ja diftance au zénith de Perfée, de . . . , od 4’ 44", 
la même diftance ayant été obfervée au Mural, 
dE Een ele de he ee es S ON 


l différence . . . .. se 0 “tous le let ON SNERAT EE 
eft l'erreur de l'inftrument. 


Selon 1a Connoiflance des Temps la déclinaïfon du Soleil 
étoit le 20 Décembre à midi, de . . . .. 23427730 
& fuppofant la Réfraction moins la Parallaxe,de o 2 50, 
l latitude de, Paris, de... :,. 48 So ra, 
on trouve la hauteur apparente du centre 


dir SG dE RENTREE SENTE 17444 42”, 
elle a été trouvée au Mural, de . . . . . 17 46 061 
la, diffé ERNEST EN ere inicyaceie DONNER 


eft l'erreur de Finflrument, fuppofé que les tables foient 
exactes. 

Ayant remarqué que la comparaifon des tables à l'obfer- 
vation donnoit le même réfultat que celle des obfervations 


du Soleil & des Etoiles faites au Secteur, au Mural & à la 
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Méridienne, je fis réflexion que pour reconnoître l'effet de 
la Réfration dans les hauteurs du Soleil, je ne pouvois em- 
ployer aucun terme de comparaifon plus fixe que les tables, 
puifqu’il eft certain que qelle que foit l'exactitude de celles 
que l’on emploie, elles ne peuvent différer dans les varia- 
tions de déclinaifon d’un jour à l'autre, celles dont l'on a 
befoin pour trouver les hauteurs apparentes ; ayant donc cal- 
culé les hauteurs du Soleil correfpondantes aux jours des 
obfervations, j'en ai dreflé Ia table fuivante. 

Thenno-| H AUTEURS | HAUTEURS Dire 


mètre. obfervées. calculées, 

LT 27 aG AUTOS Let | de; 23° 

n° ANNE 18 4. 2: 18 2 34 |-r1 28 

MS LA) | DS ANRT de Ar. 53 

PR le reb tas Le 10) 25 8, ad AB Lx" 2 
3Janv1742| 23 LAVAL RSS 39 OZ LUE 53 
17e PER 20 18 47 10 | 18 45 18 TR ASIZ 
PL 17e End 63. so dus sr sg aus s 
SOBENNINE 7 TON NOEL S 18 x 9 NNOUt: 1045 
ANR 23 Vos ar RO LE Er or. 52 
JIMUST RON 114 MOMIE MrS Mn ra 22; Tr. 43 
Dose 10 NH 24 035 19 22 55 1 40 
LE SNENCONE 34. 20 ‘2 o | 20 © 46 1 14 
14 ++. | 314 | 20 12 40 | 20 11 19 121 
SCHPENONPRE 27 2248455 2247 042. 13 


On voit par cette table que la différence entre les hau- 
teurs obfervées &: calculées a toûjours augmenté depuis le 
20 Décembre jufqu'au 7, 8 & 9 Janvier jour du plus grand 
froïd , qu’elle a diminué enfuite jufqu’au 14 Janvier où elle 
a été trouvée prefque la même que le 20 Décembre, & 
qu'enfin la plus grande différence a été trouvée de 3 2’. 


Pour réfoudre préfentement la feconde queftion, lo 
rernarquera, 1.° que fi les variations que l’on a obfervées 
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appartenoient toutes à la Réfraétion, elles devroient dimi- 
nuer à proportion de la hauteur des Aftres, & devenir in- 
fenfibles proche du zénith. 2.° Que fi elles proviennent uni- 
quement de quelqu'altération dans fes parties de l'inftrument, 
on doit trouver des différences dans toutes les hauteurs des 
Etoiles, quelle que foit leur élévation par rapport à l'horizon. 
C'eft dans la vüe d'éclaircir ces deux faits que nous allons 
rapporter ici des obfervations de la hauteur de quelques 
Etoiles obfervées le jour du plus grand froid , & quelque 
temps après le dégel. 
1742. 8 Janvier. 2 Février 

Thermom. 1142] Thermom. 344 | Différ. 
Sirius 7e ele eee DAS O2 CIS 
3.*du baudrier d'Orion.| 39 6 40 | 39 6 oo 
2. du baudrierd'Orion.| 39 49 20 | 39 48 45 
17° du baudr. d'Orion.| 40 41 55 | 4o 41 15 
Procyon. . ." .. .47 \# 20 [M47" 3060 
Epaule occid, d'Orion.| 47 17 45 | 47 17 15 
Aldebarantite fes 7 ous SRI to 0 
Tête boréale des H ...| 69 49 o | 69 48 30 
Epaule d'Auriga . . .| 86 4 20 | 86 3 55 


Il paroît par le réfultat de ces obfervations que les diffé- 
rences que nous venons de remarquer, appartiennent à Îa 
Réfraction & à l'inftrument ; à la Réfraétion, puifqu'’elles font 
plus grandes à la hauteur de 25 degrés qu'à celle de 86; 
à l’inftrument, puifqu'elles font très-fenfibles à toutes les hau- 
teurs, & qu'elles montent à 25 fecondès à la hauteur de 
86 degrés où la Réfraction eft prefque nulle. 

Quoique le nombre & l'accord de nos obfervations doi- 
vent paroître plus que fuffifans pour lever les doutes que l'on 
pourroit avoir fur la vérité des conclufions que nous en avons 
déduites, nous avons jugé cependant devoir les confirmer 
par celles que M. Maraldi & mon père ont faites pendant 
l'année 1740, dont le froid n’a différé de ce dernier que de 

4 degrés 


MAIDIE:S.. SC: NMEUIN, CéE:ISs 29 
4 degrés du Thermomètre de M. de la Hire, le brouillard & 
_ des nuages ne permirent pas de voir le Soleil avant le 6 du 
mois de Janvier ; le Thermomètre de M. de la Hire mar- 
quoit alors 27 degrés, la hauteur du bord fupérieur du Soleil 
fut trouvée au Mural, de 1 84 $ Se 42°; celle du centre du 
Soleil à la Méridienne, de 1 84 39 3";on continua ces obfer- 
vations le 7, le. 8 & le 9 jufqu'au 10 du même mois jour du 
plus grand froid, la liqueur du Thermomètre étoit defcendue 
à 14 degrés, le temps fut couvert toute la journée & ne 
permit pas de faire aucune obfervation de la hauteur du Soleif 
& des Etoiles. . 

Le Soleil ne parut plus que le 1 6 Janvier à midi, maison 
ne put déterminer fa hauteur, les nuages l'ayant dérobé à {a 
vûe, lorfque fon centre étoit au Méridien ; il reparut le 20 
- &le23 Janvier, & on lobferva fans interruption jufqu’au 
29 du même mois. 

Pour déduire de ces obfervations l'excès de Ia Réfraétion, 
. ou la quantité de la variation de l'inftrument, nous les avons 
expofées dans le même ordre que les précédentes. 


Fhéinéà| HAUTEURS | HAUTEURS 
mêtre. obfervées. calculées. 


Différence 


” 


184 55° 20 
Lou 21.37 
19 FO 24 
19.19 20 | 19 18. 32 
ER ST D ZT PAT GLS 2 
2156. 30 |,21) $6, 24 
22%40,.,.10 | 22 40% 0 
22 55.30 .| 221 55... 16 
25 auto |23 101 40 
23260023 720 AI 


6Janv.1740 


ss. 


- 11 réfülte de ces dernières obfervations, de même que des 
Dose » que Ja différence entre les hauteurs -oblervées 
Men, 1742 D d 
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& calculées a été plus grande le 9 Janvier lorfque le Ther- 
momètre marquoit 19 degrés, que le 6 & le 26 du même 
mois que la liqueur du Thermomètre étoit à la même hau- 
teur & répondoit à 27 degrés. 

Il ne manquoit plus pour la confirmation du fecond fait 
que nous avons avancé, que de trouver des obfervations 
de Sirius faites le jour du plus grand froid, & correfpon- 
dantes à celles que nous avons faites cette année; mais foit 
que le temps ne l'ait pas permis, foit qu'on ait négligé de 
les faire, il ne s'en trouve aucune dans le mois de Janvier 
faite dansdes circonftances néceffaires, on trouve feulement 
deux obfervations de la hauteur de Perfée faites, l'une le 6 
Janvier que l’on détermina fa diftance au zénith de o 4° 5" 
vers le Nord, & l’autre le 28 du même mois que cette même 
diftance fut trouvée de o{ 4’ o”. Ces deux obfervations prou- 
vent que l'inftrument eft refté à peu près dans le même état 
depuis le 6 jufqu’au 23 Janvier. 

Au défaut des obfervations de Sirius correfpondantes à 
celles du Soleil, j'en ai employé d'autres de la même Etoile 
faites dans le mois de Février de la même année, & dans 
des circonflances de temps à peu près les mêmes ; car la 
feconde gelée que l’on éprouva dans ce mois, fut prefqu'auffi 
confidérable que k première, puifque la liqueur de l'ancien 
Thermomètre defcendit à 1 $ degrés, à un degré près de la 
première ; J'ai trouvé trois obfervations de Sirius faites, l’une 
le o Février lorfque le Thermomètre étoit à 25 degrés, 
Yautre le 1 $ du même mois jour du plus grand froid , & la 
troifième le $ Mars lorfque le Thermomètre étoit à 25 de- 
grés à la même hauteur que le 9 Février; dans la première 
obfervation Ia hauteur de cette Etoile a été obfervée de 244 
49° 5”, dans a feconde de 244 49 5 0", & dans la troifième 
de 244 49° 0”, avec une différence de 45” à 50", la même 
que nous avons trouvée cette année dans les obfervations 
de la même Etoile. 

Je n'ai point eu égard dans ces comparaifons ni dans les 
précédentes au mouvement des Etoiles en aberration, parce 
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qu'il ne peut être que d'une très-petite quantité dans l’'in- 
tervalle de nos oblervations qui font peu éloignées les unes 
des autres: d’ailleurs, je ne prétends point ici déterminer 1 
quantité ab{olue des variations que le froïd & le chaud pro- 
“duifent dans les hauteurs des Etoiles, mais feulement prouver 
qu elles font trop grandes pour être attribuées entièrement 
à la Réfraction. 

Nous efpérons trouver dans les obfervations des autres 
Aftronomes une confirmation dé celles que nous venons de 
rapporter : ce n'eft pas que l'on doive s'attendre qu'ils trou- 
vent des différences précifément de la même quantité que 
Jes nôtres, car s’il eft vrai qu'une partie de ces variations 
appartienne à l’inftrument, elles doivent par conféquent dé- 
pendre de fa conftruétion, ou plûtôt de la qualité de Ja 
matière dont il fera COHBOIE, puifqu’il eft certain que le froid 
& le chaud agiffent différemment fur le fer & le cuivre. 

D'ailleurs, le froid & le chaud qui influent fur la forme 
ou les parties de l’inftrument, ne pourroïent-ils pas pr oduire 
aufli quelque changement dans la difpofition intérieure du 
tuyau de la Lunette, comme à l'objeétif, & fur-tout aux fils 
qui fe croifent à angles droits, & qui font la partie la plus 
délicate de l'inftrument ? Mais nous n'infifterons pas davan- 
tage fur ces recherches, il nous fuffit ici de donner des faits, 
& en attendant que leur vérité foit fufffamment prouvée, 
nous avons jugé devoir en avertir les Aftronomes, & les 
inviter en quelque manière à pourfuivre une recherche aufi 
importante pour le progrès de l'Aftronomie ; mais on ne 
doit plus être étonné des variétés que l'on obferve dans tout 
ce qui eft genre d’obfervation. Avant que lon connût Îes 
règles de l'Aberration, on ne fçavoit à quoi attribuer les 
différences que l'on remarquoit dans les hauteurs de certaines 
Ætoiles, ou plütôt on les rejetoit fur les erreurs de Tobfer- 
vation, & c’eft une des principales raifons pourquoi on à 
ignoré fi Jong-temps Ia caufe d'un phénomène qui paroïfloit 
#1 fingulier, mais qui s'explique parfaitement dans F'hypoe 
thèfe de M. Bradley. H ! 

: Dd il 
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Nous terminerons ce Mémoire par le détail de quelques 
obfervations que nous avons faites fur les Réfractions des 
objets terreftres. 


Des Réfractions des objets terreftres. 


La méthode ordinaire & en même temps Ja plus fimple 
de mefurer les hauteurs ou dépreffions des objets par rapport 
à l'horizon, eft d'obferver avec un inftrument les degrés de 
leur élévation ou de leur abaiflement. 

Cette méthode eft fujette aux Réfraétions, qui élevant les 
rayons vifuels, font paroître les hauteurs trop grandes & les 
dépreffions trop petites. On a toüjours négligé d'y avoir 
égard , foit parce qu'on les croyoit trop petites ou trop irré- 
gulières, foit qu'on n’eût pas aflez approfondi les règles de 
cette variation, ou formé des hypothèles fuffifantes pour y 
avoir égard : cependant fi on avoit examiné jufqu'où peut 
aller l'incertitude des opérations faites fur ce principe, il eft 
certain que lon auroit tenté différens moyens pour s'en 
éclaircir, c'eft pourquoi je vais tâcher de prouver, 1.° que 
la Réfraétion des objets terreftres eft trop grande pour être 
négligée dans le calcul des hauteurs des objets au deflus de 
l'horizon, ou dans les nivellemens que l’on fait par le moyen 
de différens points placez à de grandes diftances ; 2." que 
cette Réfraction n’eft pas fi irrégulière qu'on ne puifle déter- 
miner {es variations. 

Soit un objet A élevé fur Ja furface de la terre B T, d'où 
on obferve l'abaiffement du point 2 A 
mefuré par l'angle 3 44. Soit auffi ob- j b 
fervée du point 2 la hauteur du point À 
ou l'angle 4 B À, la différence entre 
l'angle AB A & l'angle BA4 ou ABC, E 
eft l'angle ABC dont la mefure eft TC 
Yarc de la terre Z 4, qui eft la diftance du point B au point 4 
réduite au niveau du point B; d’où il fuit que s'il n'y avoit 
aucune Réfraétion, la différence entre la bafleffe & la hauteur 
obfervées réciproquement feroit égale à la diftance des deux 
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points, réduite en degrés d’un grand cercle & au niveau du 
point 8. 

Cela polé, examinons par voie d'obfervation les diffé. 
rences qui {e font trouvées entre les hauteurs & les baffefles 
réciproques de différens objets. 

1.” Au fignal de Sainte - Victoire en Provence la baffeffe 
de l'Hermitage de Gardelaban a été obfervée de 42° 20", & 
à Gardelaban la hauteur de Sainte-Viétoire a été trouvée de 
31/25", la différence eft 10° 5 5”; la diftance de ces deux 
objets eft de 11356 toiles, qui valent 11° 57" de degré, 
la différence eft 1° 2" pour l'excès de la Réfraction. 

. 2. ASainte-Viétoire la baffefle apparente de la montagne 
des Opies a été trouvée de 41’ 40”, mais à la montagne 
des Opies {a hauteur de Sainte-Viétoire a été obfervée de 
1645", la différence eft 24° 5 5"; la diftance de ces deux 
lieux a été déterminée de 268 18 toiles, ou de 28/1 S'+ 
de degré, avec une différence de 3° 20”2+ pour l'excès de 
la Réfraction. 

.. 3° À la montagne des Opies on a obfervé la baffeffe du 

fanal d'Aigue-mortes de 40’ 20", mais de ce fanal la hauteur 

des Opies a été trouvée de od 9° 41", la différence eft 3 0 

39"; mais la diftance de ces deux lieux eft de 33837 toiles, 

ou 35° 36", avec une différence de 4’ 57", excès de la 

Réfraction. 

On voit par ces obfervations que Ia différence entre les 
hauteurs & baffeffes obfervées réciproquement eft toûjours 
moindre que celle qui réfulte du calcul, & elle le doit être 
en effet, puifque la Réfra@tion fait paroître les dépreflions 
trop petites & les hauteurs trop grandes. | 
… Pour reconnoître préfentement la néceffité d’avoir égard 
à la Réfradion, ïl ne faut que comparer les hauteurs d'un 

. même objet déterminées par différentes obfervations où l’on 

a négligé la Réfraétion, & voir combien peu elles s’accor- 

dent : voici un exemple tiré des obfervations faites avec une 

grande exactitude. 

-: À a tour de Saint-Geneft qui eft à l'embouchure du 

| D d ii 
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Rhône, nous avons obfervé la hauteur apparente du fommet 
de la montagne de Suinte-Viétoire, de od 25° 5”; la 
diflance de cette montagne à la tour ayant été déterminée 
de 39502 toifes, on trouve la hauteur de Sainte-Viéloire 
de 530 toiles. 

À Aigue-mortes nous avons déterminé exactement Ja hau- 
teur de la même montagne, de o4 4° 26"; la diftance de ces 
deux lieux étant de 57669 toiles, on trouve la hauteur de 
Sainte-Viéloire au deflus du niveau du fanal, de 5 89 toiles; 
mais la hauteur du fanal au deffus du niveau de la mer eft 
de 26 toiles : donc la hauteur de Sainte-Victoire au deflus 
du niveau de la mer fera de 61 s toifes, avec une différence 
de 85 toiles. 

Il feroit trop long de rapporter ici toutes les obfervations 
que nous avons faites des hauteurs des différens objets, & 
les différences que nous y avons remarquées ; nous en avons 
fait ufage pour en déduire {a quantité de Réfraëtion propor- 
tionnelle à la hauteur & à la diftance des objets, & il ne nous 
manque plus que quelques obfervations pour être en état de 
donner une table de Réfraction des objets terreftres. 

J'ai diten fecond lieu que la Réfraction des objets terreftres 
n’eft pas fi irrégulière qu'on le penfe; j'en excepte cependant 
celle de l'abaiflement de l'horizon de la mer. Comme on ra 
fait que fort peu d'expériences de cette efpèce qui eft la plus 
fujette aux variations irrégulières, il n’eft pas étonnant qu'on 
ait défefpéré d'en donner les règles : ce qui paroît rendre ces 
variations fr irrégulières, c’eft, 1.” que les lieux d'où on 
obferve l'inclinaifon de fa mer étant peu élevés, il ne faut 
que des caufes accidentelles pour en changer l'horizon appa- 
rent, par exemple, le vent qu'on appelle marin, qui repoufle 
les eaux vers les côtes, & qui élève par conféquent la furface 
de la mer; enfin l'air qui eft au deflus de la mer eft beau- 
coup plus humide que celui qui eft fur la terre. J'ai éprouvé 
plufieurs fois pendant le féjour que j'ai fait fur la montagne 
de Cette, que l'inclinaifon de l'horizon de la mer étoit plus 
grande lorfque Y'air étoit rempli d'une brume, quelquefois 
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même affez épaifle, ce qui paroït d'abord contraire à l'effet 
de la Réfraction, qui devroit être plus grande lorfque l'air eff 

us chargé de vapeurs : mais lorfque l'on examine les cir- 
conftances de l’obfervation, l’on découvre aifément la caufe 
de cette irrégularité; il fouffloit alors un vent du Nord très- 
violent, lequel repouffant les eaux devoit diminuer l'effet 
de Ja Réfraétion, ainfi le vent peut être regardé comme une 
circonftance qui entre dans les caufes accidentelles qui font 
varier l'inclinaifon de l'horizon de 11 mer. 

Il n'en eft pas de même des objets terreftres qui font 
immobiles, les vapeurs qui s'élèvent dans les vallées, fur-tout 
le matin, vont War jufqu'au fommet des montagnes. 
J'ai obfervé pluñé®rs fois fur la montagne de Cette, que tandis 
que la hauteur des objets terreftres reftoit conftamment Ia 
même, l'inclinaifon de l'horizon de la mer varioit de quelques 
minutes. M. de Plantade qui avoit la commodité de voir de 
fon obfervatoire l'horizon de la mer & Îles montagnes des 
Pirénées, nous à afluré que tandis que la hauteur du Canigou . 
& du Montventoux paroiïfloit la même, l'horizon de Ia mer 
étoit fouvent élevé ou abaïfié par rapport au toit de l'éplife de 
Maguelone, de prefque toute la hauteur de cette églife qui 

étoit autrefois la cathédrale du diocèfe de Montpellier. 

Mon grand-père prétend que la hauteur apparente de Ia 
cheminée de Charenton qui eft prefqu'à l'horizon de la fené- 
tre de la tour occidentale de Obfervatoire, n’a jamais paru 
avoir de variation fenfible toutes les fois qu’on y a rectifié 


… les inftrumens par le renverfement ; ainfi il paroît que la Ré- 


fraction des objets terreftres n’eft pas fi irrégulière qu'on ne 
puifle en connoître les règles. 


32 Décemb. 
1742. 
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SUR LA TEINTURE D'ORSEILLE, 


Par M. l'Abbé NOLLET. 


’ORSEILLE eft une efpèce de mouffe ou de lichen 

qui croît fur les rochers, la plus belle vient des Canaries 
ou des Jfles du Cap-vert; on la prépare avec la chaux & 
Yurine, & lorfqu'elle a été fuffifamment macérée, on ft dé- 
trempe dans feau pour teindre les Etoffes en rouge, & 
cette teinture eft du genre de celles qu'og nomme de petit 
teint, parce qu'elle ne tient point aux épreuves qu'on appelle 
débouillis, ni même aux impreflions de air. 

L'Orfeille préparée, telle qu’on la trouve communément 
chez les Droguiftes, a été choifie de préférence pour colorer 
la liqueur des premiers Thermomètres qui ont été conftruits 
en grand fur les principes établis par M. de Réaumur, fans 
doute parce qu'étant d’une belle couleur, elle n'a pas les 
inconvéniens de plufieurs autres teintures qui s’attachent au 
verre, comme celle du bois de Brefil, ou qui perdent une 
partie de leur éclat & de leur tranfparence dans lefprit de 
Vin mêlé d’eau, comme l'Orcanette, &c. mais on s’aperçut 
dans la füite qu’elle avoit un autre défaut qui n’eft pas moins 
confidérable , au bout de quelques années on vit tous ces 
grands Thermomètres fe décolorer de manière qu'il y en 
avoit tels qu'on auroit volontiers foupçonné de n'avoir jamais 
été teints. | 

IL étoit naturel de croire (& ‘on le crut en effet) que 
la liqueur avoit dépofé peu à peu la matière dont on s’étoit 
fervi pour la teindre; les grains de plomb ou le fable qu'on 
faifoit entrer dans ces premiers Thermomètres pour diminuer 
la capacité des boules & pour les mettre dans un rapport 
convenable avec leurs tubes, empéchoit qu'on ne püt voir. 
ce prétendu dépôt, & l’on crut qu’il y étoit, parce qu’il étoit 
vrai-femblable qu'il y füt. 

Cette 
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Cette vrai-femblance difparut cependant lorfque jexaminai 
des T hermomètres que j'avois faits moi-même, & dans {ef 
_ quels je n'avois pas eu beloin de faire entrer aucune matière 
“ capable de cacher le fond des boules ; car j'obfervai que 
plufieurs s'étoient décolorez fans laiffer apercevoir aucun 
dépôt, que dans quelques-uns la couleur paroifloit feulement 
affoiblie, & que d’autres qui avoient été remplis dans le 
mème temps & avec la même liqueur, avoient gardé {eur 
couleur fans aucune altération fenfible. 
Ces premières obfervations décidoïent que la décolora- 
tion des Thermomètres n’étoit pas caufée par un dépôt de 
la matière colorante, mais elles ne difoient point à quoi l'on 
devoit Fattribuer, & le fait en devenoit plus intéreflant, 

Je la cherchois cette caufe, lorfqu'un petit accident, un 
Thermomètre caflé, me la mit fous les yeux par un effet 
qu’on avoit ignoré jufqu'alors, & que j'annonçai à l’Aca- 
démie en 1737 ;,c'elt qu'une pareille teinture perd fa couleur 
après un certain temps, lorfqu’elle n’a plus de communica- 
tion avec l'air extérieur, & qu'elle la reprend parfaitement 
lorfque cette communication lui eft rendue. 

Cette obfervation bien vérifiée m'apprit donc clairement 
“ pourquoi les Thermomètres teints avec l'Orfêille fe déco- 
_ Jorent, elle m'apprit auffi de quelle manière on peut remé- 
dier à cet inconvénient; car en ayant defcellé un, & l'ayant 
. æenverfé pour y faire entrer quelques bulles d'air nouveau, 
In da liqueur après quelques inftans parut parfaitement colorée; 
. je fis fortir l'air enfüite, & je fermai le tube en la manière 
ordinaire. 

IL eff vrai que ce remède n’a fon effet que pour un temps, 
. car la liqueur eft fujette à fe décolorer autant de fois qu'on 
|n empêche de communiquer avec l'atmofphère; les expé- 
riences rapportées dans la fuite de ce Mémoire fourniront 
des moyens pour le rendre plus durable, foit en prévenant 
| Ja décoloration dans les Thermomètres que l'on aura à faire, 
“ foit en rétabliflant la couleur dans ceux qui font faits. 
Si ma curiofité fut fatisfaite en apprenant la caufe immé- 
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diate de Ja décoloration des Thermomètres, ce ne fut qu'im- 
parfaitement ; je me pris aufli fortement d'imérêt pour la 
eaufe antécédente, je defirois fçavoir pourquoi une liqueur 
une fois colorée cefle de l'être fans apparence de perte ou 
d'addition, en un mot dans un vaifleau fcellé hermétique- 
ment, & enfin pourquoi cette liqueur parfaitement déco- 
Jorée revient à fa première nuance par le feul attouchement 
de l'air. Je cherchai des exemples d'effets femblables, car 
on fçait qu'en pareil cas une certaine parité dans les cir- 
conftances peut rapprocher les vües & les diriger vers une 
caufe comunune. 

On lit dans les Expériences Phyfico-méchaniques de 
Boyle, que la teinture de Cuivre extraite par un efprit volatil 
urineux perd fa couleur dans le Vuide, & qu’elle la reprend 
quand on lui rend l'air : il eft facile de voir que ce fait a 
quelqu'analogie avec celui dont il eft ici queftion, puifque 
la chaux & l'urine entrent dans la préparation de l'Orfeille ; 
mais Boyle s’eft contenté de le rapporter, & nous ne voyons 
pas que ni lui ni perfonne après lui fe foit mis en peine de 
l'expliquer. Je me fuis mis en devoir de le répéter pour voir 
fi je n’y rencontrerois pas quelques circonflances qui pufñlent 
m'éclaircir dans les recherches qui font l’objet de ce Mémoire; 
mais depuis fix mois que je tiens la teinture de Cuivre fans 
air dans des tubes parfaitement bien fcellez, je n'ai point 
encore pu la voir parfaitement décolorée; j'ai déja fur cette 
matière plufieurs obfervations que je renvoie à un autge Mé- 
moire, parce qu'elles n'intéreflent point aflez celui-ci. 

Mais une chofe qui m'a paru affez curieufe, & qui a plus 
de rapport à mon objet préfent, c’eft que l'efprit volatil uri- 
neux qu'on emploie pour extraire la teinture du Cuivre, ne 
peut avoir fon effet s'il n'agit avec une quantité d'air fuffr- 
fante, J'ai mis le métal en limaille au fond d’un tube étroit, 
j'ai verfé deffus deux pouces d'efprit volatil de Selammoni:c, 
& quoique le tube reflât entièrement ouvert, je n'ai vû 
paroître aueune couleur; mais quand j'ai fait cette opération 
dans le fond d'un petit matras avec peu de liqueur, quoique 
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le vaiffeau fût fermé, la teinture s’eft faite en peu de minutes, 
Dans le volume de l'Académie delannée 171 1, je trouve 
quelque chofe qui paroït encore plus analogue à a teinture 
d'Orfeille : M. de Réaumur en examinant fur les côtés de 
Poitou de petits grains qui fe trouvent attachez à Ja falaifé 
& aux rochers quand la mer eft retirée, & qu'il a nommez 
œufs de Pourpre, obferve que quand on en exprime la liqueur 
& qu'on l'expofe au grand air, elle ne manque point de 
pañler du blanc au rouge en très-peu de temps, & l’on fçait 
que plufieurs efpèces de Limaçons de mer fournifient {a Pour- 
pre par une liqueur qui eft d’un blanc fale, tant qu'elle n’eft 
pas hors du réfervoir qui la contient ; ces derniers ont été 
obfervez depuis par M. du Hamel fur les côtes de Provence, 
_& je n'ai pas manqué de comparer mes obférvations avec 
les fiennes qui font rapportées dans le volume de 1736, 
. pour fçavoir quel rapport ou quelle différence if pouvoit 
y avoir entre la matière qu'il a traitée & celle dont j'ai à 
parler ici.” 
: Quoiqu'on n'ait point encore obfervé que ces matières 
rdent & reprennent leur couleur, comme la teinture d'Or- 
feille, par la privation & par l'attouchement de l'air, je me 
perfuadai d'abord que ce qui donnoit la couleur aux unes, 
la donnoit auffi à l'autre : falkali volatil qui me parut être 
h difpofition prochaine à cet effet, & qui fe trouve abon- 
-damment dans  plûpart des matières animales, eft auffi la 
principale chofe que l'Orfeille reçoit dans fa préparation, & 
. je ferai voir que plus on évapore cette partie, moins cette 
M teinture eft de temps à perdre fa couleur. Cependant quel- 
que vrai-femblable que füt m& conjecture, j'ai été obligé de 
penfer autrement depuis, & l’on verra par les expériences 
. que je vais rapporter, que ce qui fuffit pour coforer la liqueur 
… des Buccins & celle des œufs de Pourpre, wa pas le même 
effet fur l'infufion d'Orfeille qui a perdu fa couleur. 
…. Pour procéder avec ordre dans l'examen que j'avois à 
IX faire de cette teinture, il faHoit d'abord m'affurer de deux 
|" chofes, 1.” f le rétabliffement de la couleur que j'avois 
À Ee ïj 
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oblervé à l'occafion du Thermomètre caffé, n'étoit point dû 
à quelque caufe accidentelle, à quelque matière faline que 
le hafard y eût fait entrer dans le temps de la rupture; 
2.° laquelle des deux liqueurs, ou de l'efprit de Vin ou de 
l'eau, avoit part à cet effet; car on fçait que M. de Réaumur, 
pour des raiïfons qu'il a données dans le temps, veut que la 
liqueur de ces Thermomètres foit compofée de trois parties 
d'efprit de Vin avec une partie d’eau. , 

Je fus bientôt inftruit fur la première de ces deux quef- 
tions, plufieurs Thermomètres décolorez que j'ouvris avec 
précaution & qui reprirent auffi-tôt leur première couleur, 
me prouvèrent évidemment que l'attouchement d'un air 
renouvellé eft-la véritable caufe de cet effet, ou au moins 
une circonftance néceffaire. 

Quant à l'autre il me fallut un peu plus de temps pour 
la décider; j'envoyai chercher de l'Orfeille chez deux Dro- 
guiftes, j'en teignis féparément deux bouteilles d’efprit de 
Vin le plus pur que je pus trouver, & deux pareilles quantités 
d’eau de la Seine : lorfque ces teintures furent fuffifamment 
repofées & bien tranfparentes, j'en remplis des tubes de verre 

_d'environ 4 pouces de longueur & de 6 lignes de diamètre, 
que je diftinguai par des chiffres; je les fcellai hermétique- 
ment & je les pofai enfemble dans 1e même lieu. Trois jours 
après les tubes qui contenoient la teinture à l'eau me pa- 
rurent tout décolorez, à l'exception de lpartie fupérieure 
qui n’avoit encore rien perdu de fa couleur, & qui fut encore 
cinq jours à la perdre entièrement. 

Pour les tubes qui contenoient la teinture à l’efprit de Vin, 
ils ne me laiffèrent apercevoir aucun changement dans la 
couleur. 

J'appris donc par cette première épreuve que toute Or- 
feille indiftinétement perd fa couleur, que ce qui étoit arrivé 
à la liqueur des Thermomètres, n'étoit point un effet du 
hafard & qu'on dût attribuer à quelque préparation extra- 
ordinaire de cette drogue; j'ai pourtant reconnu depuis que 
l'Orfeille n’eft pas toûjours auffi bien préparée qu'elle pourroit 
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Yêtre, M. Hellot m'en a communiqué de celle du fieur La- 
fond, qui fait une plus belle teinture & qui tient beaucoup 
plus long-temps fans fe décolorer que celle qu'on trouve 
communément chez les Droguiftes, 
_ La même expérience me fit ,connoître encore que la 
teinture à l'eau fe décolore très-vite, & que fi celle que l'on 
fait avec l'efprit de Vin peut fouffrir le même changement, 
ce n'efk qu'après un plus long temps. Une expérience de 
huit ou dix jours ne me mettoit point alors en droit de 
conclurre que la couleur y demeureroït conftamment; je fuis 
maintenant en état d'aflurer qu'au bout de cinq ans l'efprit 
de Vin pur teint avec lOrfeille ne donne aucun figne de 
décoloration. ù 

Lorfque je fçus celle des deux teintures à qui j'avois 
affaire, je m'appliquai à connoître fi c'étoit précifément à 
un défaut de communication avec l'air extérieur que je devois 
attribuer l'extinction de la couleur ; car il pourroit fe faire 
que le repos feul de linfufion fit naître quelqu'arrangement 
de parties qui changeît l’ordre ou la figure des molécules ; & 
* cela feul, comme on fçait, de quelque caufe qu'il vienne, 
produit vrai-femblablement les différentes fortes de tranfpa- 
rences que nous nommons couleurs dans les objets qui tranf 
mettent la lumière. 

- Je pris de la même teinture d'Orfeille à l'eau ( & ce fera 
toûjours de celle-ci qu'il s'agira dans la fuite de ce Mémoire, 
à moins que je n'en avertifie expreflément) j'en remplis plu- 
fieurs tubes d'un pouce de diamètre , dont les uns reftèrent 
entièrement ouverts, les autres furent bouchez & fcellez avec 
._ de la cire molle, & je pris foin qu’ils fuffent pofez tous 

. enfemble, & qu’on ne les remuât point pendant qu'ils furent 

en expérience. Au bout de quatre jours je trouvai fans cou- 
eur ceux qui étoient fermez, & je n'aperçus aucun change- 
ment dans les autres; ce qui me confirma parfaitement dans 
Topinion où j'étois, que c'étoit à une privation d'air, & non 
pas à un défaut de mouvement qu'il falloit s’en prendre. 
On voit maintenant ce qu'il faut penfer de la différence 
E e ij 
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qu'on a remarquée, quant à la couleur, entre les nouveaux 
Thermomètres & les anciens qu'on nomme de Florence ; 
ceux-ci, quand bien mème ils feroient teints avec l'Orleille, 
ne fe décolorent point ordinairement comme les autres ; c'eft 
qu'ils font d'efprit de Vin plus pur, & qu'on ne fe met point 
en peine de les purger d'air : cela fuflit, comme on vient de 
le voir, pour rendre la couleur beaucoup plus durable qu'elle 
ne peut l'être dans ceux où l'on afloiblit l’efprit de Vin avec 
de l'eau pour s’affurer de fon degré de dilatabilité, & où l'air 
eft exclus non feulement de la liqueur, mais mème de Ja 
partie du tube qui refte vuide au deffus. 

Il y a cependant une chofe qui m'a embarraffé & qui 
m'embarrafle encore, c'eft que parmi les Thermomètres qui 
fe font décolorez, il s’en eft trouvé plufieurs en qui la cou- 
leur s’eft entièrement éteinte. Puifque l'efprit de Vin ne fe 
décolore point, au moins dans l'efpace de cinq ou fix années, 
il femble que la liqueur compofée des Thermomètres dont 
la couleur s’eft altérée en moins de temps, auroit dû garder 
quelque nuance fenfible de fon premier rouge ; if ne devroit 

avoir de différence que du plus au moins : en un mot, une 
décoloration complète dans une teinture compofée d'efprit 
de Vin & d’eau, me paroït difficile à accorder avec des expé- 
riences qui prouvent que l'efprit de Vin ne fe décolore point. 

Eft-ce que l'Orfeille s’unit plus facilement à la partie 
aqueufe qu'à l'efprit, & que le flegme augmenté par l'eau 
qu'on ajoûte, fe charge de toute la teinture ? Si cela étoit la 
partie fpiritueule garderoit fa limpidité ou la reprendroit peu 
à peu, l'autre qui ne feroit plus que de l'eau chargée d'Or- 
fille fe décoloreroit comme en tout autre cas, & de cette 
manière la liqueur quoique compolée, fouffriroit une en- 
tière décoloration ; Je réviens à la teinture d'Orfeille avec 
de l'eau pure. 

Par les expériences que j'ai rapportées, j'étois certain que 
la préfence & l'attouchement immédiat de l'air extérieur 

“étoit abfolument néceffaire pour revivifier la couleur de ma 
teinture ; mais comment l'air opére-t-il cette rénovation ? 
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eft-ce par fon poids, par fon reflort ou par quelqu’autre qua- 
lité indépendante des deux premières? C'eft ce que je voulus 
fçavoir, & voici ce que je fis en conféquence. 

* Je pris deux tubes qui avoient chacun un pouce de dia- 
mètre, je les remplis prefqu’entièrement de la même tein- 
ture; je les fermai avec un bouchon de liége qui n'avoit 
qu'une ligne d’épaifleur, fur lequel je pofai une couche de 
cire fondue avec un peu de térébenthine, & je les Haïffai 
repofer fept ou huit jours jufqu'à ce que la décoloration füt 
parfaite; alors les ayant fixez debout für une table au milieu 
d’une chambre dont les vitres étoient fermées, j'ouvris l’un 
des deux par un trou d'une ligne de diamètre pratiqué au 
.boüchon, & l'autre en même temps fut entièrement débou- 
ché. La couleur revint en moins d'un quart d'heure à celui-ci, 
+ fautre fut plus de dix heures à reprendre la fienne jufqu'au 

ca 
Ce n'’eft donc pas en qualité de fluide pefant que Fair fait 
renaître cette couleur; car on fçait que dans l'expérience dont 
je viens de rendre compte, la pefanteur de Fair agifloit éga- 
lement fur la furface de la liqueur dans les deux tubes, quoi- 
-qu'ils fuffent différemment ouverts ; & néanmoins l'effet fut 
beaucoup plus prompt dans l’un que dans l’autre. 
Je dois obferver ici, 1.° que quand la teinture d'Orfeille 
fe décolore, l'eau qui en eft le diffolvant ne revient jamais à fa 
première limpidité ; elle conferve toüjours une petite nuance 
jaunâtre fort approchante de celle des œufs de Pourpre & 
de la liqueur des Buccins que M. de Réaumur à comparée au 
pus des ulcères ; à cela près que notre teinture décolorée eft 
beaucoup plus fluide & plus tranfparente. 
_ 2.” Que quand a couleur renaît, le changement fe fait 

immédiatement du blanc au rouge fans aucune apparence de 
nuance intermédiaire ; comme ïl arrive à la pourpre, qui ne 
fe fixe qu'après avoir paflé par le citron, le vert, le bleu & 
le violet. 

3.° Que l'air de l'atmofphère en quelqu'endroit qu'on 
le prenne, & quelque tranquille qu'il fit, produit fon effet 
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fur l'infufion d'Orfeille décolorée; & c'eft une différence dont 
on doit encore tenir compte quand on comparé cette ma- 
tière avec la liqueur des œufs de Pourpre & des Buccins, à 
qui M. de Réaumur a obfervé que l'air d'une chambre ne 
fufhfoit pas, à moins qu'on ne lui donnät un certain degré 
de mouvement. 

Après avoir mis le poids de l'air à l'épreuve, comme on fa 
vû ci-deffus, je voulois voir ce qu'opéreroit une preffion qui 
ne viendroit que de fon reflort. Je pris deux tubes de fix 
lignes de diamètre, dans lefquels la liqueur étoit décolorée, 
qui finiffoient en tuyaux capillaires & que j'avois fcellez au 
feu de lampe. Je rompis l'extrémité à l'un & à l’autre pour 
les ouvrir tous deux en même temps, & je lutai l'ouverture 
de l'un des deux au col d'un grand éolipile de cuivre rouge 
que,je fis chauffer affez fortement pour dilater l'air qu’il con- 
tenoit, & tendre fon reffort contre [a furface de la liquétr 
du tube. La couleur revint fort lentement, & je n'aperçus 
aucune différence en comparant ce qui fe pafloit dans celui-ci 
avec ce qui fe faifoit dans l'autre par l'accès d’un air libre. 

Je demeurai donc perfuadé que dans tout ceci F'air n'agif- 
foit ni comme pefant ni comme élaftique ; & je ne penfai 
plus qu'à le confidérer comme un fluide qui par la ténuité ou 
la figure de fes parties s'infinuoit dans la teinture décolorée, 
& qui rétabliffoit par fa préfence ou par celle de quelqu'autre 
matière dont il n'étoit que le véhicule, une forte de difpo- 
fition qui s’étoit perdue peu à peu. 

Une remarque que j'avois faite à l'occafion des Thermo- 
mètres décolorez, me fortifia dans cette opinion; quoique 
j'en euffe conftruit un grand nombre avec la même liqueur & 
dans le même temps, il n’y en avoit qu'une partie où la déco- 
Joration füt fenfible, c'étoit ceux pour la conftruétion defquels 
j'avois fuivi fcrupuleufement les procédés prefcrits par M. de 
Réaumur, ceux que j'avois purgez d'air le plus exaétement 
qu'il m'avoit été poflible. 

On fçait que cet inftrument ayant été fait pour être mis 
entre les mains des Phyficiens, & par conféquent pour être 


appliqué 
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appliqué à des degrés de froid & de chaud beaucoup plus 
grands que ceux qu’il éprouve dans les différens états de l'at- 
mofphère , il falloit te mettre en état de foûtenir lun & 
l'autre excès, fans être dérangé par les petites bulles d’air qui 
fe dégagent ordinairement des liqueurs confidérablement 
chauffées ou refroidies : c'eft pourquoi les Thermomètres 
dont la liqueur doit s'élever au plus haut degré de dilatation, 
doivent être purgez d'air autant qu'on le peut; mais cette 
précaution n’eft point auffi néceffaire dans ceux qu’on deftine 
feulement à faire connoître la température de l'air qu'on ref- 
pire, & j'en ai rabattu une partie toutes les fois que cet inftru- 
ment n'a été deftiné qu’à ces ufages ordinaires, c’efl-à-dire, 
à indiquer les différentes températures de l'atmofphère; j'ôte 
à la liqueur une partie de fon air, & j'en laifle affez dans le 
haut du tuyau pour contenir celui qui refte. 1 

On voit, fans qu’il foit befoin de le dire, pourquoi ces der- 
niers T'hermomètres ne fe décolorent point auffi prompte- 
ment que les autres, & que cette portion d'air que je néglige 
d'ôter, pour épargner une façon fuperflue, il faut l'y laifer 
par une précaution néceflaire, pour rendre a couleur plus 
durable, fi lon borne leur marche à 35 ou 40 degrés au 
deffus du terme de la glace, 

On voit aufli ce qui n'a amené à croire que dans la tein- 
ture d'Orfeille l'air opéroit comme un fluide difféminé, foit 
que fes parties entrafient elles-mêmes dans la compofition 
des molécules colorantes, foit qu'elles y portaffent une ma- 
tière qui fit naître cette couleur. 

Un grand nombre d’expériences bien conftatées m’ont 
fait regarder comme une chofe certaine que la teinture d'Or- 
feille fe décolore toüjours lorfqu'elle ceffe de communiquer 
avec l'air; mais cette décoloration ne fe fait-elle jamais lors 
même que f'air ne cefle pas de toucher la furface de la liqueur? 
Voici ce que je fuis en état de répondre fur cette queftion. 

1." Si la liqueur demeure long-temps en repos dans un 
lieu fombre & frais, quoique le vaifleau qui la contient, ait 
une large ouverture & qu'il demeure ouvert, elle fe décolore 
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au fond, fur-tout fi le vafe eft un peu profond; mais là 
furface qui touche Fair ne fe déteint point. 

2.° Si l'on enferme une portion d'air confidérable avec la 
liqueur, comme la moitié ou les deux tiers de la capacité du 
vaifleau, la décoloration fe fait plus lentement, la furface qui 
touche l'air eft beaucoup de temps à fe déteindre entièrement, 

3.° Ce peu qui refte plus long-temps coloré, & qui ne 
paroît pas l'être plus qu'auparavant, fufht pour rendre la pre- 
mière nuance à tout le refte quand on l'agite pour le mêler. 

Ce dernier effet eft aflez fingulier, & je crois qu'il le pa- 
roîtra encore plus quand on fçaura que Fair qu'on a laifié au 
deflus de la liqueur n’y a point de part; au moins ne femble- 
t-il pas qu'on doive lui en attribuer aucune, quand on fait 
attention à l'expérience que je vais rapporter. 

De plufieurs tubes fcellez qui contenoient à peu près 
pareilles quantités de liqueur décolorée & d'air, j'en ai agité 
deux, dans lun defquels la décoloration étoit parfaite, & 
dans l'autre il reftoit une partie colorée d'environ deux lignes 
de hauteur, & la quantité contenue au deflous de cette pe- 
tite portion étoit un cylindre de quatre pouces de longueur 
fur cinq lignes de diamètre; dans celui-ci lorfqw'il fut un 
peu agité, la liqueur reprit prefque fa première nuance, & 
dans l’autre le mouvement ne produifit rien de femblable, 

Cette petite portion de liqueur qui demeure colorée am 
deffus du refte, contient-elle donc des parties fubtiles qui fe 
font comme fublimées, & à qui le mouvement fait repren- 
dre leurs places & leurs fonctions? Mais s'il étoit vraï qu’elles 
fuffent raflemblées dans ce petit efpace, pourquoi la couleur 
n’y paroîtroit-elle pas plus foncée que de coûtume? & que 
deviendroiïent-elles enfin quand elles ont eu le temps de 
pañler outre, puifqu'il ne paroïît pas que l'air contenu au 
defius de la liqueur les ait reçues? Ne précipitons pas nos 
jugemens dans une matière auffi obfcure, attendons que l'ex- 
périence nous éclaire. 

La liqueur des œufs de Pourpre obfervée par M. de Réau- 
mur prend couleur non feulement à l'air libre, mais même 
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Jorfqu'elle eft agitée avec une petite quantité d'air renfermé 
avec elle dans une fiole; on vient de voir qu'il n’en eft pas de 
même de la teinture d'Orfeille décolorée. J’ai fouvent répété 
cette expérience de diverfes façons , jamais je n'ai pu revivi- 
fier la couleur en n’employant que l'air qui auroit féjourné 
avec la liqueur dans le même vaifleau fermé, 

La différence de ces deux effets m'a fait examiner fcru- 

puleufement les procédés ; quoiqu'ils paroiflent femblables de 
part & d'autre; je trouve cependant qu'ils diffèrent par une 
circonftance qui paroît être effentielle: l'air qu'on a agité avec 
1a liqueur des œufs de Pourpre, des Buccins, &c. étoit un air 
nouvellement renfermé; celui que j'ai battu avec ma liqueur 
d'Orfeille décolorée, étoit renfermé depuis long temps. 
* Si l'air n'étoit point par lui-même le véritable agent que 
nous cherchons ; s’il n’étoit que le véhicule d'une matière 
propre à faire naître la couleur, ou plûtôt fi la préfence de 
Yair n'étoit néceflaire que pour donner lieu à cette matière 
dont il feroit chargé, de s’introduire dans ces liqueurs, ïl 
feroit aifé d'expliquer pourquoi dans l'expérience de M. de 
Réaumur la liqueur des œufs de Pourpre a pris couleur, & 
que dans les miennes l’infufion d'Orfeille décolorée n’a point 
changé ; car on diroit que dans celle-ci l'air étoit épuifé de 
cette matière que nous fuppofons, par le féjour qu'il avoit 
fait fur la liqueur, au lieu que dans Fautre étant tout nou- 
veau, il contenoit le principe de la couleur. 

Quoique cette fuppofition me parût vrai-femblable, je 
ne crus pas devoir ladmettre qu'après avoir bien conftaté 
l'infufhfance de l'air; car j’aurois mieux aimé pouvoir attri- 
buer à lation même de ce fluide fi connu d’ailleurs, les 
effets dont il eft ici queftion, que d’en fuppofer un autre 

| dont on n'a point encore entendu parler en Phyfique. On 
| verra par les expériences que je vais rapporter, fi j'ai raifon 
… de pañler fur cette difficulté, & d'admettre dans fair cette 
matière que je fuppofe être la caufe immédiate de la couleur 
. dans l'infufion d'Orfeille, & peut-être dans la liqueur des 
œufs de Pourpre, des Buccins, &c. ‘ 


Ffi 


228 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 

Si l'air étoit capable par lui-même de renouveller fa cou- 
leur éteinte de l'Orleille, ne faudroit-il pas qu'il s'introduisit 
dans la liqueur? car on ne conçoit pas trop comment il pour- 
roit agir dans l'intérieur s’il reftoit à la furface, dès que fa 
preflion eft une chofe indifférente. J'examinai donc s’il y 
entroit en effet, & voici de quelle manière je procédai. 

Je mis ma teinture dans un gros tube de verre de quatre 
pouces de hauteur, & au lieu de le boucher felon la manière 
ordinaire, pour donner lieu à la décoloration, je verfai fur 
la liqueur un demi-pouce d'huile d'olive. Quand la couleur 
fut totalement éteinte, je plongeai jufqu’au fond un tube de 
quatre lignes de diamètre & de dix pouces de hauteur, que 
j'avois bouché par embas avec une boulette de cire, pour em- 
pêcher l'huile d'y entrer dans le temps de l'immerfion; je re- 
pouffai enfuite ce petit bouchon avec un fil de fer : Ja liqueux 
décolorée s'éleva fur le champ dans le tube plongé, prefque 
jufqu’à la furface de l'huile qui la couvroit dans le gros, & 
dans le moment même je le bouchai exaétement par en haut 
avec de la cire molle & un morceau de veflie. De cette ma- 
nière j’appliquois une colonne d'air nouveau fur une colonne 
deliqueur décolorée, qui en moins d’une heure devint rouge 
jufqu’aux trois quarts environ de fa longueur. 

Si l'air s'étoit introduit dans la liqueur pour opérer cet 
effet, fon volume au deffus ne devroit-il pas diminuer? & 
ne devois-je pas m'en apercevoir par quelqu'élévation de Ja 
teinture revivifiée ? 

Je n’aperçus cependant rien de femblable, quoique j'aie 
répété cette expérience en grand pour lever les fcrupules que 
javois fur l’eftimation de la hauteur des furfaces dont on à 
peine à juger exactement dans des tubes étroits. 

D'ailleurs, l'air entre-il dans les liqueurs qui n’en font 
point épuifées, quand on l'en a fait fortir, & qu'on lui permet 
d'y rentrer! cela fe fait-il en deux ou trois minutes, comme Îa 
rénovation de couleur dans notre infufion d'Orfeille? Enfin, 
une même liqueur eft-elle toûjours prête à recevoir de nou- 
vel air, de même que cette teinture décolorée trente ou 
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quarante fois de fuite eft toûjours difpofée à fe rétablir dans 
#on premier état ! L'expérience, comme on fçait, a décidé 
toutes ces queftions; & fi fair entroit en fi peu de temps, 
& autant de fois qu'on le fouhaite, dans une infufion qui a 
eu tout le temps de s'en raflafier, & qui n’en a pas été dé- 
pouillée, ce feroit une exception à la règle générale & un 

hénomène qui mériteroit une explication. 

Il eft vrai que fi l'on a peine à comprendre qu’il s’intro- 
duit de l'air nouveau dans la liqueur autant de fois qu'elle 
reprend fa couleur, on peut faire la même objection contre 
da matière à qui nous attribuons cet effet; car, dira-t-on, 
quand une fois la teinture en eft fufifamment pénétrée, en 
peut-elle admettre encore? ou bien, que devient-elle quand 
la couleur difparoït & que le vaiffeau eft bien fermé? 

Quelque fpécieufes que foient ces difficultés, elles perdent 
toute leur force dès qu'on eft convaincu que fair n’eft point 
la caufe immédiate de Ia couleur, & qu’il eft néceffaire de 
Auppofer un autre fluide ; car par la raifon même que cette 
nouvelle matière eft moins connue que l'air, on peut lui 
attribuer les qualités qui font indiquées par les effets. Elle 
Aera; par exemple, aflez fubtile pour paffer à travers les pores 
du verre, s'ils font dilatez, ou qu'elle y foit pouffée par un 
certain degré de mouvement ; fes parties feront de nature à 
s'unir à ce qu'il y a de volatil dans la liqueur, & cette pre- 
mière compofition jointe à l'Orfeille formera des molécules 
dont l'aflemblage fera une liqueur rouge. Mais lorfque l'efprit 

-volatil par fa légéreté naturelle viendra à s’évaporer ou feule- 
ment à s'élever au deflus de l’eau & de Orfeille, il empor- 
tera avec lui cette matière encore plus volatile que lui, & la 

couleur difparoîtra jufqu’à ce que l’efprit urineux y rentre 

… pour arrêter de nouveau la matière dont il eft queftion. 

: Je ne donne ceci que pour des conjeûures, on pourra 

juger de ce qu'elles valent par les expériences & les obfer- 
vations que je vais rapporter. 

J'ai rempli en même temps &:.de la même teinture d'Or- 
feille des tubes égaux que j'ai {cellez hermétiquement : j'ai 
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mis les uns à la cave, & les autres au fond d'une chambre 
aflez bien éclairée, & d’autres enfin fur une fenêtre où le 
Soleil donnoit fes rayons environ deux heures le matin, & 
j'ai remarqué que la décoloration avoit été plus prompte à 
la cave que dans la chambre; & fur la fenêtre la couleur 
tint près de deux mois, & ne s’éteignit que dans un temps 
fombre qui dura quelques jours. J'ai répété bien des fois & 
de diverfes façons cette expérience ; j'ai toüjours obfervé 
qu'au grand air, & fur-tout en été, la couleur tient conftam- 
ment pendant le beau temps. Bien plus, je lai vü renaître 
d’un jour à l'autre fans que le vaifleau ait été ouvert. J'at- 
tribuois d’abord cet effet à l'action immédiate des rayons du 
Soleil ; mais depuis j'ai vü plufieurs fois la même chofe dans 
le fond d’une chambre expofée au Nord: véritablement le 
Soleil rend l'effet plus prompt, & le verre le plus mince 
m'a toûjours paru celui où la couleur fe répare le plus vite 
& le plus parfaitement, à moins que la qualité n'y entre 
pour quelque chofe, ce que je ne voudrois point nier. Mais 
un fait qui m'a furpris, c’eft que le Soleil d'hiver m'a paru 
auffr efficace que celui du mois de Juin, & qu’au foyer d'un 
miroir de métal, auquel j'expofai la liqueur jufqu'à bouillir, 
elle ne reprit qu’une couleur de pelure d’oignon très-foible. 

Ces dernières obfervations me firent foupçonner que fæ- 
chaleur n’entroit pour rien dans la rénovation de la couleur; 
& pour m'en aflurer , je pris des tubes où la teinture étoit 
décolorée, & je les chauffai de diverfes façons, au bain- 
marie, à celui de fable, au feu de charbon & à la flamme, 
& quelque degré de chaleur que je leur fifle prendre, je 
n'y remarquai aucun changement. 

Je penfai donc que fi le Soleil ou le grand jour entrete- 
noient ou réparoient la couleur de FOrfeille , c'étoit feule- 
ment en qualité de lumière, & je me confirmai dans cette 
_ penfée en Lifant les expériences de M. du Hamel fur la liqueur 
des Buccins ; quoiqu'on y trouve cette diflérence, que le 
Soleil en agiffant par fa lumière fur ka Pourpre, y agit auffi 
par {à chaleur. . 
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si; ae débouchai dans un lieu parfaitement obfeur des tubes 
qi contenoient de la teinture d'Orfeille décolorée, j'en pris 
d'autres où elle avoit encore toute fx couleur, je les tins en. 
foncez dans le fable, & je les comparai à ceux qui étoient 
reflez au grand jour ; je mis de la même liqueur dans des 
tubes de différentes épaiffeurs : l'obfcurité ne produifit rien 
de remarquable fur les tubes ouverts, & elle rendit ordinai- 
rement la décoloration plus prompte dans ceux qui étoient 
fermez , de même que la plus grande épaifieur du verre. 
Mais les réfultats de ces expériences ne me Paroiflant point 
ou aflez conflans, ou aflez décififs, j'imaginai un procédé 
qui fembloit devoir me fournir une réponfe plus claire, fi 
la lumière avoit part à la durée ou au rétabliffement de H 
couleur dans l'infufion d'Orfeille. J'en remplis deux tubes 
bien femblables, je les tins plongez, l'un dans une liqueur 
bleue, & Fautre dans une liqueur rouge, toutes deux bien 


M tranfparentes. Mon defléin étoit d'exclurre de fun de ces 


tubes les rayons propres à fa couleur, & de leur donner un 
accès libre vers Fautre; fi celui-ci ne s’étoit point décoloré 
‘ou qu'il eût gardé fa couleur beaucoup plus long-temps que 
. J'autre, ilétoit plus que probable que cet effet venoit de la 
différence des rayons qui pénétroient la liqueur, & il pa- 
roifloit décidé que l'action de la lumière avoit plus de part 
qu'aucune autre chofe à état où devoit être la teinture de 
Oreille pour paroître rouge, 
Cette épreuve me réuffit d’abord fi parfaitement, que je 
. regardois prefque comme une chofe inutile de ka réitérer ; 
je le fiscependant, & fi je ne l'avois pas fçu, cette répétition 
mauroit appris combien on doit être en garde contre fes 
+ préjugés, & ne pas prendre comme une décifion certaine 
… Jeréfultat d'une feule. “expérience dans des matières obfcures 
… &rdélicaes. Celle dont if s'agit m'a réuffr fept ow huit fois 
- entre douze; & c'eft affez qu'elle ait manqué plufieurs fois 
- pour hiffer beaucoup d'incertitude fur mon opinion ; je ne 
Tabandonne pas cependant ; maisren la tenant pour ce qu'elle 
“4 j'attends que de nouvelles vües & l'expérience achèvent 
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de la détruire, ou la convertiffent en connoiffance certaine, 

Enfin, quelle que puifle être cette matière qui conferve 
& qui rend la couleur à la teinture d'Orteille, ou elle eft 
analogue aux efprits volatils urineux, ou ces efprits fuppléent 
à fon action, ou bien ils la déterminent à une fonétion qu'elle 
n'auroit pas fans eux ; car ayant introduit quelques gouttes 
d'efprit volatil de Sel ammoniac dans des tubes où la liqueur 
totalement décolorée n'étoit bouchée qu'avec de Fhuile, 
comme nous l'avons dit ci-deflus, la couleur s'eft toüjours 
rétablie, & rarement eft-il arrivé qu'elle ait difparu depuis; 
quand cette partie fpiritueufe & volatile eft moins abondante, 
la liqueur fe déteint plus aifément, & la couleur y revient 
plus lentement ; la teinture d'Orfille a cela de commun 
encore avec celle de Cuivre, car celle-ci s’affoiblit aufr 
d'autant plus vite qu'il y refle moins de l'efprit urineux qui 
Va extraite, ou que la liqueur dans laquelle on l'étend, eft 
moins fpiritueufe. 

On voit par-là ce qu'il faut faire pour rendre ces teintures 
plus durables dans des vaifleaux fermez; ainfi quand on vou- 
dra prévenir la décoloration des Thermomètres, ou rétablir 
plus efficacement la couleur dans ceux qui feront décolorez, 
il fuffira de mêler avec la liqueur un peu d’efprit volatil uri- 
neux; ce qu'il en faut pour cet effet n’eft point capable de 
changer notablement leur degré de dilatabilité, & deux ou 
trois années d'épreuve ne m'ont encore laiflé voir aucun 
inconvénient dans ce remède. 

I feroit à fouhaiter qu'on püt de même fixer ou réparer 
la couleur dans les vins & dans les autres liqueurs qui font fu- 
jettes à la perdre, & en qui il eft important de Ja conferver ; 
les obfervations & les expériences rapportées dans ce Mé- 
moire indiquent au moins des vües & des procédés pour 
l'eflayer, & prouvent en même temps que le paflage du blanc 
au rouge tient fouvent à bien moins de chofes qu'on ne 
pourroit l'imaginer. | 
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Par M. DE BuFFoN. 


1) Jes Arts qui font de néceffité première, tels qu'eft 14 Juillet 
l'Agriculture, les hommes même les plus groffiers  1742* 
arrivent à force d'expériences à des pratiques utiles : la ma- 
nière de cultiver le Bled, la Vigne, les Lévumes & les autres 
produétions de la terre que l’on recueille tous les ans, eft 
mieux & plus généralement connue que la façon d’entretenir 
ou de cultiver une Forêt; & quand même la culture des 
champs feroit défeétueufe à plufieurs égards, il eft pourtant 
certain que les ufages établis font fondez {ur des expériences 
continuellement répétées, dont les réfultats font des efpèces 
d’approximations du vrai. Le cultivateur éclairé par un 
intérêt toüjours nouveau, apprend à ne fe pas tromper, ou 

- du moins à fe tromper peu fur les moyens de rendre fon 
« terréin plus fertile. 

- ,. Ce même intérêt fe retrouvant par-tout, il feroit naturel 

| de penfer que les hommes ont donné quelqu'attention à 1a— 
i culture des Bois ; cependant rien n’eft moins connu, rien 

« n'eft plus négligé : le bois paroît être un préfent de la Nature, 
qu’il fuffit de recevoir tel qu'il fort de fes mains. La néceffité 
de le faire valoir ne s’eft pas fait fentir, & la manière d'en 
jouir n'étant pas fondée fur des expériences aflez répétées, 
on ignore jufqu'aux moyens les plus fimples de conferver 
des Forêts & d'augmenter leur produit. 

… Je n'ai garde de vouloir infinuer par-là que les recherches 

= & les obfervations que j'ai faites fur cette matière, foient des 

- découvertes admirables, je dois avertir au contraire que ce 

« font des chofes communes, mais que leur utilité peut rendre 
Mem. 1742. G£g 
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importantes. J'ai déja communiqué en 1739 mes vües fur 
ce fujet, je vais dans ce Mémoire étendre ces vües en pré- 
fentant de nouveaux faits. 

Le produit d’un terrein peut fe mefurer par la culture; 
plus on travaille la terre, plus elle rapporte de fruits, mais 
cette vérité d’ailleurs fi utile, fouffre quelques exceptions, 
& dans les bois une culture prématurée & mal entendue 
caufe la difette au lieu de produire l'abondance; par exemple, 
on imagine, & je l'ai cru long-temps, que la meilleure 
manière de mettre un terrein'en nature de bois:eft denettoyer 
ce terrein & de le bien cultiver avant que de femer de gland 
ou les autres graines qui doivent un jour le couvrir debois, 
& je n'ai été défabufé de ce préjugé qui paroïît fi raifonnable, 
que par une longue fuite d'obfervations. J'ai fait des femis 
confidérables & des plantations aflez vafles, je les ai faites 
avec précaution; j'ai fouvent fait arracher les genièvres, les 
bruyères &: jufqu'aux moindres plantes que je regardois 
‘comme nuifibles, pour cultiver à fond & par plufieurs labours 
les terreins que je voulois enfemencer : je ne doutois pas du 
fuccès d’un femis fait avec tous ces foins, mais au bout de 
quelques années j'ai reconnu que ces mêmes foins n’avoient 
fervi qu'à retarder l'accroiflement de mes jeunes plants, & 
que cette culture précédente qui n''avoit donné tant d'efpé- +» 
rance, m'avoit caufé des pertes confidérables ; ordinairement 

— on dépenfe pour acquerir, ici la dépenfe nuit à l'acquifition. 

Si l'on veut donc réuflir à faire croïtre du bois dans un 
terrein de quelque qualité qu'il foit, il faut imiter la Nature, 
il faut y planter & y femer des épines & des buiflons qui 
puiflent rompre la force du vent, diminuer celle de la gelée, 
& s’oppofer à l'intempérie des faifons; ces buiflons font 
des abris qui garantiflent les jeunes plants & les protègent 
contre l’ardeur du foleil & la rigueur des frimats. Un terrein 
“couvert ou plütôt à demi-couvert de genièvres, de bruyères, 
eft un bois à moitié fait, & qui peut-être a dix ans d'avance 
fur un terrein net & cultivé: voici les obfervations qui 
m'en ont afluré. 
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J'ai deux pièces de terre d'environ 40 arpens chacune, 
femées en bois depuis neuf ans, ces deux pièces font envi- 
ronnées de tous côtés de bois taillis, lune des deux étoit 
un champ bien cultivé; on a femé également & en même 
temps plufieurs cantons dans cette pièce, les uns dans le 
milieu de la pièce, les autres le fong des bois taillis; tous 
les cantons du milieu font dépeuplez, tous ceux qui avoi- 
finent le bois font bien garnis: cette différence n’'étoit pas 
fenfible à la première année, pas même à la feconde, mais 
je me fuis aperçu à la troifième année d'une petite diminu- 
tion dans le nombre des jeunes plants des cantons du milieu, 
& les ayant obfervez exactement, j'ai vû qu'à chaque été & 
à chaque hiver des années fuivantes il en a péri confidéra- 
blement, & les fortes gelées de 1740 ont achevé de défoler 
ces cantons, tandis que tout eft floriflant dans les parties qui 
s'étendent le long des bois taillis; les jeunes arbres y font 
verds, vigoureux, plantez tous les uns contre les autres, &c 
ils fe font élevez fans aucune culture à 4 ou $ pieds de 
hauteur: il eft évident qu'ils doivent leur accroïffement au 
bois voifin qui leur a fervi d'abri contre les injures des fai- 
fons. Cette pièce de 40 arpens eft aétuellement environnée 
d'une lifière d'environ $ à 6 perches* de largeur d’un bois 
naiflant qui donne les plus belles efpérances; à mefure qu'on 
s'éloigne pour gagner le milieu, le terrein eft moins garni, 
& quand on arrive à 12 ou 15. perches de diftance des 
bois taillis, à peine s’aperçoit-on qu'il ait été planté: l'expo- 
fition trop découverte eft la feule caufe de cette différence, 
car le terrein eft abfolument le même au milieu de la pièce 
& le long du bois, & ces terreins avoient reçu les mêmes 
cultures en même temps, & ils avoient été femez de la même 


façon & avec les mêmes graines. J'ai eu’ occafion de répéter 
cette obfervation dans des femis encore plus vaftes, où j'ai 


reconnu que fe milieu des pièces eft toüjours dégarni, & 


que quelqu'attention qu'on ait à refemer cette partie du 


terrein tous les ans, elle ne peut fe couvrir de bois & refte 
en pure perte au propriétaire. + 
Gi 


* La perche 
a 22 picds. 
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Pour remédier à cet inconvénient j'ai fait faire deux foffés 
qui fe coupent à angles droits dans le milieu de ces pièces, 
& j'ai fait planter des Epines, du Peuplier & d’autres bois 
blancs tout le long de ces foffés ; cet abri quoique léger a 
fafñ pour garantir les jeunes plants voifins du foflé, & par 
cette petite dépenfe j'ai prévenu la perte totale de la plus 
grande partie de ma plantation. 

L'autre pièce de 40 arpens dont j'ai parlé, étoit, il ya 
neuf ans, compofée de 20 arpens d'un terrein net & bien 
eultivé, & de 20 autres arpens en friche & recouverts d’un 
grand nombre de genièvres & d’épines; j'ai fait femer en 
même temps la plus grande partie de ces deux terreins, mais 
comme on ne pouvoit pas cultiver celui qui étoit couvert 
de genièvres, je me fuis contenté d'y faire jetter des glands 
à la main fous les genièvres, & j'ai fait mettre dans les places 
découvertes Le gland fous le gazon au moyen d’un feul coup 
de pioche; on y avoit même épargné la graine dans l'incer- 
titude du fuccès, & je l'avois fait prodiguer dans le terrein 
cultivé. L'événement a été tout différent de ce que j'avois 
penf, le terrein découvert & cultivé fe couvrit à la première 
année d’une grande quantité de jeunes Chènes, mais peu à 
peu cette quantité a diminué, & elle feroit aujourd'hui prefque 
réduite à rien, fans les foins que je me fuis donnez pour en 
conferver le refle. Le terrein au contraire qui étoit couvert 
d'épines & de genièvres, eft aétuellement un petit bois où 
les jeunes Chênes fe font élevez à $ ou 6 pieds de hauteur. 
Cette obfervation prouve encore mieux que la première, 
combien labri eft néceffaire à la confervation & à l'ac- 
croiffement des jeunes plants; car je n'ai confervé ceux qui 
étoient dans le térrein trop découvert, qu'en plantant au prin- 
temps des boutures de Peupliers & des Epines, qui après 
avoir pris racine, ont fait un peu de couvert, & ont défendu 
les jeunes Chênes trop foibles pour réfifter par eux-mêmes 
à la rigueur des faifons. 

Pour convertir en bois un champ ou tout autre terrein 
cultivé, le plus difficile eft donc de faire du couvert. Si 
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Yon abandonne un champ, il faut vingt ou trente ans à fa 
Nature pour y faire croître des épines & des genièvres, ici 
il faut une culture qui dans un an ou deux puiffe mettre le 
terrein au même état où il fe trouve après une non-culture 
de trente ans. 

J'ai fait à ce füjet différentes tentatives, j'ai fait femer de 
l'épine, du genièvre & plufieurs autres graines avec le gland, 
mais il faut trop de temps à ces graines pour s'élever, Îa 
plüpart demeurent en terre pendant deux ans, & j'ai aufi 
inutilement eflayé des graines qui me paroifloient plus 
hâtives, il n'y a que la graine de Marfaule qui réufifle & 
qui croiffe aflez promptement fans culture : mais je nai rien 
trouvé de mieux pour faire du couvert que de planter des 
boutures de Peuplier ou quelques pieds de Tremble en même 
temps qu'on feme le gland dans un terrein humide, & dans 
des terreins fecs des Epines, du Sureau & quelques pieds 
de Sumach de Virginie; ce dernier arbre fur-tout, qui eft 
à peine connu des gens qui ne font pas Botaniftes, fe mul- 
tiplie de rejettons avec une telle facilité, qu'il fuffra d'en 
mettre un pied dans un jardin pour que tous les ans on 
puifle en porter un grand nombre dans fes plantations, & 
les racines de cet arbre s'étendent fi loin qu’il n’en faut qu'une 
douzaine de pieds par arpent pour avoir du couvert au bout 
-de trois ou quatre ans: on obfervera feulement de les faire 
couper jufqu'à terre à la feconde année, afin de faire poufier 
un plus grand nombre de rejettons. Après le Sumach le 
Peuplier-tremble eft le meilleur, car il poufle des rejettons 
à 40 ou 50 pas, & j'ai garni plufieurs endroits de mes 
plantations en faifant feulement abattre quelques Trembles 
qui s'y trouvoient par hafard. Il eft vrai que cet arbre ne 
fe tranfplante pas aifément, ce qui doit faire préférer le 
Sumach; de tous les arbres que je connois, c’eft le feul 
qui fans aucune culture croiffe & fe multiplie au point de 
garnir un terrein en aufli peu de temps; fes racines courent 
prefqu’à la furface de la terre, ainfr elles ne font aucun 
tort à celles des jeunes Chênes qui pivottent & s’enfoncent 
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dans a profondeur du fol. On ne doit pas craindre que ce 
Sumach ou les autres mauvaifes efpèces de bois, comme 
le Tremble, le Peuplier & le Marfaule, puiflent nuire aux 


bonnes efpèces, comme le Chêne & le Hêtre: ceux-ci ne 


font foibles que dans leur jeunefle, & après avoir pañlé les 
premières années à l'ombre & à l'abri des autres arbres, 
bientôt ils s’éleveront au deflus, & devenant les plus forts 
ils étoufferont tout ce qui les environnera. 

Je l'ai dit, & je le répète, on ne peut trop cultiver la terre 
lorfqu'’elle nous rend tous les ans le fruit de nos travaux ; 
mais Jorfqu’il faut attendre vingt-cinq ou trente ans pour 
jouir, lorfqu'il faut faire une dépenfe confidérable pour 
arriver à cette jouiflance, on a raifon d'examiner, on a 
peut-être raifon de fe dégoüter. Le fonds ne vaut que par le 
revenu , & quelle différence d’un revenu annuel à un revenu 
éloigné, même incertain ! 

J'ai voulu m'aflurer par des expériences conflantes des 
avantages de fa culture par rapport au bois, & pour arriver 
à des connoiffances précifes, j'ai fait femer dans un jardin 
quelques glands de ceux que je femois en même temps & 
en quantité dans mes bois: j'ai abandonné ceux-ci aux foins 
de la Nature, & j'ai cultivé ceux-là avec toutes les recher- 
ches de l'art. En cinq années les Chênes de mon jardin 
avoient acquis une tige de 10 pieds, & de 2 à 3 pouces 
de diamètre, & une tête affez fournie pour pouvoir fe mettre 
aifément à l'ombre deflous : quelques-uns de ces arbres ont 
même donné dès la cinquième année du fruit qui, étant femé 
au pied de fes pères, a produit d’autres arbres redevables de 
leur naiflance à la force d’une culture affidue & étudiée. Les. 
Chènes de mes bois femez en même temps n'avoient après 
cinq ans que 2 où 3 pieds de hauteur ( je parle des plus 
vigoureux, car le plus grand nombre n’avoit pas un pied) 
leur tige étoit à peu près groffe comme le doigt , leur forme 
étoit celle d’un petit buiflon, leur mauvaife figure loin d’an- 
noncer de la poftérité, laifloit douter s'ils auroient aflez de 
force pour fe conferver eux-mêmes. Encouragé par ces fuccès 
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de culture, & ne pouvant fouffrir les avortons de mes beis 
lorfque je les comparois aux arbres de mon jardin, Je cher- 
chai à me tromper moi-même fur la dépenfe, & j'entrepris 
de faire dans mes bois un canton aflez confidérable, où j'éle- 
verois les arbres avec les mêmes foins que dans mon jardin : 
il ne s'agifloit pas moins que de faire fouiller la terre à deux 
pieds & demi de profondeur, de la cultiver d’abord comme 
on cultive un jardin, & pour améliorations de faire con- 
duire dans ce terrein qui me paroifloit un peu trop ferme & 
trop froid, plus de deux cens voitures de mauvais bois de 
recoupe & de copeaux que je fis brûler fur la place, & 
dont on méla les cendres avec la terre. Cette dépenfe alloit 
déja beaucoup au delà du quadruple de la valeur du fonds, 
mais je me fatisfaifois & je voulois avoir du bois en cinq 
ans: mes efpérances étoient fondées fur ma propre expé- 
rience, {ur la nature d’un terrein choifi entre cent autres 
terreins, & plus encore fur la réfolution de ne rien épargner 
pour réuffir, car c'étoit une expérience ; cependant elles ont 
été trompées, j'ai été contraint dès la première année de 
renoncer à mes idées, & à la troifième j'ai abandonné ce 
terrein avec un dégoût égal à l'empreflement que j'avois eu 
pour le cultiver. On n’en fera pas furpris lorfque je dirai qu'à 
da première année, outre mille ennemis que j'eus à combattre, 
«comme les Mulots, les Oifeaux, &c. la quantité des mau- 
vaifes herbes fut fi grande qu'on étoit obligé de farcler con- 
tinuellement , & qu'en le faifant à la main & avec la plus 
grande précaution, on ne pouvoit cependant s’empécher de 
déranger les racines des petits arbres naïflans, -ce qui leur 
caufoit un préjudice fenfible; je me fouvins alors, mais trop 
tard, de la remarque des Jardiniers qui la première année 
attendent rien d’un jardin neuf, & qui ont bien de la peine 
dans les trois premières années à purger le terrein des mau- 
ailes herbes dont il eft rempli. Mais ce ne fut pas-là le plus. 
‘grand inconvénient, d'eau me manqgua pendant d'été, & ne 
‘pouvant arrofer mes jeunes plants, ils.en. foufftirent d’au- 
tant plus qu'ils y avoient été plus accoûtumez; d’ailleurs, le 
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grand foin avec lequel on ôtoit les mauvaifes herbes, & les 
labours réitérez avoient rendu le terrein net, & fur la fin 
de l'été la terre étoit devenue brülante & d'une fècheref 
affreufe ; ce qui ne feroit point arrivé fr on ne l'avoit pas 
cultivée aufli fouvent, & fi on eût laïlé les mauvaifes herbes 
ui avoient crû depuis le mois de Juillet. Mais le tort irré- 
parable fut celui que caufa la gelée du printemps fuivant : 
mon terrein quoique bien fitué n'étoit pas aflez éloigné des 
bois pour que la tranfpiration des feuilles naiffantes des arbres 
ne fe répandit pas fur mes jeunes plants; cette humidité 
accompagnée d’un vent de Nord les fit geler un r 6 de Mai, 
& dès ce jour je perdis prefque toutes mes efpérances : ce- 
pendant je ne voulus point encore abandonner entièrement 
mon projet; je tâchai de remédier au mal caufé par la gelée, 
en faifant couper toutes les parties mortes ou malades; cette 
opération fit un grand bien, mes jeunes arbres reprirent de 
la vigueur, & comme je n'avois qu'une certaine quantité 
d’eau à leur donner, je la réfervai pour le befoin preffant ; 
je diminuai aufli le nombre des labours, crainte de trop def- 
fécher la terre, & je fus affez content du fuccès de ces petites 
attentions : la fève d'Août fut abondante, & mes jeunes 
plants pouffèrent plus vigoureufement qu’au printemps ; mais 
le but principal étoit manqué, le grand & prompt accroif- 
fement que je defirois, fe réduiloit au quart de ce que j'avois 
efpéré & de ce que j'avois vü dans mon jardin : cela ralentit 
beaucoup mon ardeur, & je me contentai après avoir fait un 
peu élaguer mes jeunes plants, de leur donner deux labours 
l'année fuivante ; & encore y eut-il un efpace d'environ un 
quart d’arpent qui fut oublié & qui ne reçut aucune culture, 
Cet oubli me valut une connoïffance, car j'obfervai. avec 
quelque furprife que les jeunes plants de ce canton étoient 
auffi vigoureux que ceux du canton cultivé ; & cette re- 
marque changea mes idées au fujet de Ja culture, & me fit 
abandonner ce terrein qui m’avoit tant coûté. Avant que de 
le quitter je dois avertir que ces cultures ont cependant fait 
avancer confidérablement l'accroiflement des jeunes arbres, 
& que 
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& que je ne me füuis trompé fur cela que du plus au moins: 
mais la grande erreur de tout ceci eft la dépenfe , le produit 
n'’eft point du tout proportionné, & plus on répand d'argent 
dans un terrein qu'on veut convertir en bois, plus on fe 
trompe; c’eft un intérêt qui décroît à mefure qu'on fait de 
plus grands fonds. 

I faut donc tourner fes vûes d’un autre côté, la dépenfe 
devenant trop forte il faut renoncer à ces cultures extraor- 
dinaires, & mème à ces cultures qu’on donne ordinairement 
aux jeunes plants deux fois l’année en ferfouiffant légèrement 
la terre à leur pied ; outre des inconvéniens réels de cette 
dernière efpèce de culture, celui de la dépenfe eft fuffifant 
pour qu'on s'en dégoûte aifément, fur-tout fi on peut y 
fubftituer quelque chofe de meilleur & qui coûte beaucoup 
moins. 

Le moyen de fuppléer aux labours & prefqu’à toutes les 
autres efpèces de culture, c’eft de couper les jeunes plants 
jufqu'auprès de terre: ce moyen, tout fimple qu'il paroît, eft 
d’une utilité infinie, & lorfqu'il eft mis en œuvre à propos, 
il accélère de plufieurs années le fuccès d’une plantation. 

. Qu'on me permette à ce fujet un peu de détail qui peut-être 
ne déplaira pas aux amateurs de l'Agriculture. 
Tous les terreins peuvent fe réduire à deux efpèces, fça- 
. woir, des terreins forts & les terreins légers; cette divifion, 
“quelque générale qu'elle foit, fuffit à mon deflein. Si on 
veut femer dans un terrein léger, on peut le faire labourer:; 
_. cette opération fait d'autant plus d'effet & caufe d'autant 
moins de dépenfe que le terrein eft plus léger : il ne faut 
+ . qu'un feul labour & on feme le gland en fuivant la charrue. 
Comme ces terreins font ordinairement fecs & brüûlans, il 
. ne faut point arracher fes mauvaifes herbes que produit l'été 
_ fuivant, elles entretiennent une fraîcheur bienfaifante & 
- garantiflent les petits Chênes de l'ardeur du foleil, enfuite 
» . venant à périr & à fécher pendant l'automne elles fervent 
. de chaume & d’abri pendant l'hiver, & empêchent les racines 
de geler; il ne faut donc aucune efpèce de culture dans ces 
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terreins fablonneux. J'ai femé en bois un grand nombre 
d’arpens de cette nature de terrein, & j'ai réufli au delà de 
mes efpérances; les racines des jeunes arbres trouvant une 
terre légère & aifée à divifer, s'étendent & profitent de tous 
les fucs qui leur font offerts, les pluies & les rofées pénètrent 
facilement jufqu’aux racines; il ne faut qu'un peu de couvert 
& d'abri pour faire réuflir un femis dans des terreins de 
cette efpèce. Mais il eft bien plus difficile de faire croître du 
bois dans des terreins forts, & il faut une pratique toute 
différente; dans ces terreins les premiers labours font inutiles 
& fouvent nuilibles, la meilleure manière eft de planter les 
glands à la pioche fans aucune culture précédente; mais il 
ne faut pas les abandonner, comme les premiers, au point de 
les perdre de vüe & de n’y plus penfer, il faut au contraire 
les vifiter fouvent; il faut obferver la hauteur à laquelle ils 
fe feront élevez la première année, obferver enfüuite s'ils ont 
poufié plus vigoureufement à la feconde année qu'à la pre- 
mière, & à la troifième qu’à la feconde: tant que leur ac- 
croiflement va en augmentant, ou même tant qu'il fe foûtient 
fur le même pied, il ne faut pas y toucher; mais on s’aper- 
cevra ordinairement à la troifième année, que l’accroiffement 
va en diminuant, & fi on attend la quatrième, la cinquième, 
la fixième, &c. on reconnoîtra que l’accroiffement de chaque 
année eft toûjours plus petit; ainfi dès qu'on s’apercevra que 
fans qu'il y ait eu de gelées ou d’autres accidens les jeunes 
arbres commencent à croître de moins en moins, il faut les 
faire couper jufqu’à terre au mois de Mars, & l’on gagnera 
un grand nombre d'années : le jeune arbre livré à lui-même 
dans un terrein fort & ferré ne peut étendre fes racines, la 
terre trop dure les fait refouler fur elles-mêmes, les petits 
filets tendres & herbacez qui doivent nourrir l'arbre & for- 
‘mer la nouvelle production de l'année, ne peuvent pénétrer 
la fubftance trop ferme de la terre; ainfr l'arbre languit privé 
de nourriture, & la produétion annuelle diminue fouvent 
jufqu'au point de ne donner que des feuilles & quelques 
boutons. Si vous coupez cet arbre, toute la force de la fève 
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fe porte aux racines, elle en développe tous les germes, & 
agiffant avec plus de puiflance contre le terrein qui leur 
réfifte, les jeunes racines s'ouvrent des chemins nouveaux & 
divifent par le furcroit de leur force cette terre qu’ils avoient 
jufqu'alors vainement attaquée, elles y trouvent abondam- 
ment des fucs nourriciers, & dès qu'elles font établies dans 
ce nouveau pays, elles pouffent avec vigueur au dehors la 
furabondance de leur nourriture, & produifent dès la pre- 
mière année un jet plus vigoureux & plus élevé que ne 
d'étoit ancienne tige de trois ans. J'ai fi fouvent réitéré 
cette expérience que je dois la donner comme un fait für 
& comme la pratique la plus utile que je connoifie dans la 
culture des bois. ; 

Dans un terrein qui n’eft que ferme fans être trop dur, 
il fuffira de couper une feule fois le jeune plant pour le faire 
réuflir. J'ai des cantons aflez confidérables d'une terre ferme 
& paîtriffable où les jeunes plants n’ont été coupez qu'une 
fois, où ils croiflent à merveille, & où j'aurai du bois taillis 
prêt à couper dans quelques années. Mais j'ai remarqué dans 
un autre endroit où la terre eft entièrement forte & dure, 
qu'ayant fait couper à la feconde année mes jeunes plants, 
parce qu'ils étoient fanguiflans, cela n'a pas empêché qu’au 
bout de quatre autres années on n'ait été obligé de les couper 
une feconde fois, & je vais rapporter une autre expérience 
qui fera voir la néceffité de couper deux fois dans de cer- 
tains cas. | 
J'ai fait planter depuis dix ans un nombre très-confidé- 
* xable d'arbres de plufieurs efpèces , comme des Ormes, des 
Frènes, des Charmes, &c. La première année tous ceux qui 
reprirent, pouflèrent affez vigoureufement, la feconde année 
ils ont pouflé plus foiblèment , la troifième année encore 
plus languiffamment ; ceux qui me parurent les plus malades 
étoient ceux qui étoient les plus gros & les plus âgez lorfque 
je les fis tranfplanier. Je voyois que la racine n'avoit pas Îa 
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les années fuivantes, parce que leur langueur devint telle 
que fans un prompt fecours elle ne laïfloit plus rien à efpérer. 
Cette première coupe renouvella mes arbres & leur donna 
beaucoup de vigueur, fur-tout pendant les deux premières 
années; mais à la troifième je m’aperçus d’un peu de dimi- 
nution dans l'accroiflement; je l'attribuai d’abord à Ja tempé- 
rature dés faifons de cette année-là qui n’avoit pas été auf 
favorable que celle des années précédentes ; mais je reconnus 
clairement pendant l’année fuivante qui fut heureufe pour 
les plantes, que le mal n’avoit pas été caufé par la feule intem- 
périe des faifons ; l'accroiffement de mes arbres continuoit 
à diminuer, & auroit toüjours diminué, comme je m'en fuis 
afuré en laïflant fur pied quelques-uns d’entr’eux, fi je ne les 
avois pas fait couper une feconde fois. Quatre ans fe font 
écoulez depuis cette feconde coupe, fans qu'il y ait eu de di- 
minution dans l'accroifiement ; & ces arbres qui font plantez 
dans un terrein qui eft en friche depuis plus de 20 ans, & 
ui n'ont jamais été cultivez au pied, ont autant de force 
& la feuille auffi verte que des arbres de pépinière: preuve 
évidente que la coupe faite à propos peut fuppléer à toute 
autre culture. 

Les Auteurs d'Agriculture font bien éloignez de penfer 
comme nous fur ce fujet ; ils répètent tous les uns après les 
autres que pour avoir une futaie, pour avoir des arbres d’une 
belle venue, il faut bien fe garder de couper le fommet des 
jeunes plants, & qu'il faut conferver avec grand foin le mon- 
tant, c'eft-à-dire, le jet principal. Ce confeil n’eft bon que 
dans de certains cas particuliers ; mais il eft généralement 
vrai, & je puis laflurer après un très-grand nombre d’expé- 
riences, que rien n’eft plus efficace pour redfeffer les arbres 
& pour leur donner une tige droite & nette, que la coupe 
faite au pied. J'ai même obfervé fouvent que les futaies 
venues de graines ou de jeunes plants n’étoient pas fr belles 
ni fi droites que les futaies venues fur de jeunes fouches ; 
ainfi on ne doit pas héfiter à mettre en pratique cette efpèce 
de culture fi facile & fi peu coûteufe. 
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. Il n'eft pas néceffaire d’avertir qu'elle eft encore plus in- 
difpenfable lorfque les jeunes plants ont été gelez, il n'y a 
pas d'autre moyen pour les rétablir que de les couper, On 
auroit dû, par exemple, receper tous les taillis de deux ou 
trois ans qui ont été gelez au mois d'Oétobre 1740, jamais 
gelée d'automne n'a fait autant de mal : la feule façon d'y 
remédier c'eft de couper, on facrifie trois ans pour n'en pas 
perdre dix ou douze. É 
A ces obfervations générales fur Ja culture du bois, qu'il 
me foit permis de joindre quelques remarques utiles, & qui 
doivent même précéder toute culture. 

. Le Chêne & le Hêtre font les feuls arbres, à l'exception 
des Pins & de quelques autres de moindre valeur, qu’on puifle 
femer avec fuccès dans des terreins incultes. Le Hêtre peut 
être femé dans les terreins légers, la graine ne peut pas fortir 
dans une terre forte, parce qu’elle pouffe au dehors fon en- 
veloppe au deflus de la tige naïflante, ainfi il lui faut une 
terre meuble & facile à divifer, fans quoi elle refte & pourrit. 
Le Chêne peut être femé dans prefque tous les terreins, nous 
avons donné en 1739 les différens procédés felon les diffé- 
rens terreins : toutes les autres efpèces d'arbres veulent être 
élevées en pépinière, & enfuite tranfplantées à l’âge de deux 
ou trois ans. | 
- M faut éviter de mettre enfemble les arbres qui ne fe 
conviennent pas, le Chêne craint le voifinage des Pins, des 
Sapins, des Hêtres & de tous les arbres qui pouflent de 
groflés racines dans la profondeur du fol. En général, pour 
tirer le plus grand avantage d’un terrein, il faut planter en- 
femble des arbres qui tirent la fubftance du fond en pouffant 
… leurs racines à une grande profondeur, & d’autres arbres qui 
….  puiflent tirer leur nourriture prefque de la furface de la terre, 
…._ comme font tous les arbres:dont les racines s'étendent & 
courent à quelque pouces feulement de profondeur fans pé- 
_  métrer plus avant. 

-. … Lorfqu'on veut femer du bois, ül faut attendre une année 
|. abondante en glands, non feulement parce qu'ils font meilleurs 
H h iij 
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& moins chers, mais encore parce qu'ils ne feront pas dévorez 
par les Oifeaux, les Mulots & les Sangliers, qui trouvant 
abondamment du gland dans les forêts, ne viendront pas 
attaquer votre femis, ce qui ne manque jamais d'arriver dans 
des années de difette. On n’imagineroit pas jufqu’à quel point 
les feuls Mulots peuvent détruire un femis ; j'en avois fait 
un il y a deux ans de quinze à feize arpens, j'avois femé au 
mois de Novembre, au bout de quelques jours je m’aperçus 
que les Mulots emportoient tous les glands : ils habitent feuls, 
fouvent deux, & quelquefois trois à quatre dans un même 
trou ; je fis découvrir quelques trous, & je fus épouvanté 
de voir dans chaque trou un demi-boifleau & fouvent un 
boifleau de glands qu’ils avoient ramaffez pour vivre pendant 
Fhiver. Je donnai ordre fur le champ qu’on dreffàt dans ce 
canton un grand nombre de piéges, où pour toute amorce 
on leur mit une noix grillée : en moins de trois femaines 
de temps on nm'apporta près de treize cens Mulots; je ne 
rapporte ce fait que pour faire voir combien ils font dan- 
gereux & par leur nombre & par leur prévoyance à ferrer 
autant de glands qu'il peut en entrer dans leurs trous. 

Les bornes que je me fuis prefcrites dans ce Mémoire, ne 
me permettent pas de fuivre plus loin notre bois naïflant; 
je donnerai dans la fuite la manière de conduire le bois dans 
fa jeunefle, celle de le traiter dans un âge plus avancé, & 
quelques moyens de le foûtenir lorfqu'il eft fur le retour : 
les obfervations que j'ai faites fur l'exploitation des bois taillis 
& des futaies, feront partie de cette feconde culture qui eft 
. auffi importante, & qui peut-être eft d’une utilité ençore plus 
immédiate que la première. 
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| OBSERVATIONS ANATOMIQUES 
ET PATHOLOGIQUES 


Sur la maladie des Enfans nouyeau-nez, qu'on 
| appelle Filet. 


Par NE PE TUE. 


Our le monde n’eft pas au fait de cette indifpofition, 

A cependant tout le monde s'ingère de couper le Filet; 
auffi arrive-t-il fouvent que les pauvres enfans font a vic- 
time de ceux qui préfument trop de leur fçavoir ou de leur 
dextérité. Les fautes que j'ai vi commettre à ce fujet n'ont 
engagé à produire ce Mémoire, qui fera peut-être utile à ceux 
_ quiexercent cette opération, qui engagera les pères & mères 
… bien placer leur confiance, & qui, par cela feul, peut étre 
utile à a fociété. 
+ Je donnerai d’abord une defcription fuccinéte du Frein, 
filet ou ligament de la Langue. 

Je ferai connoître en quoi confifte Findifpofition pour 
Jaquelle on le coupe, 
Les cas où l’on doit le couper dès les premiers jours de 
lamaiflance, ceux où il convient de retarder cette opération 
_ plus où moins üe temps, & même jufqu'à ce que enfant 
- foit fevré. Je ferai voir par plufieurs obfervations qu'il eft 
. avantageux de ne point fe preffer de faire cette opération. : 
! Je décrirai enfuite la manière d'opérer, & à cette occa- 
fion je parlerai des différens inftrumens qui ont été mis 
en ufage pour couper le Fikf; je les comparerai avec celui 
que j'ai nouvellement fait conftruire, dont je donne ici fa 
 defcription. 
.  Enfn, comme il peut arriver en faifant cette opération, 
- que ceux qui ne prennent pas les précautions néceffaires , 
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coupent les vaifleaux qui accompagnent le fr ; qu'il ent 
arrive fouvent une hémorragie que l'on arrête difficilement, 
& qui quelquefois eft mortelle, je rapporterai les moyens 
dont je me fuis fervi utilement pour remédier à cette fi- 
cheufe hémorragie, 


De la ffruture à de l'ufage du Filet, ou ligamenr 
de la Langue. 


Le Frein ou ligament de la Langue eft appellé vulgaire- 
ment Æiler. Ce ligament eft fort élaftique, il eft même muf- 
culeux : fon point fixe eft aux petites éminences offeufes qui 
font dans le milieu de la partie interne de ce qu'on appelle 
fymplife du menton ; de-là s'attache au deflous & dans le 
milieu de la partie faillante & ifolée de la langue jufqu’à fon 
extrémité, de manière que la volubilité des mouvemens de 
la langue eft modérée par ce lien, lequel borne principale- 
ment les mouvemens que la langue fait en avant & en arrière, 
c'eft-à-dire, lorfqu'elle eft tirée hors de la bouche, ou lorf 

‘qu’elle ef tirée au fond du gofier pour faire la déglutition. 

Aux deux côtés du frein ou filer fe trouvent les veines & 
artères que l'on appelle ranules, avec des nerfs & autres vaif- 
feaux pour les fonctions de cette partie; le tout eft couvert 
de la membrane qui tapifle l’intérieur de la bouche; cette 
membrane qui eft fort adhérente au palais, aux joues & aux 
parties fupérieures & latérales de fa langue, eft mobile dans 
tout le deflous de la langue, le tiflu cellulaire qui la lie en 
cet endroit eft fi extenfible qu’il obéit & fe prête à tous les 
mouvemens que fait la langue: cette membrane eft cepen- 
dant un peu plus adhérente dans l'endroit où elle fait le pli 
qui enveloppe le filet. Je n'entre dans ce détail que pour 
faire connoître que le repli de cette membrane n’eft pas le 
filet méme, comme fe le perfuadent bien des gens, il n'en eft 
que l'enveloppe. I faut obferver auffi que l'on fe fert éga- 
lement du mot f/et pour défigner le ligament ou frein naturel 
de la langue,-comme pour défigner la maladie; car on dit 
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qu'un enfant a le filet, lorfque ce ligament eft trop court. 
On pourroit s'étendre davantage fur la defcription de cette 
partie, mais ce que j'en ai dit fuffit pour mettre au fait de la 
maladie dont il s’agit, & des opérations qui y conviennent. 


De la maladie appellée Filet. 


Il y a des enfans qui naiffent avec le filet, c’eft-à-dire, 
avec le frein trop court, mais il y en a beaucoup que l'on 
dit avoir le filet & qui ne l’ont pas. Je puis aflurer que de 
ceux chez qui j'ai été appellé pour couper le filet, plus de 
R moitié lavoient affez long, & que même je ne lai pas 
coupé à tous ceux à qui je l'ai trouvé trop court : il faut donc 
fçavoir connoître f1 les enfans ont le filet, & quand ils l'ont 
fçavoir diftinguer les cas où il convient de le couper ou de 
ne le pas couper. } 

Lorfque lon pale le doigt fous a langue d’un enfant 
nouveau-né, on fent tojours le filet ou ligament naturel de 
la fangue, & ceux qui ne fçavent pas que ce frein de la langue 
eft une chofe naturelle & néceflaire, croient qu'il faut le 
couper; mais ils peuvent fe tromper, car ce qu'ils fentent, eft 
quelquefois le filet même, tel que tout enfant doit l'avoir, & 
qu'on ne doit point couper, fi ce n'eftlorfqu'il eft mal con- 
formé , encore faut-il que cette mauvaife conformation nuife 
aux fonétions de Ja langue, mais principalement à celles 
dont enfant a un befoin actuel. C’eft donc cette mauvaife 
conformation qu'il s’agit de connoître pour ne la point con- 
fondre avec celle qui eft naturelle, & ne point s'expoler à 
faire une opération inutile, nuifible, & quelquefois dange* 
_reufe ou mortelle. 

“Quoique le filet foit fujet à plufieurs indifpofitions , celle 
qui eft la plus ordinaire & dont'il s’agit principalement dans 
AY Mémoire , c’eft d'être trop court ; il peut l'être à différens 
» degrés, tous n’exigent point l'opération : c’eft ce que fçavent 
. diftinguer ceux qui font verfez dans la pratique, mais pour 
en inftruire les autres,-voici ce qu'il faut qu'ils obfervent : 
quoiqu'ils fentent le filet avec leur doigt, fi l'enfant peut 
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porter fa langue fur le bord des lèvres, ils ne doivent point 
le couper, il eft aflez long pour permettre lés mouvemens 
naturels de la langue dont l'enfant a un befoin aétuel; & à 
Yégard des autres mouvemens, quand mème ïls feroïent 
gênez en quelque chofe, il faut différer l'opération, parce 
qu'aflez fouvent cette gêne ne dure pas, la langue s’y habite, 
ou le ligament s’alonge avec le temps. Il ne faut pas non 
plus faire l'opération, fi l'enfant peut porter le bout de la 
langue au palais, & encore moins s'il fuce le doigt & qu'il 
le prefle contre le palais comme s’il tetoit. 

Si tout cela ne prouve pas que le filet eft dans fon état 
naturel, il prouve au moins qu'il eft aflez long, & qu'iln'y 
a point d'opération à faire, du moins pour le temps pré- 
{ent : au contraire, fi l’on ne peut paffer avec facilité le doigt 
fous la langue de l'enfant, fi ayant la bouche ouverte il ne 
peut porter le bout de la langue fur le bord des lèvres, s’il 
ne peut la porter au palais, s’il ne fuce point le doigt, tout 
cela prouve que le filet eft trop court & qu'il faudra le couper. 
H y a cependant encore une dernière épreuve à faire, & celle- 
là décide, c’eft de préfenter la mamelle à l'enfant, s’il la prend 
bien & qu'il tette, il ne faut point couper le filet; mais fr, 
comme difent les nourrices, l'enfant chifome, c'eft-à-dire, 
felon elles, s'il ne faifit point le mamelon, ou que l'ayant 
foiblement faïfi i lui échappe en faifant bruit, alors il faut 
le couper, c'eft une marque que la langue n’eft pas aflez libre 
pour embraffer le mamelon, elle ne peut s’y appliquer exac- 
tement, l'air paffe entre deux, le mamelon n’eft point preffé, 
le lait ne coule point dans la bouche, en un mot l'enfant 
ne tette point. 

Quoiqu'il foit facile de connoître fi la langue des enfans 
eft gênée, j'en ai vû plufieurs à qui on avoit coupé le filet 
fans néceflité, & cela n'arrive que trop fouvent à ceux qui 
n’examinent pas aflez, & qui ne font pas toutes les obferva- 
tions que j'ai faites ci- deflus, foit parce qu'ils les ignorent 
ou qu’ils regardent comme des bagatelles la maladie & l'opé- 
ration, en quoi ils fe trompent. 
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Quoique la langue paroiffe gènée, j'ai pour maxime qu'aux 
enfans nouveau-nez il ne faut couper le filet que lorfqu'il eft 
fi court qu’il les empêche de teter: on dira peut-être que 
fi on ne le coupe point, il les empêchera de parler lorfqu'ils 
feront en âge, cela fe peut, mais alors on le coupera fans 
crainte. 

Les raifons que j'ai de différer cette opération & de ne 
la point faire d'avance, font, comme je l'ai déja dit, que la 
langue peut s’habituer à cette gêne, & que de plus le filet peut 
s’alonger avec le temps; c'eft ce que j'ai vü plus d’une fois 
à des enfans à qui je n'ai pas voulu couper le filet, & qui dans 
l'âge compétent ont parlé avec facilité : de plus , c'eft que 
quelques-uns même ont parlé librement & plütôt qu'à lordi- 
naire, au lieu que quand on le coupe d'avance , c’eft-à-dire, 
avant l'âge auquel l'enfant doit parler, on peut en couper 
trop ou pas affez; j'en ai vü plufieurs à qui il a fallu le couper 
une feconde fois, & d’autres à qui on l'avoit coupé fi près 
de fon attache, que la langue étoit fans frein. Je connois un 
enfant qui bégaye, & que je crois ne bégayer que parce qu'on 
lui a coupé le filet dans un temps où ïl n’étoit pas encore 
néceffaire de le couper : enfin je ne me preffe point de {e 
couper, parce qu'en le laiffant il ne peut arriver d'accidens à 
l'enfant, pourvü qu'il tette, & qu'il peut en arriver à ceux à 
qui on le coupe n'en ayant pas un befoin actuel. Les obfer- 
vations fuivantes m'ont fait penfer ainfi. 

Un enfant à qui on coupa le filet immédiatement après fa 
naiflance, étouffa cinq heures après : on crut que l'opération 
en étoit caufe, on m’appella pour faire l'ouverture du cadavre; 
je portaï d'abord mon doigt dans la bouche, & n'y trouvant 
point la langue, maïs feulement une mafle charnue qui bou- 
choit le paflage de la bouche au gofier , je fendis les deux 
joues jufqu'aux mufcles maffeters, pour examiner & voir ce 
que da langue étoit devenue, je la trouvai renverfée au delà 
de ce que j'appelle la valvule du gofier, Ha pointe tournée vers 

pharynx où elle avoit été pouffée par les mouvemens de 
la:déglutition: ce.casme parut-extraordinaire, & je-cherchois 

li i 
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la caufe de ce fait, lorfque peu de temps après je fus appellé 
pour un enfant dé M. Varin Sellier du Roy, auquel on avoit 
coupé le filet deux heures après fa naïffance, & qui peu après 
étoit tombé dans le même cas. Mon premier foin fut d'in- 
troduire mon‘doigt jufqu’à la langue, que je ne trouvai pas 
encore entièrement renverfée dans le gofier, je la remis dansda 
bouché, ce qui fit un bruit prefque femblable à celui que fait 
un pifton que l’on retire avec force du corps d’une feringue ; 
je retirai mon doigt, & j'obiervai que l'enfant faifoit de fa 
bouche ce que font ceux qui tettent ; j'entendois un bruit de 
déglutition qui dura 4 à $ minutes, puis tout à coup il retomba 
dans l'étouflement ; je portai de nouveau mon doigt dans la 
bouche, je replaçai la langue une feconde fois, & je la tins 
dans cette fiiuation quelques minutes pendant lefquelles l'en- 
fant fuçoit mon doigt : je lui fis donner le teton, il le prit 
goulument & teta avec avidité. H eft à obferver que lorfqu'on 
lui coupa le filet, il n'avoit pas encore pris la mamelle, parce 
que fa nourrice ne venoit que d'arriver de campagne; je crus 
cet enfant fauvé, mais une heure après 1l retomba dans le 
même accident : j'étois heureufement dans le quartier, & 
j'arrivai affez à temps pour le fecourir une troifième fois: alors 
je crus que pour remédier à cet accident il falloit que la langue 
füt toûjours occupée à teter, ou forcée d’être en repos dans la 
bouche par quelque moyen: celui que j'employai, fut une 
comprefie de la longueur de 2 pouces, large de 15 lignes, 
épaifle de demi-pouce, coufue à une bande à quatre chefs, 
au moyen de laquelle bande j’aflujétis la langue dans la boue 
che depuis fa pointe jufque près de fa racine : on Ôtoit cette 
comprefle chaque fois que d'enfant vouloit teter, & on la 
remettoit enfuite pour contenir la langue; ce moyen ayant 
xéuffr tout le jour, on envoya l'enfant & la nourrice à la cam- 
pagne. Le lendemain matin on vint dire au père que fon 
enfant fe mouroit, il vint me prendre pour aller à fon fecours, 
mais nous arrivames trop tard : la nourrice qui avoit cru le 
bandage inutile, lavoit Ôté la nuit, & comme elle s’étoit en- 
dormie, elle ne s’aperçut pas de l'état fâcheux de fon enfant: 


DIS SUCONENICE S 253 
nous le trouvames mort dans l'état ficheux de ceux qu’on 
a étranglez, j'en fis l'ouverture, je trouvai la langue renverfée 
par delà la valvule du gofier , comme dans le précédent. 

Deux ou troïs ans après je fus appellé pour pareil cas, & 
comme l'enfant étoit dans mon voifinage, je ne me fiai à qui 
que ce foit, je me trouvai pendant deux jours à toute heure 
pour ôter & remettre la comprefle, & je réuflis : l'enfant eft 
encore vivant. 

De ces obfervations je conclus 1.° qu'il ne faut jamais 

couper le filet quand l'enfant peut teter; 2.° que quand il 
eft néceffaire de faire cette opération, il faut avoir une nour- 
rice préfente pour donner à teter à l'enfant Finftant d’après; 
car ce qui commence le mal, c’eft le fang qui coule du filet 
coupé, c’eft la fenfation qu'occafionne ce fluide qui engage 
Fenfant à fucer & à faire d'autant plus de mouvement, que 
plus il fuce plus il exprime de fang, & ce qui achève de 
déplacer la langue, c'eft que la fource qui fournit le fang 
diminue ou tarit, & qu’alors l'enfant redoublant fes efforts, 
tire enfin la langue au delà de la valvule du gofier où je lai 
trouvée dans les trois cas que je viens de rapporter, & elle 
y eft fi fort engagée qu’il faut avoir les doigts bien longs & 
bien forts pour la retirer. On ne s’étonnera pas de ces faits 
Jorfque l’on fçaura qu’il eft affez ordinaire dans les Indes, que 
les Nègres avalent leur langue & s'étouffent pour fe venger 
de leurs maîtres lorfqu’ils croient en avoir été châtiez injufte- 
ment : ce fait eft attefté par quelques Hiftoriens, & par des 
gens dignes de foi qui m'ont afluré l'avoir vü. 
*. S'il eft poffible qu’un adulte avale fa langue, à plus forte 
raïfon un enfant nouveau-né .pourra-t-il avaler, & encore 
mieux après qu'on lui aura coupé le filet, puifqu’alors la 
langue aura plus de liberté & de facilité à être tirée & à fe ren- 
verfer en arrière : cela arrivera infailliblement fi dans l'inftant 
qu'on le lui coupe on n’a pas une nourrice à lui donner, comme 
pour lui apprendre quelle eft la liqueur qu'il doit teter, & 
- J'efpèce de déglutition qu'il doit faire. Enfin cet accident eft 
. prefqu'inévitable fi malheureufement quelqu'ignorant coupe: 
( Li iij 
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le filet fans néceflité, & fi l'enfant fe trouve dans les autréé 
circonftances fâcheules dont nous avons parlé, puifqu’alors 
la langue plus libre que dans fon état naturel pourra plus 
facilement être pliée fur elle-même, & pouflée au delà de la 
valvale du gofier, où étant une fois arrivée, elle fera retenue 
par le cercle charnu de a valvule, & par les efforts des or- 
ganes qui fervent à la déglutition, qui ne peuvent manquer 
d’être alors dans une violente contraction: 

J'ai déja dit que lorfque l’on coupe le filet, il eft néceffaire 
d’avoir une nourrice toute prête pour donner à teter à l'en- 
fant, & je dis plus, quoique l’on n'ait point coupé le filet ; 
il faudroit que tous les enfans qui naiflent, euflent une nour- 
rice, & ne pas attendre un jour ou deux quelquefois fans 
leur donner à teter : fi l'on avoit eu cette précaution pour 
l'enfant dont je vais parler, l'accident dont il penfa mourir ne 
lui feroit point arrivé. 

On trouvera aflez extraordinaire qu’un enfant à qui on n’a 
point coupé le filet, avale fa langue, c’eft cependant ce que 
J'ai vû à un enfant près duquel on a été pendant trois femaines 
jour & nuit, pour ainfi dire, à l'affût, pour l'empêcher d’avaler 
fa langue : il tomboit plufieurs fois en une heure dans l’étouf- 
fement, il n’y avoit que deux heures qu'il étoit né lorfqu'il 
y tomba pour la première fois : on ne lui avoit pas encore 
donné la mamelle , le hafard voulut qu'on lui mit le doigt 
dans la bouche, dans l’inftant il ceffa d’étouffer & fe mit à 
fucer le doigt ; quelque temps après il retomba dans l’étouffe- 
ment, & comme l'introduction du doigt dans la bouche 
lavoit tiré du premier accident, fans fçavoir pourquoi, on le 
lui remit, l'étouffement ceffa & la langue fut occupée à fucer 
le doigt ; on letintlong-temps dans cette fituation, & comme 
elle eft génante, plufeurs perfonnes fe relayoient pour qu'il y 
eût toujours un doigt dans la bouche : la nourrice arriva, elle 
lui donna la mamelle, il teta abondamment : on cefla l'ufage 
du doigt, l'enfant s’endormit ; mais en préfence & fous les 
yeux de deux ou trois perfonnes qui l’obfervoient, après deux 
ou trois heures de fommeil il s’éveilla en criant, & peu de 
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témps après il tomba dans l'étouffement, on lui remit le doigt 
dans a bouche, l'accident cefla, on lui redonna le teton, if 
teta, fe rendormit, & toüjours fous les yeux de plufieurs per- 
fonnes attentives : ce fecond fommeil ne fut pas fi long que le 
premier, l'accident le reprit dans les mêmes circonftances, & 
il en fut retiré de même : quelqu'un qui lavoit vû dans l’acci- 
dent nomma famaladie un catarre fuffoquant, & en conféquence 
ordonna de le faigner s’il étoit poftible. Je fus appellé, on me 
raconta tout ce que je viens de dire. Rempli des obferva- 
tions que j'ai rapportées ci-deflus, je jugeai fans en rien dire 
Encore, que ce n'étoit point un catarre, que l’étouffement pou- 
voit venir de ce que l'enfant commençoit d’avaler fa langue, 
& qu'il l'avaleroit infailliblement fi l'on ne trouvoit le moyen 
de l’occuper dans la bouche, foit avec le teton, foit avec le 
doigt : comme l'enfant dormoit, j'attendis fon reveil & le 
moment qu’il tomberoit dans l’étouffement; en s’éveillant if 
fit un cri, mais un cri plaintif, comme font les enfans preflez 
de la faim, ce qui ne dura que 2 ou 3 fecondes, après quoi 
Jentendis un bruit de déglutition qui me fit foupçonner qu'il 
tomberoit dans l'étouffement, comme effeétivement il 
tomba l'inftant d'après; je mis mon doigt dans la bouche affez 
vite pour furprendre, pour ainfi dire, la langue, je trouvai que 
fa pointe étoit déja engagée dans la valvule du gofier, elle 
revint dans [a bouche comme d'elle-même, l'enfant fuça 
mon doigt, & pendant que je le tenois ainff, je penfai que 
le teton feroit mieux que le doigt. Je confeillai première- 
ment de garder l'enfant à vüe, fecondement, qu'immédiate- 
ment à fon reveil on lui donnût le teton, fans attendre qu'il 
marquât le defirer par fes cris plaintifs, & que peut-être par 
ce moyen non feulement on préviendroitfétouffement, mais 


qu'on pourroit le guérir en confirmant la langue dans l’habi- 


tude de teter : effectivement il fut trois jours fans que l’acci- 
dent furvint; mais les fentinelles & la nourrice même croyant 
leur faction inutile s’endormirent, & en fe réveillant trou- 
vèrent que l'enfant étouffoit ; elles eurent recours au moyen 


…. qui avoit toûjours réuffi, ne dirent mot de ce qui s’étoit 


il Hi { 

256 MEMOïRES DE L'ACADEMIE RoyALrE 

pañlé & furent plus exactes : huit jours s'écoulèrent encore 
mais fans accident, & j'étois près de me relâcher fur leur 
exaditude, lorfqu'’un des complices de la négligence déclara 
ce qui s'étoit pailé; ils eurent fa peine de veiller encore cet 
enfant pendant neuf ou dix jours, & comme il n'étoit rien 
arrivé d’approchant, que l'enfant tetoit avec moins d’avidité, 
qu'il fe réveilloit fans crier & fans fucer fa langue, on crut 
devoir diminuer la garde, on lôta mème tout-à-fait, & les 
chofes fe paffèrent bien. 

De la fituation étrangère que prend la fangue dans tous 
les cas que nous venons de rapporter, il s'enfuit néceffaire- 
ment que l'épiglotte & toute la tête du larynx font violem- 
ment tirées fous la racine de la langue, que la glotte eft bou- 
chée, & que l'enfant étouffe faute de refpirer ; {a langue ne 
peut fortir de cette fituation par aucun des mouvemens na- 
turels, ils confpirent tous à la déglutition, & agifient fi fort 
fur la langue, qu'elle ne peut retourner à fa place; de manière 
qu'en fuppofant même que la langue füt un morceau féparé, 
le pharynx ne la poufferoit que dans l'œfophage. Il arrive 
aux gloutons que fi certains morceaux d'aliment trop gros fe 
trouvent retenus en ce lieu, ils ne peuvent le rejeter, ils font 
des efforts pour l’avaler, & l'avalent fouvent; mais d’autres 
fois l'œfophage ne pouvant prêter, le morceau refte & les 
étouffe : c’eit ce que j'ai vû deux fois, la première par un 
œuf dur qu'un homme avoit gagé d'avaler tout entier, lequel 
refla dans le pharynx entre la valvule du gofier & l'œfophage, 
de forte que cet œuf ne pouvant ni refortir ni pafler par 
l'ouverture de l'œfophage, cet homme étouffa dans la minute: 
le fecond fut étouffé de la même manière par un morceau 
d'aloyau qu'il ne put avaler. 


De l'opération qu'il convient de faire au Filet rrop court. 
P “À DB) 


J'ai déja dit que le filet pouvoit être trop court à différens 
degrés, & c’efl en partie ce qui détermine à le couper plütôt; 
c’eft-à-dire, dès les premiers jours, ou plus tard après que 
l'enfant eft fevré. 

Lorfque 
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- Lorfque le filet eft extrèmement court il empêche ordi- 
nairement les enfans de teter, & l’on eft obligé de le couper, 
ainfi qu'il a été dit; c’eft aufli le cas dans lequel l'opération 
eft plus difficile & même plus dangereufe, parce qu'on ne 
peut pas lever le bout de la langue pour bien voir ce que 
l'on coupe. 
. Cette difficulté de lever la langue a fait imaginer différens 
inftrumens pour fuppléer aux doigts que l'on ne peut pafler 
entre la langue & la mâchoire inférieure ; car quand on peut. 
pañler fous la langue le doigt indicateur & le medius, ayant: la 
paume de la main tournée du côté du nez, & mettre le filet 
entre les deux doigts, non feulement on le voit diftinétement, 
mais on le coupe avec facilité avec des cifeaux fans pointe, 
pour éviter laccident dont nous parlerons ci-après. Dans cétte 
fituation l'on eft maître de le couper plus ou moins avant, 
felon qu’on le juge néceffaire ; cette façon de le couper. eft la 
plus fimple & mérite la préférence, mais comme on ne peut 
pas toûjours paffer les doigts entre la langue & la mâchoire 
inférieure, on fe fert d’inftrumens tels que ceux dont je vais 
“parler. lol LÔÿs 60% hp euSlrsr 
Je ne rapporterai ici que les inftrumens qui ont mérité 
quelqu’atténtion; le premier eft une fourchette dont les four- 
chons * longs d’un pouce, au lieu d'être pointus fe terminent * Fig.8.4 4. 
par deux boutons bien polis & incapables de bleffer ; ces 
deux fourchons laiffent entr’eux un efpace d’une ligne dans 
leur bafe, & de deux lignes à leur extrémité : on les pafle fous 
Ja langue l'un à droite & l’autre à gauche du filet, on indline 
le manche * de la fourchette du côté du nez, de forte quele + z. 
filet fe trouve à découvert & placé entre les deux fourchons, 
où il ef facile de le couper avec des cifeaux qui doivent être 
moufles, comme je l'ai déja dit : cet inftrument eft fort fim- 
iple, & par cela feul mériteroit a préférence fhr ceux dont 
> nous parlerons ci-après, s'il n'occupoit pas en même temps 
… des deux mains de l'opérateur; quiles ayant embarraflées, 
… l'une à tenirda fourchette & l'autréles cifeaux, ne peut pas 
" aflujétir lui-même la tête del’enfant s'il eftobligé de la confier. 
Men, 1742. 1 "KEKE 
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à dés perfonnes ignorantes, tendres ouù foibles d'efprit, qui 
top touchées de la fituation de l'enfant, n'ofent laffujétir 
auf folidement qu'il doit être, de forte que les mouvemens 
qu'il fait, dérangent la fourchette & font manquer l'opération. 
Cet inflrument eft cependant après les doigts celui qui eft le 
plus en ufage, mais comme il ne peut tenir place dans l'étui 
que portent ordinairement les Chirurgiens, je l'ai fimplifié 
en terminant le gros bout d’une fonde ordinaire par deux 
aîles qui laïflent eñtr’elles un efpace égal à celui qui fe trouve 
entre lés deux fourchons de la fourchette; par ce moyen cette 
fonde fi fouvent utile aux autres opérations de Chirurgie, 
porte avec elle l'inftrument propre à couper le filet, & n'en 
tient pas plus de place dans l'étui. 
Les Chirurgiens Allemands qui, au lieu de feuilles de 
Myrte, fe fervent defpatules fort larges, ont pratiqué une 
fente de même forme dans le bout de leurs fpatules; ils ne 
l'ont point placée dans le milieu, mais vers un des côtés, afin: 
qu'il en refte une portion affez large pour fervir de fpatule: 
ils fe fervent de cet inftrumént pour couper le filet de Ja 
même manière que nous avons dit qu’il falloit fe fervir dela 
fourchette. Dai 4pl np ét retoqué 
“Avec les inftrumens dont je viens de parler d’une part, 
& les cifeaux mouflés de l'autre, maniez avec dextérité, on 
peut couper le filet fans dangér ; mais comme quelqu'une de: 
ces chofes peut manquer, fur-tout la dextérité, il eft arrivé 
quelquefois que Fon 4 coupé les vaifleaux qui accompagnent 
le filet: une mairy tremblanté peut porter les cifeaux plus 
avant que linftruméent qui découvre le filet, & qui fertà + 
maintenir la langue, c’eft ce qui a fait imaginer un autre inf 
* Fig. 6 & trument * dans lèquel fe trouvent joints enfemble de quoi 
7: affujétir la langue & couperle filet. La partie de cet inftru- 
ment qui aflujétit la langue; eft'une plaque dont une portion: 
* Fig. 7. A. eft répliée {ur ‘elle-même & doublement fendue *, d'efpace: 
* Fis. 7. B. qui fe trouve dans ce repli cache un iflouri* qui par un arrêt: 
eft tenu en repos au côté droit de la fente dans laquelle on fait: 
entrer le filet, & qui lorfque l'on prefié la détente, s'échappe, 
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affe avec vitefle devant la fente qui contient le filét, & 
le coupe, cette détente fe fait avec viteffe & par la même 
méchanique que le chien d'un piftolet ; avec cet inftrument 
on ne court point rifque de couper les vaifleaux , parce que 
le biftouri ne déborde point l'entrée de la fente de l'inftru- 
ment, & que cette fente n’eft point aflez large pour laifler 
entrer la partie de la langue où fe trouvent les vaifleaux. Si-1ôt 
que cet inftrument parut, on ne douta point d’avoir trouvé 
le point de perfection, mais comme c'eft au fervice que l’on 
reconnoît les défauts, voici ce que l’ufage m'y a fait apercevoir. 
1.° Que le filet foit mince ou épais, qu'il foit difficile ou 
facile à couper, la force qui meut le biftouri eft toûjours la 
même. 
2.° Quoique le biflouri en fe mouvant décrive une por- 

tion de cercle, cette portion de cercle eft fort petite, & l'on 
peut dire que le tranchant du biftouri ne fe meut pas de 
la façon dont il faut que les inflrumens tranchans fe meuvent 
pour bien couper, car il tombe perpendiculairement fur le 
filet, & on fçait que tout tranchant, fi fin qu'il foit, peut 
être comparé à une fcie, & qu'il ne coupe qu'autant qu'on le 
meut en allant & venant, comme fait la fcie. Tout 1e monde 
fçait que l’on peut frapper avec la paume de la main fur le 
tranchant d’un couteau tourné à l'horizon fans fe couper; & 
que ce même couteau appuyé légèrement fur la main, & mû 
dans le fens dont on meut es fcies , avec quelque légéreté 

que ce foit, coupe infailliblement. 
3° Cette chûte perpendiculaire du biftouri fur le filet 
eft caufe qu'il ne le coupe pas toûjours, quoiqu'il tombe 
deflus avec la force que lui communique le refort qui fe 
débande ; c'eft ce qu'ont éprouvé plufieurs fois ceux qui f 
font fervis de cet inftrument. Quand cela arrive, Le filet eft 
plié par le biflouri qui, au lieu de le couper, le pouffe en 
double dans la partie de l'inftrument où le biflouri fait 
retraite, c'eft-à-dire, dans l'endroit où le reflort le pouffe 
lorfqu'il fe détend: l'opérateur & trouve alors fort embarraffé, 
parce que Finftrument tient au! filet & ui: pr peut leu. 
c ij 
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détacher qu’en débandant le reflort ; cependant les cris de 
l'enfant & ceux même des mères & des nourrices intimident 
le Chirurgien, & ne lui permettent pas d'achever fon opéra- 
tion avec tranquillité, 

Lorfque lon a rebandé le refort le filet fe dégage, mais je 
ne confelle point de le débander une feconde fois, parce que 
l'ayant vü faire, le biftouri ne coupa pas mieux cette feconde 
fois que la première, & l'on fut obligé d'employer les autres 
moyens. 

Quoique cet accident n'arrive pas toüjours, il n’eft pas 
prudent d’en courir le rifque ; mais comme la fente de cette 
plaque repliée m'a paru bien imaginée, & que tout le défaut 
de l’inftrument confifte dans la manière vicieufe dont le bif 
touri tombe fur le filet, j'ai à ce biftouri fubftitué des cifeaux *, 
dont une branche eft dormante & l’autre mobile ; un reflort 
tient les branches de ces cifeaux toûjours ouvertes *, le tran- 
chant de la branche dormante eft juftement à un des bords 
de la fente, & celui de la branche mobile en eft éloigné, afin 
que la fente de l'inftrument foit entièrement comprife dans 
Vangle que forme leur ouverture, & que rien ne s'oppofe à 
l'entrée du filet. Ayant placé cet inftrument avec les précau- 
tions dont nous avons parlé, on approche la branche mobile 
de la dormante, le reflort obéit & le filet fe coupe comme 
on le couperoit avec des cifeaux ordinaires. 

Je crois que cet inftrument remplit toutes les intentions 
que l’on peut avoir. En effet, s'agit-il d'autre chofe que de 
couper le filet avec facilité, de n’en couper que ce qu'il faut, 
& de conferver en le coupant les vaifleaux fanguins de fon 
voifinage? Or on le coupe facilement, parce que l'inftrument 
n’occupe qu'une feule main, que l'opérateur peut de l'autre 
lever la lèvre fupérieure, aflujétir la tête & la diriger à fon gré 
pendant qu’il paffe l'infrument fous la langue & fait entrer 
le filet dans la fente où il faut qu'il foit pour être coupé. 

On ne coupe que ce qu'il faut, parce que tout ce qu'il faut 
couper entre dans la fente, & que les cifeaux ainfi mafquez 
ne peuvent porter ailleurs leur tranchant ni leur pointe : on 
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évite fürement les vaiffeaux fanguins, parce qu'ils ne peuvent 
Æntrer dans la fente, & que la pointe ni le tranchant des ci- 
feaux ne peuvent la déborder. 

I n’y a perfonne qui, avec cet inftrument, ne coupe le 
filet avec facilité & fans danger. I[ n’en eft pas de même 
des autres manières de le couper: pour peu que celui qui 
opère, n'ait pas la main füre, & qu'il pouffe les cifeaux au 
delà des bornes prefcrites, il peut ouvrir les veines & même 
l'artère ranules ; ceci peut arriver à ceux qui ne connoifient 
point ce danger, comme à ceux qui le connoiffent, mais 
qui n’ont pas toute la dextérité requife pour fçavoir l'éviter, 
Les gens hardis en coupent quelquefois trop, & les timides 
n'en coupent pas aflez, ce qui montre que pour bien opérer, 
fur-tout dans les opérations délicates, s'il faut avoir de la 
fermeté & de la hardieffe, il faut qu'elles foient éclairées. 

L'ouverture de ces vaifleaux n’eft pas un petit accident, 

plufieurs enfans en ont perdu la vie, foit parce que ceux 
qui avoient commis cette faute l'ont cachée, ou parce que 
les pauvres enfans ont été mis entre les mains de gens dont 
le fçavoir borné ne leur a pas fourni tous les expédiens & 
les différens moyens que lon peut pratiquer en pareil cas, 
J'ofe dire qu'aucun de ceux auxquels j'ai été appellé, n’eft 
. mort de cette hémorragie, ayant trouvé d’une façon ou d’une 
autre le moyen de l'arrêter. 
«Un enfant nouveau-né fut foupçonné d’avoir le filet par 
la garde-malade qui foignoit fa mère: comme cette garde 
étoit femme d’un Frater du régiment des Gardes-françoifes, 
elle l'envoya chercher pour faire cette opération, il coupa 
- les vaiffeaux dont il s'agit, l'hémorragie fut confidérable; on 
effaya d’étancher le fang avec des linges, puis avec de la 
charpie; le cas fut fecret pendant 24 heures, quoique {pt 
ou huit femmes y fuffent entrées, pendant ce temps l'enfant 
avaloit prefque tout le fang que fournifloient les vaiffeaux. 
Malgré le foin qu'eurent les femmes de cacher ce défaftre, 
une parente qui voulut voir l'enfant, s’aperçut de quelques 
_ Jinges faigneux; elle en demanda la caufe, & FE des femmes 
KK ii 
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moins intéréflée à garder le fecret, le déclara. On fit venit 
celui qui avoit fait l'opération, qui eflaya d'arrêter le fang. 
en appliquant fur la plaie des ftyptiqués de différente efpèce 
ne réufliffant point, la parente m'envoya chercher, je trouvai 
l'enfant dans une extrême foiblefle, il refufoit le teton depuis 
que fa langue avoit été cruellement frappée par les topiques 
dont on sétoit fervi. On le remuoit alors, & je vis dans 
fes langes quantité de fang, non fous la couleur ordinaire, 
mais fous celle du Chocolat, & fous laquelle les Médecins 
& les Chirurgiens praticiens le reconnoifient en pareil cas, 
J'imaginai fur le champ un moyen d'arrêter l'hémorragie, 
il réufit parfaitement ; j'en parlerai après avoir fait les ré- 
flexions fuivantes. 
1.tre En faifant l'opération du Filet, f: l'on a le malheur d'oc- 

Réflexion. Cafionner une hémorragie, ce n'eft pas toüjours pour avoir 
coupé enfemble les veines & les artères ranules ; l'enfant 
dont il s’agit, n’avoit que la veine ouverte, & l’on s'étonner 
peut-être qu'elle ait été fi long-temps à fournir du fang & 
en fi grande abondance, puifque l'ouverture des ranules eft 
une opération que l’on pratique utilement & fans danger 
dans des cas que je ne rapporte point ici; mais on obfervera 
qu'on ne fait cette faignée qu'à des perfonnes adultes qui 
tiennent leur langue en repos, & qui ne la meuvént pas 
comme pour fucer ; au lieu que les enfans nouveau-nez ont 
cet organe machinalement déterminé à fa fucion. Outre cela, 
& c'eft ce qui arrive rarement, lorfque le fang de là veiné 
ranule ne s'arrête pas dans un adulte, on l'arrête bien-tôt en 
y verfant de l'eau froide fortant du puits, ou en mettant fous 
la langue un petit morceau de glace, c'eft ce qui ne fe peut 
pratiquer fur un enfant. 

2. I! réfulte de ce qui vient d’être dit, que fi on avoit tenu én 
Réflexion. _ repos la langue de l'enfant qui fait le fujet de cette obfervation, 

n'ayant que la veine ouverte, on auroit pu arrêter le fang 
auffitôt que la faute fut commife ; & il réfulte encore que 

« D tes Mém. les * flyptiques les plus puiffans ne font d'aucun effet fans la 

dl'Ac:75 1. compreflion du vaiffeau & le repos de la partie, 
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Eorfque l'artère eft ouverte les veines ranules Le font aufr, 
parce qu'elles font extérieures, c'eft-à-dire, immédiatément 
. au deflous de la mémbrané qui couvre le deflous dela langue, 
-au lieu que l'artère ou les aïtères ( car ellés font quelquefois 
deux) font plus énfoncées dans la fubftance de la langue ; 
ainfi les veines peuvent être ouvertes fans que les artères le 
foient, mais il eft difficile que les artères foiènt ouvertes qué 
les veines ne le foient auffr. 

1 Cetté quatrième & dernière réflexion paroîtra peut - être 
ëxtraordinaire à ceux qui n'ont point vü le cas dont je vais 
parler. Quoiqu’on aïît coupé le filet avec toute la dextérité 
poffible, & fans avoir intéreflé ni les veines ni les artères ra- 
hüles, il peut arriver uné hémorragié afféz confidérable pour 
inquiéter Les parens & le Chirurgien même, s’il n’eft pas au 
fait du cas dont il s'agit. Il y a quelque temps qu'un enfant 
à qui on avoit coupé le filet me fut apporté par uné garde- 


énfant, avoit fait quelques tentatives pour arrêter le fang, qui 
toutes étant inutiles, avoient fait croire à la fage-femme de 
« Ja mère que les ranules étoient ouvertes; & c’eft pour ce füjet 
que l'énfant me fut apporté. Jexaminai la coupure, & je 
+ feconnus qu'il s’en falloit plus de deux lignes que linftru- 
mént tranchant n'eût atteint les vaifleaux : on fçait bien qu’en 
._ Coupant le filet, quoiqu’on évite le tronc de ces vaiffeaux, 
. on ne peht éviter d'en couper les branches qui fe diflribuént 
au filet, & que de ces branchés il peut y en avoir quelqu’une 
… plus grofie que les autres, capable de fournir du fang aflez 
pour effrayer ceux qui ne fcavent pas que dans certains fujets 
if fe trouve dans le repli de la membrane qui couvre le filet, 
_ des rameaux affez gros pour fournir du fang; & que dans 
3 d'autres le filet eff fort épais, & par conféquent garni d'un plus 
| d nombré de vaifléaux qui peuvent fournir beaucoup 
— plus de fang que n'en fournit le filet lorfqu'il eft mince, 
— comme il left naturellement. » 
…. De tout ce qui vient d'étre dit, je conclus que les hémor- 
agies qui arrivent pour avoir coupé le filet, peuvent venir 


à 


inalade, qui me dit qué celui qui avoit coupé le filet à cet - 
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des veines & artères ranules coupées enfemble ou féparéménf, 
ou de la coupure de quelques-uns de leurs rameaux; & on 
conclura de la feconde réflexion que pour arrêter ces diffé- 
rentes hémorragies il faut trouver le moyen de comprimer les 
vaifleaux, & de tenir la fangue dans un parfait repos. Pour 
remplir ces deux intentions, voici les moyens que j'ai em- 
ployez & qui m'ont toüjours réufil. J'ai pris un brin de 
bouleau que j'ai coupé au deflous de deux branches réunies, 
& j'ai choifi, autant qu'il étoit poflible, celui où ces deux 
branches étoient à peu près d’égale groffeur, je les ai taillées 
de façon que le tronc de ces deux branches a 4 lignes de 
longueur, & chaque branche en a 8, ce qui forme une four- 
chette dont les fourchons font plus longs que le manche ; 
j'enveloppe & recouvre Îe tout avec une bandelette de linge 
fin, je place cette fourche fous la langue, de manière que le 
bout du manche arc-boute contre la machoire inférieure, 
& que l'angle formé par les deux fourchons foit appuyé fur 
l'ouverture des vaifleaux ; les deux fourchons s'étendent à 
droite & à gauche fous le deffous de la langue, & empêchent 
qu'elle ne fe meuve fur les côtés ; je la maintiens & l'aflujétis 
dans cette fituation avec une bande de linge fin , large de 8, 
à 0 lignes, longue d'une aune; j'applique le milieu de cette 
bande à plat fur la langue, & auf avant que l'ouverture de la 
bouche me le peut permettre; je pafle les deux chefs de cette 
bande fous la mâchoire, auffi près du larynx qu’il fe peut, fans 
l'incommoder; je les croife en cet endroit, & les porte en 
arrière pour les attacher au bonnet de l'enfant: ce bandage 
pouffe la langue fur la fourche , laquelle étant arc-boutée à fa 
mâchoire & maintenue en ligne droite par les fourchons, ne 
peut changer de place, & de cette manière les vaiffeaux fe 
trouvent comprimez par deux forces, de bas en haut par la 
fourche, & de haut en bas par le bandage ; ainfi le vaifieau 
eft comprimé, la langue eft aflujétie & le fang s'arrête, 
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| OBSERVATION 
BAD S @DET I C.E : D'HIVER 
De l’année 1741. 


| Pa M Cassini. 
P£:: déterminer le temps que le Soleil eft arrivé au 


Solftice d'hiver de l'année 1741, nous avons employé 
deux méthodes qui ont cela de commun en ce qu’elles de- 
mandent qu’on ait obfervé la hauteur méridienne du Soleil à 
diftance égale avant & après le Solflice, mais qui diffèrent 
entrelles en ce que dans l’une on fuppofe quelques élémens 

. de la théorie du Soleil, tels que le lieu de fon Apogée & 
lEquation de fon centre, & dans l'autre il eft néceffaire 
que fon ait obfervé au temps du Solftice, de même que 
devant & après, le pañlage d'une Etoile fixe & du Soleil 
par le Méridien ou un Cercle horaire. 

.… Quoique cette dernière méthode ait l'avantage de ne fup- 
. pofer d’autres élémens que ceux de l’Aberration des Etoiles 
k fixes, cependantcomme elle demande un plus grand nombre 
 d'obfervations faites dans des circonftances choiïfies, il ne 
“ s'enfuit pas qu'elle doive être préférée à la première; c’eft 
. ce que nous tâcherons d’éclaircir après avoir rapporté les 
» obfervations que nous avons employées pour déterminer par 
- ces deux diverfes méthodes le temps du Solftice de l'année 
\'A74Te 
- . Comme la méthode dans laquelle on fuppofe le pañage 
À d'une Etoile fixe par le Méridien, demande qu'on puifle 
Qu La ercevoir à diftance égale avant & après le Solftice, on ne 
. peut pas y employer indifféremment toutes fortes d'Etoiles, 
 & il eft néceffaire d'en choifir une qui foit vifible dans tout 
intervalle entre ces obfervations, foit qu'elle pañle de nuit 
"  Mem. 1742. F4 
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par le Méridien, foit qu’elle ait une lumière aflez vive pour 
qu'on puifle l'apercevoir de jour. On pourroit cependant y 
employer d’autres Etoiles dont on connoîtroit la différence 
d’afcenfion droite à l'égard de celle que l'on a d'abord ob- 
fervée; mais en augmentant le nombre des obfervations on 
court rifque de multiplier les erreurs, & c'eft ce que nous 
avons cru devoir éviter. 

C'eft par cette raifon que nous avons choïfr pour a 
recherche du Solftice, l'Etoile qui eft dans la queue de la 
Baleine, nommée B par Bayer, laquelle eft de la feconde 
grandear, & dont l'on devoit apercevoir le paflage par le 
Méridien plus d’un mois avant & après le Solftice. 

Cette étoile a une déclinaifon auftrale de 194 25’, de 
forte que le Soleil devoit pafler par le Méridien à peu près 
à la mème hauteur entre le 18 & le r9 Novembre, ce 
que nous avons toûjours regardé comme une circonftance 
très-favorable pour la détermination précife de fon afcenfion 
droite à l'égard du Soleil, parce que quand même le Quart- 
de-cercle fixe par lequel nous obfervons le pañlage du Soleil 
& des Etoiles fixes, ne feroit pas dirigé exaétement fur le 
plan du Méridien, la différence entre les paflages du Soleil 
& des Etoiles par les mêmes degrés de ce Quart-de-cercle, 
donne toüûjours exaétement leur différence en afcenfion 
droite, ce qui eft un des élémens néceflaires pour cette re- 
cherche. D'ailleurs, cette obfervation devoit arriver un mois 
& quelques jours avant le Solftice d'hiver, qui eft le temps 
que l'on choîfit ordinairement pour les obfervations qui le 
doivent précéder, parce qu'alors te mouvement du Soleil 
en déclinaifon, qui eft auffr un des élémens requis, eft d'en- 
viron 14 minutes en 24 heures, & par conféquent aflez 
fenfible pour qu'on puiffe difcerner avec quelque précifion 
Je temps que le Soleil a la même déclinaifon avant & après 
le Solftice, ce que l’on ne peut pas faire avec la même évi- 
dence lorfqu’il en eft plus proche, & que fon mouvement 
en déclinaifon eft plus lent, 

Nous nous préparames donc à cette obfervation le 17 
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Novembre 1741, jour auquel nous obfervames le paflage 
du centre du Soleil par le fil vertical de notre quart-de- 
"cercle fixe à 11h $ 1-14", la hauteur apparente de fon bord 
dupérieur étant de 224 23° 20". 

Le 18 Novembre le paflage du Soleil par le même fil 
fut obfervé à 11h $ 1° 30", la hauteur de fon bord fupé- 
rieur étant de 224 9° o". 

Le 19 Novembre le Soleil fut couvert à fon paffage par 
Je Méridien, & le 2 0 il fut obfervé à 1°rP $ 2 6"2, la hauteur 
du bord fupérieur étant de 2 14 41" 40". 

Suivant ces obfervations on trouve que le 19 Novembre 
le centre du Soleil a dû pañfer par le fil vertical du quart- 
de-cercle à 118 $1° 48", la hauteur méridienne de. fon 
bord fupérieur étant de 214 $ 5" 6". 

Le paflage de l'étoile 8 de la queue de la Baleine par le 
même fil fut obfervé le 19 à 8" 41° 2° du foir, ce qui 
donne la différence entre le paflage du Soleil & de cette 
Etoile, de 8h 49° 14". 

Le lendemain 20 Novembre le pañage de la queue de 
Ja Baleine fut obfervé à 8h 37" 10", ce qui donne la révo- 
lution journalière des Etoiles fixes, de 23h 56’ 8" à da 
pendule, qui accéléroit par conféquent de 4 fecondes par jour 
fur le moyen mouvement. 

Convertiflant en degrés, minutes & fecondes la diffé- 
rence entre le paflage du Soleil & de cette Etoile, déter- 
minée le 19 Novembre de 8h 49° 14”, à raifon de 23h 
5 68" pour 3 6o degrés, on aura leur différence en: afcen- 
fion droite le 19 Novembre à midi, de 1324 59:59”, 
dont il faut retrancher 1 3 fecondes pour l'aberration: de d’é- 
toile Ben afcenfion droite, qui là faifoit paroître plus avancée 
de cette quantité vers l'Orient, & don aura 1324 59° 46" 
pour la différence véritable entre de Soleil & La queue de 
la Baleine le 19 Novembre à midi. 

. : Le 21 Décembre, jour du Solftice, le paffage du Soleil 

par le fil vertical du quart-de-cercle a été obfervé à oh 

4" 29", & celui de la queue de la Baleine à FR 3401575 
Li ij 
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‘la différence eft de 6h 30° 28” à la pendule, qui accéléroit, 
de même que le 19 Novembre, de 4 fecondes. Les con- 
vertiffant en degrés, on aura 974 52° 46", dont il faut 
retrancher 3 fecondes pour Faberration de la queue de la 
Baleine, & l’on aura 974 $2° 43" pour la différence véri- 
table d’afcenfion droite entre le Soleil & cette Etoile le 2x 
Décembre à midi. 

Le 21 Janvier de l'année 1742, le pañlage de Ia queue 
de la Baleine eft arrivé à 4h 21° 24", & il a été obfervé 
le 22 Janvier à 4h 17' 32", ce qui donne la révolution 
journalière des Etoiles fixes, de 238 56’ 8", précifément 
de même que dans les obfervations précédentes, ce qui fait 
voir la grande régularité de notre pendule. 

Le même jour 22 Janvier le paflage du Soleil par Îe 
fil vertical du quart-de-cercle a été obfervé à oh 6° 201; 
le retranchant de celui de la queue de la Baleine, qui eft 
arrivé à 4h 17° 32", on aura 4h 11° 1 1"+, qui converties 
en degrés, font 624 $ 8’ 0", auxquels il faut ajoüûter 8 fecond. 
‘pour l’aberration de la queue de la Baleine en afcenfion 
droite, qui la failoit paroître moins avancée vers l'Orient, 
& l’on aura la différence d’afcenfion droite entre le Soleil 
& cette Etoile le 22 Janvier à midi, de 624 58’ 8", 

La hauteur apparente du bord fupérieur du Soleil fut 
obfervée le 22 Janvier 1742,.de 214 50° 5 5”, plus petite 
de 4’ 11” que celle du 19 Novembre, qui avoit été dé- 
terminée de 214 55° 6”. Retranchant de ces hauteurs 1a 
réfraétion & le demi-diamètre du Soleil, on aura fa hauteur 
du centre du Soleil le 19 Novembre 1741, de 214 36 
24", & le 22 Janvier, de 214 32° 9"+, avec une diffé- 
rence de 4 14"+, dont le Soleil étoit alors plus éloigné 
de l'Equateur: c'eft pourquoi l’on fera, comme 14’ 0”, 
mouvement du Soleil en déclinaifon depuis le 22 jufqu'au 
23 Janvier, font à 4° 14"+; ainfi 143" 0", qui mefurent 
fon mouvement diurne en afcenfion droite, font à 19° 5", 
qu’il faut retrancher de 624 58° 8", différence d’afcenfon 
droite entre le Soleil & la queue de la Baleine du 22 Janvier, 
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parce que le Soleil s'approchoit de cette Etoile, & on aura 
-624 39° 3" pour la différence d’afcenfion droite entre e 
-Soleil & l'Etoile dans le temps que le Soleil étoit dans le 
même parallèle que le 19 Novembre 1741 à midi. Les re- 
‘tranchant de 13 24 39" 46", différence en afcenfion droite 
“entre le Soleil & l'Etoile le ro Novembre à midi, on aura 
7od o° 43", dont la moitié 3 54 0’ 21"+, étant ajoûtée à 
624 39° 3", donne 974 39° 24"2 pour la différence d’afcen- 
“ion droite entre le Soleil & l'Etoile au moment du Solftice. 
-Y ajoûtant Fafcenfion droite du Soleil qui eft alors de 270 
degrés, on aura l’afcenfion droite de la queue de Îa Baleine 
le 2 r Décembre 1741, de 7d 39° 24"+. 

Pour trouver préfentement le temps du Solftice, on re- 
tranchera 974 39° 24" + de 974 s 2° 43", différence d’af- 
cenfion droite entre le Soleil & 1a queue de la Baleine le 2 r 
Décembre à midi, & l’on aura la diftance du Soleil au point 
du Solftice, de 1 3° 1 8” + en afcenfion droite que le Soleil 
parcourt en 4h 48, à raifon de 14 6”45" en 24 heures. Les 

‘ajoûtant au midi du 2 1 Décembre, à caufe queles différences 
‘d’afcenfion droite entre le Soleil & cette Etoile alloient en 
‘diminuant, on aura le temps vrai du Solftice d'hiver de l'an- 
née 1741 le 21 décembre à 4h 48’ du foir. 

Pour déterminer le même Solftice par l'ancienne mé- 

‘thode, nous avons employé les obfervations du 1 $ Novem- 
bre 1741 & du 26 Janvier 1742. 

La hauteur méridienne du bord fupérieur du Soleil à été 
obfervée dans la première, de 224 53° 25", & dans la fe- 
conde, de 22d 49" 0". VAUX 

Retranchant de ces hauteurs la réfraétion & le demi-dia- 

mètre du Soleil, on aura la hauteur de fon centre le 1 s 
Novembre 1741, de 224 34 $0"2+, & le 26 Janvier, de 
‘224 30° 22", avec une différence de l'une à l'autre de 4’ 
:28" + On fera donc, comme 1 $’ 24", mouvement du Soleif 
-en déclinaifon depuis le 26 jufqu’au 27 Janvier, eft à 4’ 
-28"2; ainfi 24 heures font à 6h 58° 25",qui, étant ajoûtées 
au midi du 26 Janvier, à caufe que le Soleil s’'approchoit de: 
L Li, 
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l'Equateur, donnent 6h $ 8° 2 $" pour letemps auquel le Soleil 
a pañlé le 26 Janvier par le mème parallèle que le 1 ; No- 
vembre 1741 à midi, après un intervalle de 7 2i 6h 58°2 5". 
Prenant la moitié, on aura 3 6i 3 29" 1 2", qui, étant ajoûtez 
au midi du 19 Novembre, donnent le 2 1 Décembre à 3h 
29° 12" du foir pour le temps auquel le Soleil feroit arrivé 
au Solftice {1 fon Périgée avoit été dirigé au commencement 
du Capricorne, auquel cas la quantité de fon mouvement 
auroit été égale avant & après. Mais comme il fe trouve pré- 
fentement plus avancé de 8 à 9 degrés, on cherchera, fuivant 
la méthode prefcrite dans mes Elémens d'Aftronomie, l'équa- 
tion du Soleil pour le 1 $ Novembre 1741 à midi, qui eft 
de 1421" 16", & celle du 26 Janvier à 6 58’ 25", quieft 
de od 45°3 5". La retranchant de 14 21° 1 6", refte 26’ 41" 
dont la moitié eft 13° 20"+. 

L’équation du Soleil au Solflice d'hiver de 1741 étoit de 
1633", la différence à 12° 20"+ eft de 3° 12", que le 
Soleil parcourt par fon moyen mouvement en 14 18, qui, 
étant ajoütées à 31 29° 1 2" après midi du 21 Décembre, à 
caufe que l’équation du Soleil alloit en augmentant, donnent 
le temps vrai du Solftice d'hiver de 1741 le 21 Décembre 
à 4h 47" 1 2", ce qui ne diffère pas d’une minute de celui que 
nous avions déterminé ci-deflus. 

En comparant enfemble ces deux méthodes, comme mon 
fils l'a fait dans les Mémoires de 1741, on voit que dans la 
première il a fallu y employer trois obfervations du paffage du 
Soleil & trois d’une Etoile fixe , les unes au jour-même du 
Solftice, & les autres avant & après, à diftance égale de part & 
d'autre, dans un intervalle de temps aflez grand pour que le 
mouvement du Soleil en déclinaifon fût fenfible. Dans celles 
que nous avons rapportées, quelqu'attention que nous ayons 
eue pour ne laifler échapper aucune occafion d’obferver le 
paflage de l'Etoile par le Méridien à l'égard du Soleil, nous 
n'avons pu, à caufe du temps qui étoit couvert, avoir immé- 
diatement le paflage du Soleil par le Méridien du 19 No- 
vembre, ni {a hauteur, que fon a été obligé de déduire des 
jours précédens & fuivans. 
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Mais indépendamment du nombre des obfervations re- 
quifes par cette méthode que le temps ne permet pas toüjours 
de faire, principalement en hiver où le Ciel eft fouvent cou- 
vert , les erreurs qui peuvent fe gliffer dans les obfervations, 
doivent diminuer la précifion dans fa détermination du temps 
du Solftice. 

Suppofons, par exemple, que dans chacune il y ait une 
érreur d'un quart de feconde, qui eft, à ce que je crois, la 
moindre que l’on puifle éviter ; il y aura dans les fix obfer- 
vations une feconde & demie, ce qui en doit produire une 
de 4 à $ minutes dans l'heure du Solftice. 

A l'égard de la feconde méthode, nous n'avons pas cru 
pouvoir donner une éftimation plus exacte de l'erreur qui 
peut réfulter des élémens qu'il eft néceffaire d'y employer, 
qu’en examinant le Solftice qui réfulte des Tables de M. de 
la Hire, qui fuppofent Féquation du centre du Soleil plus 
petite de 9 fecondes, & le lieu de l'Apogée du Soleil plus 
avancé de 29 minutes que nous ne l'avons déterminé. 

Suivant ces Tables le Solftice d'hiver de 1741 feroit arrivé 
le 21 Décembre à 4h 44’ plütôt feulement de 3 minutes 
& quelques fecondes qu'on ne l'a trouvé par l'ancienne mé- 
thode, avec une différence moins grande que celle qui réfulte 
des erreurs que l'on peut commettre par la nouvelle méthode. 

: Si au lieu de fe fervir des Tables de M. de 1a Hire, on 

* fuppofe une erreur d’un demi-degré dans le lieu de l Apogée 
du Soleil, & d’une minute dans l'équation de fon centre, 
cela produira dans la détermination du temps du Solftice une 
différence à peu près égale à celle qui réfulte du défaut de 
précifion dans les obfervations qu'on eft obligé d'employer 
par la nouvelle méthode. 

: On pourra au moyen de cette recherche, juger laquelle 
des deux méthodes mérite la préférence. Car fi on peut ef- 
pérer d'arriver à une plus grande précifion que celle d’un quart 
de feconde de temps; dans l'obfervation du paffage du Soleil 

… où d'une Etoile par le Méridien, & que l’on fuppole en même 
» temps que l'on ne peut pas s’aflurer d’une minute de degré 
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dans la quantité de l'équation du Soleil, ni d'un demi-degré 
dans le lieu de fon Apogée, la nouvelle méthode doit avoir 
la préférence. Si au contraire dans l’oblervation du paflage 
des Etoiles par le Méridien, on ne peut pas porter la précifion 
plus grande qu'à un quart de feconde, & que par la compa- 
railon des élémens employez par les Aftronomes modernes , 
il paroît qu'ils ne différent pas entr'eux d'une minute entière 
dans l'équation du Soleil, & d’un demi-degré dans le lieu de 
l'Apogée, l'ancienne méthode mérite d'être préférée, d'autant 
plus que comme elle demande un petit nombre d’obferva- 
tions, on peut les répéter fouvent & choitir celles qui ont 
paru être faites avec plus d'exaélitude, 

Quoi qu'ilen foit, comme ces deux méthodes ont chacune 
leur avantage particulier, je crois qu'il convient de les em- 
ployér toutes deux lorfque le temps permettra de faire toutes 
les obfervations qui y font requifes. 

L'on doit avertir ici qu'au moyen de Fobfervation du 
paffage d’une Etoile par le Méridien, faite au jour du Solflice, 
on peut déterminer par l'ancienne méthode l'afcenfion droite 
de cette Etoile, ce qui paroifloit en être un avantage confi- 
dérable de la nouvelle méthode ; car la différence entre le 
pañlage par le Méridien du Soleil & de la queue de la Baleine 
ayant été déterminée de 6h 30° 28", qui, réduites en degrés, 
& corrigées par l'aberration, font 974 $ 243", & le Solftice 
étant arrivé à 46 47’ 12", fi l'on retranche de 974 52!43", 
13 minutes 1 8 fecondes & + pour le mouvement du Soleif 
en afcenfion droite dont il s'eft approché de cette Etoile en 
4 47' 12" depuis midi jufqu'au temps du Solilice, on aura 
la différence d’afcenfion droite entre l'Etoile & le Soleil lorf- 
qu'il étoit au point du Capricorne, de 974 39° 24", qui, 
étant ajoûtez à 270 degrés, donnent l'afcenfion droite de la 
queue de la Baleine le 2 1 Décembre 1741 à 4 47 12°, de 
7439" 24"+, qui ne diffère que d'une feconde de celle que 
l'on avoit trouvée par la nouvelle méthode. 

On aura de la même manière l'afcenfion droite véritable de 
toutes les Etoiles, dont le paffage par le Méridien a été obfervé 

le jour 
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le jour du Solftice, telles qu'Aréturus, Fomahan & Markab. 
Le pañlage d Ardurus par le fil vertical du quart- de-cercle 
fixe eft arrivé le 2 1 Décembre au matin à 8h 9° s2"+- La 
différence à où 4' 29", paflage du Soleil par fe même fil ver- 
tical eft de 3h 54 36"2, qui, réduites en degrés à à raifon de 
23È 5.6’ 8" pour 3 60 degrés, donnent 5 8448’ 40" pour la 
différence ira Il afcenfion droite du Soleil & de cette Etoile 
à midi. Y ajoûtant 13° 18" + pour le mouvement du Soleil 
en afcenfion droite en 4h 47° 1 2", on aura la différence appa- 
rente d’afcenfion droite'entre Aréturus & leSoleil au moment 
du Solftice, de 594 1° 58", qui, étant retranchez de 270 
degrés à caufe que cette Etoile étoit plus occidentale que le 
Soleil, refte 2104 58’ 2’ "pour l'afcenfion droite apparente 
d'Aréurus , à laquélle if faut ajoûter 1 r fécondes à caufe de 
Faberration de cette Etoile en afcenfion droite, qui la faifoit 
paroïtre moins avancée vers l'Orient qu'elle ne l'étoit effec- 
tivement, & l'on aura l'afcenfion droite véritable d’ rm 
4 > x Décembre 1741, de210d$58" 13". 

Le pañlage de Fomahan ayant été sbièivé le même jour à 

2 47" 46”, & celui de Markab à 4h 46" 310", on détermi- 
nera de la même manière l'afcenfion droite véritable de Ja 
première de ces Etoiles, de 340d pe 2°, & ‘celle de ka 
_ feconde, de 3424 58 50": 7) 
-: Comme ces Etoiles dont nousrvenons de déténtiine F *: 
cenfion droite dans le Solftice dernier, paflent par le Méri- 
 dien à des hauteurs bien différentes, celle de Fomahan n'étant 
que d'environ 10 degrés, & celle d'Ardurus de près de 62 
degrés, on pourra fe fervir deices quatre Etoiles pour déter- 
miner l'afcenfion droite des autres qui font comprifes dins 
cestermes, & rectifier par ce moyen l'afcenfion' droite d’un 
grand nombre d’Etoiles fixes dont on a a befoin in diver fes 
recherches en Aftronomie. 


21 Février 
1742: 
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OBSERVATIONS 
BOTANICO-METEOROLOGIQUES 


Faites pendant l’année 1741, aux environs de 
Pluviers en Gâätinoïs. 


Par M pu HAMEL. 


AUTOMNE 1740. 


Our lier les Obfervations. que je vais. rapporter avec 

celles de l’année dernière, je me trouve obligé de placer 
ici quelques unes dé celles qui fe trouvent déja à la fin du 
Journal de 1740; mais j'aurai foin que cette répétition 
foit très-abrégée. . 
On fe fouviendra. que les. femailles: ont duré: fort, Jong- 
temps, quil ya; eu des Bleds qui n'ont levé que vers le 
milieu du mois de Décembre, qu'à la fin de ce mois ces Bleds 
tardifs étoient fort beaux, & je crois qu'on n’a point oublié 
que les pluies ont été abondantes & prefque continuelles 
pendant tout ce mois, &qu'elles ont occafionné le débor- 
dément de quantité de rivières, & de grandes inondations, 


JANVIER 1741. 


IL a peu tombé d'eau pendant tout ce mois, & le 18 1a 
plüpart des rivières débordées étoient rentrées dans leurilit, 
mais le temps s'étant entretenu fort doux, les Bleds fe FA 
bien fortifiez. 

Le 25 le Thermomètre étoit à $ degrés au deffous de 
zéro, & il tomba un peu de neige. 

Le 26 il defcendit à 944, & à Paris la Seine étoit toute 
couverte de glaçons. 

Le froid ne fut fi violent que pendant quelques heures, 
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dès le 27 il avoit beaucoup diminué; ïl fit du brouillard, 
& le Thermomètre remonta de 10 degrés. 
Le 28 le Ï hérmomièife étoit à 6 degrés au deflus de 
zéro, quelques brouillards & de petites pluies fines fucéé- 
dèrent à la gelée du 26, ce qui continua jufqu’à {à fin du 
mois. 

Je n'ai pas coûtumie de rapporter dans ce Journal mété 
réologique quelle a été jour par jour l'élévation de la liqueur 
du Thermomètre; mais j'ai cru qu'il convenoit d'entrer ici 
dans ce détail pour faîre remarquer qu'en trois jours dé temps 
le froid eft devenu prefqu'auffr violent qu'il a été en 1740, 
mais que le grand froïd n'a duré que quelques heures, & 
qu'après ce court éfpacé de temps l'air eft devenu très- 
tempéré. 

N’auroit-on pas dû appréhender que de pareïllés fécouftés 
éuffent caufé du dommage aux Végétaux? Qu'un animal ait 
un membre gelé, on {çait qu'il eft de Ja dérnière importance 
de ne le réchauffer que tout doucement. Si dans lé prin- 
- temps, lorfque les bourgeons de la Vigne font tendres, if 
vient de fa gelée, tout éft perdu fr le Soleil li fond trop 
précipitamment, & il n'y a point dé mal fi lé Soleil né 

aroît point. i 

On fçaït maintenant que la gelée eff dévéñué tout d'un 
coup prefqu'auffi vivé qu'en 1740, qu'elle à très peu duré, 
que fur le champ le temps seft adouci, & que malgré tout 
cela les Végétaux n’ont point fouffért : obfervation d’ailleurs 
qui nous confirme dans le fentimént où nous étions, qué 
cé n'a pas été la violence du froid, mais la grande durée dé 
la gelée & les faux dégels qui ont fait périr l'année dérnièré 
un fi grand nombre de Plantes. 

ie FEVRIER. 

Le temps a été fort doux pendant tout cé fois, les 
brouillards ont été affez fréquens, & il eft tombé de temps 
. en temps de petites rofées, les Perce-neiges fleurirent dès les 
… premiers joufs de cé mois. 

M m ji} 
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Le 6, le Thermomètre defcendit pendant quelques heures 
à 4 degrés au deflous de zéro, il neigea aflez abondamment, 
mais la neige fondit fur le champ, & le temps devint fort 
doux. 

Les petits Ellébores noirs fleurirent le 1 3, il y avoit auffi 
dans ce temps des Violettes en fleur. Le 18, les boutons 
des Pruniers-myrabolans étoient prêts à s'ouvrir, & il y avoit 
des boutons de Poiriers aflez ouverts pour qu'on püt compter 
les fleurs. 

Le 20 il y avoit quelques fleurs d’Abricotiers d’épanouies. 

Le 25, les boutons des Cornouillers & des Noifetiers 
commencèrent à s'ouvrir: enfin, à la fin du mois les Vignes 
étoient prefque taillées, les labours pour les Mars étoient 
très-avancez, & même on avoit déja commencé à femer 
des Avoines. 

La campagne étoit bien différente de ce qu'elle étoit en 
‘1740 dans cette même faifon. A la fin de Février 1740, 
la terre étoit encore toute gelée, à peine auroit-on pu trouver 
la moindre verdure, au lieu qu'en 1741 quantité de fleurs 
étoient épanouies, & quinze jours de temps doux auroient 
fait ouvrir les boutons de tous les Arbres. | 

A la fin du mois de Février 1741 on fe croyoit déja 
avancé dans le printemps, les Chauve-fouris fembloient avoir 
ce fentiment, elles voloient tous les {oirs, & la campagne 
étoit plus brillante qu’elle ne l'étoit en 1740 à la fin du 
mois de Mars; on ne pouvoit s'empêcher de l’admirer, & 
le befoin qu'on avoit d’une bonne année, faifoit qu'on 
trouvoit quelque fatisfaétion à faire remarquer la différence 
prodigieule qu’il y avoit entre ces deux années : néanmoins 
ceux qui faifoient attention aux grands défordres que caufent 
fi fréquemment les gelées du printemps, ceux-là fouhaitoient 
du froid pour ralentir la végétation, fur-tout celle de la 
Vigne dont les boutons commençoient à groflir. 


MARS. 
L'air a continué d'être tempéré jufqu'au $ de ce mois 


FR: . 
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qu'il tomba toute la journée une fi grande quantité de neige, 
qu'on ne fe fouvient pas qu'il en foit tombé une fi grande 
abondance depuis plus de quinze ans; mais comme la terre 
. m'étoit pas gelée, cette neige fondoit en bonne partie : cepen- 
dant le 6 il y en avoit encore un bon demi-pied d’épaifieur fur 
toute la fuperficie de la terre. Le 1 2 le vent étoit au Nord, 
il geloit les nuits, & l'on efpéroit que ces gelées retarderoient 
la Vigne &:les Arbres fruitiers qui n’étoient pas encore aflez 
avancez pour que leur fruit pût être endommagé par les gelées 
du printemps, effectivement rien ne profitoit. 

Le 18, les fleurs des Abricotiers qui étoient épanouies 
ou prètes à épanouir, furent gelées. 

Malgré le froid & le häle les deux Maronniers d'Inde 
que j'ai dit qui n'avoient ouvert leurs boutons en 1740 que 
le 9 Avril, les avoient dans ce même état le 1 8 Mars. 

uoiqu'il gelât toutes les nuits, la chaleur du Soleil qui 
n'étoit point diminuée par les nuages, excitoit toüjours un 
. peu la végétation, de forte que les fleurs des Pruniers-myra- 
bolans & celles des Pêchers, qui l'année dernière ne s’étoient 
épanouies que le 21 Avril, l'étoient cette année le même 
jour du mois de Mars, & Îe 2 3 les Abricotiers qui avoient 
échappé à la gelée du 18 étoient défleuris. 

Le 29 il fit du brouillard, il tomba quelques gouttes d’eau, 
il gela, & les Arbres furent chargez de givre qui fit beau- 
. coup de dommage aux fruits. On étoit charmé de ce que 
la Vigne ne faifoit aucun progrès, & l'efpérance d’une bonne 
vendange confoloit de la perte des autres fruits; mais les 
Avoines ne fortoient pas de terre, & déja le prix de cette 
efpèce de grain augmentoit : à l'égard des Bleds ils étoient 
fort beaux. 

Le 3 1 le temps s’adoucit beaucoup, & fur le champ tout 
commença à reprendre vigueur ; mais dès le lendemain le 
vent étoit retourné au Nord, & étant aflez violent , le froid 
redevint très-vif & incommode : il fe formoit toutes les nuits 
des glaçons de l'épaifieur de 2 lignes, néanmoins maigré la 
rigueur du temps, on vit ce jour-là une Hirondelle, &.deux 
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perfonnes m'aflurèrent qu'ils en avoient vû une dès fe 10, 
il eft vrai qu'on a depuis été long-temps fans en revoir. 


AVRIL. 


* Les fleurs des Poiriers & des Pruniers ne laïffèrent pas de 
s'épanouir malgré le froïd qui continuoit toüjours, car le 10 
il geloit encore. : 

Le 1 5 le temps s'adoucit, [a fève fe ranima dans tous les 
Arbres, & la Vigne commença à poufler. 

Le 20 il faifoit fort chaud. 

Le 28 le vent tourna au Nord-oueft, il tomba des ondées 
de grêle & de neige, il gela affez fort, & ce temps continua 
jufqu'au 1. de Mai. 

Les gelées quoiqu'affez fortes ne faifoïent prefque point 
de mal dans les endroits où les ondées de grêle ou de neige 
n'avoient pas paflé; mais elles perdoient tout dans ceux où 
ces ondées froides avoient porté de l'humidité. 


M AÀ Z 


Le vent fut toüjours au Nord, & très-froïd jufqu'au 1 5 
de ce mois, & les gelées caufcrent d'énormes dommages. 

Le 1.°' de ce mois il tomba beaucoup de neïge dans nos 
environs, le foir la terre en étoit toute couverte, il gela 
la nuit, & pour comble de malheur le lever du Soleil fut 
fort ferein , auffi toutes nos Vignes furent gelées, de même 
que les Pêchers, les Cerifiers & les Noyers, les Pruniers & 
les Poiriers le furent en partie, & les pouffes des Frênes, 
ainfr que celles des jeunes Chênes fouffrirent beaucoup : la 
gelée du r.e* Maï n’avoit cependant endommagé que les en- 
droits où la neige étoit tombée ; mais le 6 & le rr de ce 
mois il vint des gelées extrêmement fortes qui perdirent toutes 
les Vignes de l'Orléanoïs. 

Le 1 $ de Mai le vent tourna au Sud-eff, le Ciel fe cou- : 
vrit de nuages, & il plut en quelques cantons affez abon- 
damment pour faire lever les Avoines, & pour qu'on pût 
femer les Plantes fégumineufes, Pois, Fèves, Lentilles, &cc. 


de neRRnE men re np 
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Enfin quelques-uns profitèrent de cette pluie pour femer 
encore quelques A voines & quelques Orges; mais.cette pluie 
ne fut pas générale, & il y eut beaucoup d’endroits où il ne 
tomba pas une goutte d’eau. 

La féchérefle comme l’on voit, étoit bien opiniâtre , auffi 
Je 1 5 Mai n'y avoit-il pas plus d'herbe dans les. prés qu'il y 
en a ordinairement au,cœur de l'hiver; mais dans lesendroits 
où la pluie étoit tombée, l'herbe crût en vingt-quatre heures 
de 4 doigts, & en huit jours de temps.elle parvint à la moitié 
de la hauteur qu'elle à eue dans la fuite. 

Les Sainfoins avaient commencé à fleurir au, ras. de terre 
avant la pluie, & ils font reftez fort bas, même dans les - 
endroits où la pluie a tombé. On fçait que les pluies ne font 
pas beaucoup profiter les Plantes qui ont commencé àmonter 
emfleur, & c'efkpour cette raifon qu'il eft pañié en proverbe, 
que ce font fur-tout les pluies d'Avril qui décident de labon- 
dance du Foin. 

Les Bleds fe foûtenoient affez beaux dans les bonnes terres 
malgré la féchereffe; mais les vents de: Nord violens qui 
avoient regné depuis le mois de Mars, avoient en partie dé- 
raciné les Bleds qui étoient dans les terres légères, ceux-ci 
fouffroient donc beaucoup. 

Je dis que les Bleds fe foûtenoient. affez, beaux dans les 
bonnes terres malgré la féchereffe, néanmoins ceux qui 
avoient été à portée de profiter de la pluie du 1 $ de Mai, 
crürent étonnamment, & il étoit bien facile de les diftin- 
güer des autres, 

On juge bien que les gelées, du printemps & la féchereffe 
de l'herbe des prés. étoient fort contraires aux, Abeilles, auffr 
leur travail a-t-il été de peu de valeur, 

On. eft ordinairement à la mi-Mai en état de décider du 
fuccès des Arbres nouvellement plantez; c’eft donc ici de lieu 
de rapporter les obfervations que j'ai faites: à ce fujet. 

L'automne dernière nous. avions beaucoup. d'arbres. à 
planer, & nos plantations qui‘avoient: été commencées dès 
le mois de Novembre 1740, avoient été interrompues: par 
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les pluies du mois de Décembre, de forte que nous avions 
été obligez de les finir dans le mois de Janvier 1741. 

Or tous les arbres que nous avions plantez avant le mois 
de Décembre ont pouffé à merveille, mais il en eft beaucoup 
mort de ceux qui n'avoient été plantez que dans le mois de 
Janvier : il eft vrai que depuis ce temps il n'étoit pas tombé 
aflez d’eau pour que l'humidité eût pu pénétrer jufqu'aux 
racines de ces jeunes arbres. 

Du nombre de ces plantations étoit un Quinconce de 
Tilleuls à Ja confervation duquel nous nous intéreffions par- 
ticulièrement , on l'arrofoit fréquemment pour fuppléer au 
défaut des pluies ; malgré cette précaution qui néanmoins a 
empêché ces Tilleuls de périr, ils n'ont pouflé que très- 
foiblement jufqu’à la fin d'Août, & le 27 Mai il y en avoit 
beaucoup qui n’étoient encore qu'en boutons, & qui ne pro- 
mettoient pas un heureux fuccès : il n’en faut pas être furpris, 
car on he doit pas efpérer que les arrofemens produifent 
jamais d’auffi bons effets que les pluies & les rofées. 

Le 28 Mai le vent étoit retourné au Nord, & tous les 
nuages étoient diffipez, néanmoins à la fin du mois les Bleds 
& les Seigles étoient affez beaux dans les bonnes terres, & 
les Avoines qui avoient été femées les premières, quoique 
levées fort inégalement, donnoient plus d'efpérance que celles 
qu'on avoit femées plus tard. 


JU TN, 


C'eft à Ia fin du mois de Mai & dans le courant de celui 
de Juin que les Infeétes parurent affez abondamment. 
Les feuilles de nos Frênes & celles de nos Chévre-feuilles 
furent dévorées par les Cantharides. | 
Une petite Chenille noire & épineufe, que je crois être 
celle de l'Orme, dépouilla tous nos Micacouilliers. Les feuilles 
de nos Ormes furent toutes percées par ces petits Vers bruns 
qui deviennent enfuite des Scarabées affez femblables aux Cha- 
vançons. Enfin il y eut encore différentes autres efpèces de 
Chenilles, des Mouches, des Sauterelles, des Hannetons, &c. 
mais 
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mais ces Infectes n’étoient pas en aflez grande quantité pour 
faire un tort ienfible aux productions de la terre. 11 n'en 
a pas été de même de ces gros Vers blancs qui deviennent 

. des Hannetons, &: qu'on nomme des Zurcs, la terre en a été 
remplie pendant tout l'été, ils ont rongé les racines des jeunes 
arbres, & en ont fait périr beaucoup. Je reviens aux pro- 
duétions de la terre. 

Le vent continuoit à être au Nord, & le hâle étoit toûjours 
le même, auffi n'y a-t-il prefque pas eu de Morilles ; néan- 
moins la fraicheur du vent tempéroit tellement l'ardeur du 
Soleil, que malgré la fécherefle rien ne brüloit à la campa- 
gne. C'eft une obfervation que j'ai faite plufieurs fois, que 
quelques jours de häle quand le vent eft à l'Eft, deflèchent 
plus la terre & brûlent plus les Végétaux, qu'un long ce 

de temps quand le vent eft au Nord. 

Les Bleds ont commencé à épier très-près de terre vers 
le commencement de ce mois, & ils étoient encore fi bas 
le 1 $ qu'on voyoit les Lièvres courir dedans. 

Vers ce temps le vent tourna au Sud-oueft, il s’éleva des 
nuages, mais il ne tomba point d’eau, & le temps fe foûtint 
de même jufqu'au 21, excepté le 18 qu'il plut affez depuis 

_ ævheures du matin jufqu'à 7, pour pénétrer la terre d'un 

_ pouce & demi ou de deux pouces. 

Cette pluie, quoique peu confidérable, ne Jaïfla pas de faire 
épier au ras de terre une partie des Avoines hâtives ; je dis 
une partie, car comme le temps n'avoit pas été favorable à 
la levée de cette efpèce de grain, il y en avoit dans le même 
champ qui étoient en état d'épier, & d'autres qui ne faifoient 
prefque que fortir de terre: on verra dans la fuite quel pro- 
sigienx déchet cela a fait fur la récolte. 

Le 25 Juin il tomba encore une petite pluie qui pénétra 
Ja terre feulement d’un pouce, néanmoins elle fit beaucoup 
de bien aux grains, car des brins de froment qu’on avoit 

mefurez le 2 5, fe trouvèrent le 28 avoir profité de ÿ pouces, 
& des brins d’efcourgeon qu’on avoit mefurez dans le même 
temps, avoient profité de 6. 

 Mem. 1742. Nn 
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A la fin de ce mois les Vignes avoient pouflé beaucoup 
de bois; ces petits yeux qui fouvent ne s'ouvrent pas, où qui 
ne s'ouvrent que pour produire quelques verjus, ces petits 
boutons que nos Vignerons appellent des contre -coffons, & 
d'où fort ce que les Jardiniers nomment des faux bourgeons; 
ces bourgeons, dis-je, produifirent quelques raifins qui ont 
fourni la foible récolte dont nous parlerons dans Ja fuite. 


J UT LL ET, 


Les chaleurs qui furent fort vives au commencement de 
ce mois, firent jaunir la paille des Seigles & avancèrent fa 
maturité de ce grain, on en fcia même en quelques endroits, 
& le 2 de ce mois on avoit déja fait du pain d'efcourgeon. 
Le 7 vers les 4 heures du matin le temps fe couvrit, il 
tonna, il plut une partie de la journée, & le foir la pluie 
avoit pénétré la terre d'un bon demi-pied de profondeur. 
Le 12 & le 13 il tonna & il plut encore, il tomba même 
de la grêle qui nous gâta quelques pièces de grain, & qui 
caufa beaucoup de domnrage dans deux Paroifles voifines. 

Le temps continua d’être couvert jufqu'au 17 qu'il plut 
affez abondamment pendant une heure. Toutes ces pluies 
d'orage n’étoient pas générales, mais dans les endroits où elles 
tomboient, elles faifoient merveille, fur-tout aux Avoines 
tardives, qui la plüpart devinrent plus belles que celles qui 
avoient été femées de meilleure heure; car celles-ci, de même 
que les Bleds, étoient trop approchantes de leur maturité 
pour profiter de ces arrofemens. 

Les légumes, Pois, Fèves, &c. profitèrent à vüe d'œil, 
on ferra jes Lentilles, & on coupa les Seigles par-tout. 

Le 24 on coupa les Méteils; la plus hätive de toutes les: 
Prunes, celle qu’on appelle pour cela la Jaume hätive, mürit 
dans ce temps, aufli-bien que lavant-pêche blanche. 

Les mois de Février & de Mars fembloient promettre une: 
année des plus hâtives, mais on voit que les gelées des mois 
d'Avril & de Mai jointes à la fécherefle, avoient tellement: 
ralenti les produétions de la terre, que la moiflon ne füt pas 
faite plütôt qu'à l'ordinaire, 
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+ Le 4 d'Août le temps étoit chaud, &, comme l'on dit, 
ant, le Soleil étant obfcurci par un brouillard aflez confi- 
dérable, & le mercure du Baromètre qui étoit prefque refté 
immobile depuis de mois d'Avril, malgré les orages & la 
variation des vents, monta de 2 desrés par un vent de Sud-eff, 
La chaleur & la féchereffe furent très-favorables aux 
Mélons, qui ont été prefque tous excellens. 
- On commença la moiflon prefqu'avec le mois par un 
temps très-favorable. 
: Le vent de Nord régna prefque toûjours, & diminuoit 
la fatigue des Moiffonneurs. ATH ERS 
- On fauchoit aufi les A voines à mefure qu’elles mürifloient, 
& c'eft ce qui étoit fort embarraflant ; car comme l'A voine 
d'un même champ n'avoit pas levé dans le même temps, on 
étoit obligé de ne fancher ces fortes de grains que quand 
la plus grande quantité paroifloit en maturité : il y en avoit 
cependant de trop mûre qui s'égrenoit, & de trop verte qui 
n'avoit pas fon grain formé; mais c'étoit un inconvénient 
où l'on me fçavoit pas de remède. 
: Le 28 de temps changea & il plut prefque tous les jours 
jufqu'au 7 de Septembre. . 
= J'ai dit que le vent de Nord avoit beaucoup diminué fa 
fatignedes Moiflonneurs par fa fraicheur ; cependant il a régné 
pendant ce mois &.ceux de Septembre, d'Oétobre & de No- 
. vembreune prodigieufe quantité de fièvres tierces & doubles 
. tierces qui étoient accompagnées de fymptomes fâcheux, 
- comme tranfports, vomiflemens, fyncopes; elles étoient 
‘opiniâtres, & devenoient fouvent continues; beaucoup de 
_ malades fe plaignoient d'une douleur fourde & fixe, tantôt 
‘dans la région umbilicale, & d’autres fois vers le pylore. On 
… Yéconnut enfin que.ces douleurs.étoient occafionnées par des 
. Mers, & on a guéri plus de ces malades par des Vermifuges 
que par tout autre remède. 
Pour donner une idée dela quantité de malades qui étoient 
; Nni 
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dans Pluviers & aux environs, il fufht de faire remarquer 
que fous la paroifle de Pluviers où lon compte trois mille 
communians, les Colleéteurs aflurent avoir compté le 4 
Septembre jufqu'à quinze cens malades à la fois, en y com- 
prenant les enfans comme les adultes. 

Quelques malades font morts fuffoqués par les Vers, quoi- 
qu'ils en euffent vomi un bon nombre: plufieurs perfonnes 
délicates ou âgées ont fuccombé dans ces maladies, mais en 
général elles ont fait périr peu de monde. 

Si l'on attribuoit ces maladies vermineufes à l'ufage im- 
modéré des fruits, comme on le fait ordinairement, on fe 
tromperoit, car il n’y a prefque pas eu de fruits dans notre 
province, 


SEPTEMBRE. 


Le o Septembre le vent tourna au Nord, & le temps 
s'éclaircit; ce beau temps fit grand plaifir, car on en profita 
pour ferrer les Avoines dont une partie commençoit à germer : 
on acheva aufli de faucher quelques Avoines tardives qui 
étoient reftées fur pied. * 

Pendant le refte du mois il vint de temps en temps quel- 
ques pluies, mais en général le temps fut fort beau, & la 
température de l'air des plus agréables. La végétation fe 
ranima étonnamment. Les graines qui n’avoient pu germer 
à caufe de la féchereffe, produifoient une quantité d'herbes, 
& les guèrets fembloient de belles prairies. Toute Orge 
& l'Avoine qui sétoit égrenée pendant la moiflon, leva, 
& l'on auroit pris les chaumes pour des terres enfemencées, 
Les Prés reverdirent auffi, ils leurirent & ont fourni du 
regain. Les Arbres rentrèrent en sève, ceux qui étoient 
plantez de l’année & qui n’avoient produit que de menus 
bourgeons, en pouflèrent de nouveaux & fe garnirent de 
feuilles. Quelques Arbres fruitiers fleurirent & nouèrent leur 
fruit. Des treilles feurirent aufi & donnèrent du Verjus qui 
au 1 2 Oétobre étoit gros comme des Pois. Jarnais autorane 
n'a tant reflemblé au printemps. 
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. C'eft vers le 22 de ce mois qu'on a commencé à couper 

le peu de raifin qui étoit aux Vignes; c'eft bien dommage 

qu'il y en eut fi peu, car le fruit étoit affez beau, & le temps 
-très-propre pour des vendanges. 


ONE UT''ONRUROE. 


Il fit fort beau pendant tout ce mois, {a température de 
J'air fut très-douce, il vint feulement de temps en temps quel- 
ques pluies qui étoient des plus favorables pour la fleuraifon 
du Safran & pour les femailles. 

… La récolte du Safran a été affez bonne pour la quantité, 
_& des meilleures pour la qualité. 
. A Îa fin du mois toutes les terres à bled étoient enfe- 
: mencées & prefque levées, jamaïs on n’a vü un temps plus 
favorable pour ces fortes d'ouvrages. Malgré la douceur & a 
beauté de cette automne qui fembloit devoir diffper toutes 
les maladies, les fièvres du mois précédent ont continué, & 
il a régné dans un village de notre voïfinage une maladie 
épidémique des plus fècheufes. 

Les plus robuftes, ceux qui paroïfloient jouir de la plus 

pärfaite fanté, car ce font ceux-là qui ont le plus fouffert de 
cette maladie, étoient tout d’un coup faifis par un violent 
- friflon, pendant lequel ils vomifloient quelques matières noi- 
_râtres, ce frifion étoit fuivi d’une fièvre ardente ; pendant le 
_ort de l'accès il y avoit des malades qui entroient en tranf- 
port, & d’autres étoient afloupis : enfin, au déclin de l'accès 
il furvenoit une fueur fi prodigieufe, que quelques malades 
‘ont mouillé dans lefpace d’une nuit jufqu'à so chemiles , 
. beaucoup ne pouvoient fupporter cette évacuation & périf 
_ …foient dans la fueur, & d’autres mouroient au déclin du re- 
. doublement qui fuccédoit à Ia fueur. ; 
. On a varié, fans beaucoup de fuccès, le traitement de ces 
_ maladies; néanmoins il a paru que les cordiaux & les fudo- 
- … rifiques étoient de tous les remèdes ceux qui réuffifloient 
_ de mieux, 
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NOVEMBRE. 


Ïl a fait pendant tout ce mois un vrai temps de printemps, 
fouvent un ciel férein, de temps en temps de la pluie, & 
toûjours un air tempéré : aufli à Ja fin du mois les arbres 
avoient-ils prefque toutes leurs feuilles ; les Bleds étoient fr 
avancez qu'on ne voyoit prefque plus la terre, & les Seigles 
les premiers faits commençoient à remonter en tuyau, on 
m'a mème afluré que des Métayers de Sologne en avoient 
retourné pour les femer une feconde fois ; mais dans notre 
province où à la vérité on feme ce grain beaucoup plus tard, 
on s’eft contenté de les faire manger par les Moutons. 

J'ai dit que cette année il y avoit eu beaucoup de Gand 
& de Chätaignes, ce dernier fruit a été une grande reflource 
dans les pays où le peuple s'en nourrit; à l'égard du Gland 
on en a beaucoup femé, & on en a confervé pour la nour- 
riture du bétail. C’eft dans les années peu abondantes où l'on 
fent les avantages de pareilles reflources. 


DECEMBRE. 


Ïl y a encore eu de fort beaux jours pendant tout ce mois, 
les pluies n’ont pas étéfort abondantes, & il n’eft venu que de. 
petites gelées qui n’ont pas laiflé de retarder les produétions 
de laterre, mais fans détruire l'herbe des prairies, ce qui a été 
extrémement avantageux ; car que feroïent devenus les Bef 
tiaux avec la rareté de fourrages que tout le monde connoît, 
fi de fortes gelées ou des neiges avoient obligé de les tenir 
dans des étables ? IL en a été tout autrement , l'herbe a plus 
pouffé dans les prés qu’elle n'a coûtume de le faire en pareïlle 
faïfon, & il fembloit queles Plantes qui étoient reflées tout 
l'été dans l’inaction, étoient plus en état de végéter l'au- 
tomne, & que Îa terre qui s'étoit repofée, en étoit plus dif- 
pofée à fubvenir à leurs befoins. Encore une chofe fingulière, 
c'eft qu'à la fin de ce mois il y avoit des arbres qui étoient 
encore tout garnis de leurs feuilles : aflurément la douceur 
de la faifon étoit la principale caufe de ce phénomène; 
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néanmoins il n’arrive pas conftammient dans toutes les au- 
tomnes aufli douces que celle-ci; & je crois que les feuilles 
qui ont confervé fi long-temps leur verdure, étoient celles 
qui avoient pouflé à la fm de Septembre, comme je l'ai dit 
dans l'article de ce mois; car au commencement de No- 
vembre les feuilles étoient encore en pieine fève. 


D BEA PU TU ATI AN 


| Après ce qui a été dit, on voit en général qu'il a peu 
tombé d’eau depuis le commencement du mois de Janvier 
jufqu'à la fin d'Août, qu'il n'a pas fait de grandes gelées. 
pendant l'hiver, ve le printemps a été très-froid, & enfin 
qu'il a fait fort doux depuis le 512 dé Mai jufqu'à fx fin 
. de l'année. Voilà en général quelle a été la température de 
Fair pendant toute l’année : voyons maintenant ce qui regarde 
les productions de la terre. If y a eu peu de fruits rouges , 
_. médiocrement de Pranes, point d'Abricots, de Pêches ni de 
Noix, un peu de Poires d'é té & d'automne, & bien peu de 
éelles d'hiver, non plus que de Pommes, mais beaucoup de 
Chätaignes & dé Gland': les fruits ont été fort bons & ont 
mèri de bonne heure. 
* Les Chanvres ont été bas, mais d’affez bonne qualité, 
_ * Ha paille des Bleds & des Seigles a été fort courte & très 
: fine. Eaiquantité de grain récolté fe peut eflimer à la moitié 
_ d'une bonne année; mais il eft d’une qualité parfaite & de 
_ très-bonne garde, il eft exempt de toute mauvaife graine, 
‘il rend beaucoup en farine, il boit beaucoup: d'eau quand 
on le paîtrit, & il fait de très-bon pain. 

 : La récolte des Avoïines & des Orges n'excède phi Le quart 
1 (Hare bonne année, & if y er a de bien des qualités diffé 
| rentes, fuivant le temps où elles ontété femées & celui où 

| on les’a ferrées, car il ÿ en a qui ont * germé fr le champ, 
comme nous l'avons dit dans le'mois de Septembre, & 

d'autres qui n'ayant pas mür? parfaitement font trèsléuères: 
elles ont mieux réuffi dans les bonnes terres que das: és 


têires lécères ; & celles qui ont pui profiter des pluies d'orage: 
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qui font tombées dans quelques endroits, font bien meif- 
leures que celles qui ont été privées de ces fecours. 

On ne feme prefque pas de Sarrafin dans nos environs, 
mais cette petite quantité a aflez bien grené ; néanmoins on 
m'a afluré que ce grain n'avoit ps réufli en Bretagne. 

La même raifon qui a fait que ia paille des Fromens a été 
fort courte, à fait aufli que l'herbe a été peu abondante dans 
les prés. On peut eftimer la récolte des Foins dans les en- 
droits où les pluies font tombées, à un bon tiers d'année; 
mais dans Îes autres on n'en a pas récolté le quart d’une bonne 
année. . 

A l'égard des Sainfoins ils ont fleuri au ras de terre, & 
l'herbe en a été foft courte, même dans les endroits où les 
pluies d'orage ont pañfé. 

H n’y a eu de légumes, Pois, Fèves, Lentilles, &c. que 
dans les endroits qui ont été arrofez par les pluies d'orage. 

Les Vignes du Gätinois qui dans {es bonnes années pro- . 
duifent jufqu'à 1 2 ou 1% pièces l'arpent, n'ont fourni cette 
année qu'une pièce & demie, ce qui fait les trois quarts du 
tonneau d'Orléans : on eft redevable de cette petite récolte 
au temps favorable qu’il a fait pour la vigne pendant tout l'été 
& l'automne, car les yeux d’où ce peu de raifin eft forti, ne 
fourniflent ordinairement que de petits verjus ; & c’eft pour 
cette raifon que le Vin de cette petite récolte n’eft pas de la 
première qualité. 

Malgré les féchereffes qui ont duré depuis le mois de Jan- 
vier jufqu’à la fin du mois d’Août, les fources ont toüjours 
poufé avec force, & le deflous de la terre a toüjours été un 
peu humide : néanmoins les grands arbres, quoique leurs ra- 
eines foient aflez avant en terre, n’ont pas pouffé avec beau- 
coup de vigueur, & il en eft bien mort de ceux qu'on avoit 
plantez après les pluies du mois de Décembre 1740; mais 
on fçait que les arbres imbibent par leurs feuilles l'humidité 
des pluies & des rofées, & que cette humidité fert beaucoup 

à leur nourriture. fs 
Les Bêtes à laine fe font affez bien foûtenues, elles n'ont. 
point 
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point été attaquées d'une maladie qu'on appelle le Sang, c’et 
une efpèce de Pleuréfie qui en fait ordinairement beaucoup 
périr dans les années chaudes & sèches ; il eft feulement mort 
quelques Moutons, comme l'on dit, alléchez. Cette maladie 
tire fon nom & fe dénote par un fymptome fingulier, les 
bûes qui en font attaquées, font continuellement occupées 
à lécher les murailles, les pierres, les troncs d'arbres, & tout 
ce qu'elles rencontrent ; elles maïgriflent bien-tôt & meurent 
infailliblement. Beaucoup de payfans & de fermiers qui, à 
caufe de la rareté des fourrages, ne pouvoient nourrir leurs 
Vaches, en ont vendu une partie aux Bouchers, ce qui rend 
dès-à-préfent les Veaux fort rares, & ceux qui en ont gardé, 
font très-embarraffez pour leur faire pañler l'hiver, malgré 
Ja douceur des mois d'Oétobre, Novembre & Décembre, 
& la fertilité des pâturages qui a rétabli ces pauvres animaux 
qui périfloient étiques à la fin du mois d'Août. 
. Nous avons dit dans le Journal de l'année précédente que 
les greffes n’avoient pas bien réuffr, c'eft ce qui fait que les 
Péchers font fort rares dans les pépinières; mais cette année, 
quoique la fève ait très-peu duré, les greffes paroiffent bonnes. 
. Enfmil n’y a pas eu beaucoup de Perdrix, & je crois que 
la rareté de ce gibier eft venue de ce que les bleds étant fort 
bas & l'herbe très-rare, les herbières ont été fort tard dans 
_ les bleds, & ont détruit beaucoup de nids. 
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EXAMEN 


De quelques produitions marines qui ont été mifes 
au nombre des Plantes, à qui font l'ouvrage d'une 
Jorte d’Infeiles de mer. 


Par M. BERNARD DE JUSSIEU. 


UEL que foit le progrès que l’on à fait jufqu'ici dans 
la connoïffance des Plantes, il femble que l’on ait lieu 
de reprocher aux Botanifles que pour s'ètre trop appliquez 
à la connoiflance des terreftres, ils aient négligé les marines. 

C'eft même un reproche que l’on peut faire avec juftice à 
ceux qui faifant leur féjour ordinaire fur les côtes de la mer, 
ne mettent point à profit la facilité qu'ils ont d'y faire des 
découvertes dans ce genre ; en forte que l’on pourroit affurer 
que l'on ne connoît que Sd 55 quelque temps le caractère 
générique des fucus. 

- Connoiffance dont nous rh redevables à M. de Réau- 
mur, comme il paroît par les deux Mémoires qu’il nous en a 
donnez, l'un en 171 1, & l’autre en 17 1 2. Ce font des mo- 
dèles qui nous apprennent à découvrir les fleurs & les fruits 
des autres efpèces de fucus qu'il n’a pas encore examinées. 

A la vérité M. le Comte de Marfilli, fans être Botanifte, 
mais feulement dans les recherches qu’il faifoit à l'occafion 
de fon Hiftoire phyfique de la mer, examinant la nature des 
plantes marines pierreufes, & en particulier du Corail, aper- 
çut par hazard fur fon écorce des parties qui fembloient être 
des fleurs, au moins eft-ce le nom dont il qualifioit ces corps 
blancheâtres qui fortent des mamelons répandus fur l'écorce 
du Corail ; prétendues fleurs qu'il n'obfervoit que tandis que 
1 plante étoit environnée de l'eau de la mer, & qui difparoif- 
foient lorfque le Corail en étant tiré, étoit expolé à l'air, ou 


| DES S'CT'EN C'E s. 29T 
plongé dans l'eau douce. Quelle que foit cette découverte, if 
a toûjours la gloire de l'avoir faite le premier. 

La nouveauté de cette obfervation fingulière fit naître 
à quelques autres Botaniftes la curiofité d'examiner avec plus 
d’exactitude 1e Corail & les autres plantes marines; M. Peyf- 
fonel Médecin de Marfeille fut celui qui s’attacha le plus à les 
obferver, & touché particulièrement de celle qui avoit excité 
Ba curiofité du Comte de Marilli, il remarqua que ce qui 
avoit paru des fleurs à cet illuftre Phyfreien, étoit de vrais 
animaux ou infectes marins de la nature de l'Ortie de mer, & 
fe confirma dans ce fentiment par plufieurs obfervations qu'il 
fit dans la fuite pendant fes voyages en Afrique, au lieu 
même où fe fait la pêche du Corail. 

Ces obfervations de M. Peyflonel parurent fi fingulières à 
M. de Réaumur, que dans un extrait qu’il en donna en 1727, 
dans les Mémoires de l’Académie, il fe crût obligé d'en mé- 
nager l'Auteur, en-ne le nommant pas. 

Ï s’'éleva enfüuite une autre opinion avancée par M. Shaw, 
de la Société Royale de Londres, dans la relation angloife 
de fes voyages en Afrique imprimée en 1738, qui fut que 
ces corps apparens fur toute l'écorce du Corail & des autres 
Lythophytons, étoient leurs racines, & de léxamen qu'il en 
avoit fait fur les Madrépores, il tira fa conféquence à l’égard 
du Corail & des Lythophyton$, dans lefquels il fuppofe que 
ces racines font plus apparentes tandis que ces plantes font 
dans la mer, & difparoiffent lorfqu'elles en font tirées. 

- La diverfité de ces fentimens, bien loin de fatisfaire un 
Botanifte, ne m'a paru que plus capable d'irriter fa curiofité, 
& j'avoue que la mienne s’eft trouvé piquée du même defir 
de faire quelques recherches fur cette matière. 

+ C'eft ce qui mefit prendre la réfolution au mois de Septem- 
» bre de l’année pañlée, de me tranfporter le long des côtes oc- 
- cidentales de Normandie, depuis Honfleur jufqu’au deflous de 
4 Bayeux, & là d'y obferver, même avec la loupe & le micro- 
- fcope les différentes plantes marines qui s’y préfenteroient. 
« : Je crus qu'il étoit important d'être accompagné dans ce 
Oo i 
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voyage d’une perfonne qui connût parfaitement cette côte, & 
qui eût un goût naturel pour la Botanique & pour 'obferva- 
tion, ce qui m'engagea à faire cette partie avec M. Blot jeune 
Médecin de Caen, doué de l’une & l’autre de ces qualités. 

Prévenus d’abord, ou dans le fentiment de M. le Comte 
de Marfilli, ou dans celui de M. Peyflonel, que quelle que 
fût la fubftance à examiner dans ces fortes de plantes, foit 
qu’elle fût fleur, foit qu'elle füt animal, la plante qui la portoit 
devoit toùjours être confidérée dans l’eau de la mer, nous 
avions eu foin de nous charger de bocaux de verre, dans 
lefquels remplis de cette eau nous puffions examiner fur les 
lieux même quelque plante qui fe trouvât en notre chemin. 

Celles qui fe préfentèrent le plus communément , furent 
plufieurs différentes efpèces de fucus, dans le nombre def- 
quelles il s'en trouvoit qui n'avoient point été décrites par 
M. de Réaumur, diverfes Corallines de figure & de fubftance 
différente, tantôt de ces plantes que les Botaniftes appellent 
Alyonium, & quelquefois de cette efpèce d’éponge qui a le 
nom de rameufe, à caufe des branches différentes dans 1ef- 
quelles elle fe partage. 

Nous avions foin de tremper dans nos bocaux une bran- 
che de chacune de ces plantes en particulier, & nous fumes 
furpris au premier afpeét d'apercevoir fans fecours d'aucun 
inftrument, de petits infectes qui avoient chacun pour loge 
une des petites cellules formées dans le tiffu de ce qui nous 
paroiffoit la feuille d’une plante. I s’en préfentoit enfüite 
quantité de celles qu’on appelle Corallines, les unes pierreufes 
dans lefquelles je ne remarquai rien, & Îes autres dont les 
tiges & les branches, & ce qui pafloit pour feuilles, étoient 
d’une apparence membraneufe, dans lefquelles je découvris 
que ce qu'on y prenoit pour feuilles difpofées alternativement, 
ou dans un fens oppolé , n'étoit autre chofe que de petits 
tuyaux contenant chacun un petit infeéte, 

Nous rencontrions un autre jour quelques-unes de ces 
produétions à qui la plüpart des Naturaliftes ont donné le 
nom de main de mer, & que M. de Tournefort appelle fucus 
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Manum referens : leur fubftance eft fongueufe, de Ia nature des fi. R herbe 
Agarics , & l'ayant mife dans nos bocaux remplis d’eau de ‘2: 
Ja mer, nous y vimes avec étonnement, que de la quantité de 
boffettes dont elle étoit couverte, il s'élevoit infenfiblement 
de petits corps cylindriques & mobiles, d’une fubftance blan- 
che & tranfparente, hauts d'environ trois lignes & demie & 
larges d’une ligne, qui difparoifloient d’abord qu'on tiroit 
ces prétendues plantes de Feau dans laquelle elles étoient 
plongées. 

Ces obfervations me parurent fi nouvelles que je crus 
qu'avant d'en parler il étoit néceffaire de les répéter dans 
une autre faifon, ce que je fis au printems fuivant, où j'aperçus 
non feulement toute la même chofe à l'égard des mêmes 
plantes, mais encore fur une autre prétendue plante décrite 
par Boccone & par Lhwyd, un polype à chacun des tuyaux 
de l'union defquels eft formé ce corps qui a paffé jufqu'ici 
pour une plante. 

Enfin, pour m'éclaircir davantage j'ai employé une partie 

du mois de Septembre de cette année à vérifier une troifième 
fois fur la eôte de Dieppe les mêmes obfervations; il n’y a eu 
que l'Eponge rameufe & Y Alcyonium fux lefquelles je n’ai rien 
découvert de pareil, quoique je les aie tirées l'une & l'autre 
du rocher toutes fraîches. 
- La feule concrétion qui dans ce dernier voyage s’eft pré- 
fentée à nous, arrachée du rocher par la drague , a été une 
prétendue plante pierreufe, efpèce de Millepore, qui n’eft 
qu'un amas de petits tuyaux de chacun defquels mis dans 
l'eau de la mer, fortit un petit polype. 

J'appelle & dans la fuite j'appellerai en général Pope une 
famille d’infectes de la nature des vers plus ou moins lonos, 
dans les uns defquels la tête & dans les autres le corps font 
ou environnez ou parfemez de cornes, qui fervent aux uns 
comme de mains pour prendre les chofes dont ils font leur 
nourriture, & outre cet ufage tiennent encore lieu aux autres 
de pieds pour fe mouvoir. | 
: Des obfervations répétées fur ces prétendues plantes m'ont 

O o iij 
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fait changer l’idée que nous en avions, puifqu’au lieu de nous 
confirmer dans celle qu’elles font plantes, j'ai eu lieu de m'af 
furer qu'elles ne font que des aflemblages de loges d'animaux: 

IL eft donc à propos pour tirer quelque fruit de mes re: 
cherches, de défigner exaétement quelles font les prétendues 
plantes, de flatuer quel eft le genre auquel on les rapportoit, 
& de décrire la figure des animaux contenus dans ces loges, 
dont le tiflu prefqu'imperceptible forme cet apparence de 
plante. 

La première de celles-là eft Ja mais de mer, efpèce qui par 
M. de Tournefort avoit été rangée, comme j'ai déja remarqué, 
fous le genre des fucus, qui a pareillement trompé Breyn, & 
qu'il a rapportée, croyant corriger M. de Tournefort, au 
genre des Ayonium, fous le nom de Alyonium ramofo digitatum 
molle aflerifcis undiquaque ornatum, & dont le Père Barrelier a 
fait deux efpèces, quoiqu'on puiffe dire que ce ne foit que la 
même différernment colorée, comme l'indiquent les phrafes 
qu'il a employées pour les décrire. 

1. Fungus amanita gilvo luteus marinus. Ycon. 1 29 3, Fig. 1. 

Fucus manum referens luteus. Obferv. 1 58,n.° 1311. 


2. Fungus amañita marinus purpurafcens. con. 1 29 4. 


Ces trois Auteurs ont fuivi à peu près dans la dénomina= 
tion qu'ils en ont donnée, celle des deux Bauhins, qui étoient 
tombez dans la même erreur en l'appellant 


Fucus aliquibus palma marina, duplex, vel cortice rugofo, vel 
lavi. 1 7. Cafp. Bauh. Pin. pag. 3 66. 
Palma five manus marina quibufdam. J. Bauh. 3, 803. 


La figure apparente de [a main de mer hors de l’eau , quoi- 
qu'elle varie beaucoup, repréfente néanmoins plus ordinaire 
ment une bafe cylindrique, plus ou moins haute & évalée,, 
chargée de plufieurs petits corps cylindriques, longs d'environ 
un pouce & demi, repréfentant autant de doigts blancs, rouges 
ou d’un jaune orangé: toute la fuperficie de ce corps paroït cha- 
grinée par les mamelons dont toute fon écorce eit couverte, 


are siSOiteMme ele :e/ : Dos 
mamelons de différente grandeur, dont le diamètre dans les 
plus grands eft d’une ligne; ils font chacun étoïlez par la dif. 
pofition de huit rayons qui ont leurs pointes dirigées vers le 
centre. Les mamelons étoilez de ce corps s'ouvrent lorfqu'il 
ft plongé dans l'eau de la mer, & chacun des rayons qui 
forment ces efpèces d'étoiles, fe relevant alors, donne paffage 
à une efpèce de cylindre creux, membraneux, blanc & tranf 
parent, qui parvenu à la hauteur de trois lignes & demie, 
repréfente une petite tour terminée par huit petites décou- 
pures en forme de créneaux aigus; toutes ces découpures font 
elles-mêmes chargées à leur extrémité de petites éminences 
en manière de cornes, & de chacune de ces découpures naît 
un filet délié jaunâtre, aboutiffant à la bafe de cette efpèce de 
petitetour, & qui paroît fur la membrane tranfparente dont 
elle eft formée. Sa bafe eft tellement environnée de ces huit 
rayons, qu’elle fait corps avec eux : entre ces manières de cré- 
neaux on voit un plancher concave percé dans fon milieu, 
au deflous duquel eft placée dans l’intérieur de cette tour, une 
efpèce de veflie alongée jaunâtre, qui à fa bafe eft garnie de 
cinq filets déliez, extérieurement courbez en arc près de leur 
origine, & enfuite perpendiculaires & plus gros à leur ex- 
trémité. 

Telle eft l'apparence de ce qui fort de chacun des mame- 
Jons de la main de mer tant qu'elle eft dans l’eau de la mer; 


- & ce qui ne laifle aucun doute que ce foit des animaux, c'eft 


que pour peu qu'on en touche quelques-uns, on voit leurs 
cornes, que nous avons comparées à des créneaux, fe recour- 
ber & fe retirer vers le centre du plaricher qui eft au fommet 
de ces formes de tours, & ne re plus qu’autant de 
cylindres dont l'extrémité eft arrondie, lefquels, fi l’on con- 
tinue à les toucher, rentrent infenfiblement dans la cavité 
‘où ils étoient fortis, & reparoiffent peu de temps après 
fous leur première forme, ce qui arrive de même lorfqu'on 
leur ôte ou qu’on leur redonne l'eau de la mer. 
Le corps de la main de mer confidérée intérieurement, eft 
de fubftance fongueufe, plus molle que celle de fon extérieur 


a Vol. 28, pag. 
275. Tab. VI. 
fg.7.n°337. 
b Muf. 258, 
Tab. vi. n° 5. 
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qui eff coriace, & par la quantité des tuyaux dont il eft percé, 
aboutiffant aux mamelons extérieurs, reflemble aux loges d'un 
gâteau d'une ruche, chacune defquelles contient le petit po- 
lype que j'ai décrit, & un peu d'eau roufleätre. 

Les prétendues fleurs que M. le Comte de Marfilli a ob- 
fervées fur une de ces plantes de nature de champignon qu'il 
appelle main de ladre, ont beaucoup de rapport avec notre 
polype de la main de mer. 

La feconde de nos prétendues plantes a jufqu'ici été connue 
fous les noms d’Adiantum aureum marinum, érc. que lui donne 
Lhwyd dans les Tranfactions Philofophiques#, de Fucus ver- 
miculatus five polytubuli arteriof maritimi glabri, par Bocconet, 
& de Adianti aurei minimi facie, planta marina, par M. Dillenius 
dans la troifième édition du livre de M. Raï, fur les plantes 
qui naiflent en Angleterre. Celle-ci n’eft autre chofe qu'un 
faifceau de plufieurs tuyaux membraneux, fermes, jaunâtres, 
dont la longueur dans les plus grands que j'ai obfervez, étoit 
d'environ cinq à fix pouces & le diamètre d’une ligne, tels 
que feroient des chalumeaux de paille tellement joints par 
le bas les uns contre les autres, qu'ils paroiflent comme colez 
dans des fens différens, foit par le nombre, foit par l’éten- 
due qu'occupe la partie qui femble colée, néanmoins tout 
défunis & écartez par leur partie fupérieure. On les trouve 
attachez tantôt aux écailles des huitres, tantôt aux rochers, 
quelquefois même ces fortes de chalumeaux s'y voient feuls 
écartez les uns des autres. 

Tous ces différens chalumeaux fimples ou ramaflez en 
faifceaux, nouvellement tirez de la mer, ont l'extrémité fupé- 
rieure bouchée par un corps opaque d'une couleur rouge 
foncée, & font remplis d'une liqueur rouge dans le refte de 
leur étendue; en mettant aufli-tôt dans l'eau de la mer ces 
fortes de faifceaux, on voit d'abord ce corps opaque qui fer- 
moit l'embouchure des tuyaux dont ils fontcompolez, s'élever 
& prendre en fortant la figure d’une tête fphérique rougeûtre, 
qui groffit infenfiblement, s’'évafe & s’alonge vers le fommet; 
enfuite on lui aperçoit plufieurs cornes longues, menues, 

blanches, 
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blanches, qui fe déploient , s'étendent & forment autant de 
rayons dans une circonférence qui femble partager cette têté 
en deux portions prefqu'égales ; la portion fupérieure qui 
alors fe trouve à découvert, eft en quelque façon conique , 
terminée par une multitude de cornes couleur de chair, plus 
courtes & plus menues que les précédentes: on les obferve 
tantôt ramaflées en une efpèce de houpe, tantôt rapprochées 
comme les poils d'un pinceau, ou bien écartées & laiffant 
dans leur centre une cavité au fond de laquelle eft placée uné 
très-petite ouverture; Ja portion inférieure au deflous du pre- 
-mier rang de cornes, eft demi-fphérique, foûtenue par une 

bal gréle cylindrique, dont l'extrémité tient à lembouchüre 
d'un tuyau. il | 
= Ce corps confidéré dans cet état d'épanouiffement m'a 
auffi paru un petit polype affez femblable à celui qu'on ap: 
pelle ortie de mer; au furplus fr l'on veut sen former une 
image, on la trouvera dansla figure qu'ont ces fortes de fleurs 
que les Botaniftes appellent fleurs radices. 

Quelques-uns de ces polypes , fur-tout ceux qui font les 
plus gros, portent encore au defus de leurs premières cornes 
un anneau formé de plufieurs mamelons ou grains ronds, de 
couleur rouge, attachez à un trés-petit pédicule, defquels je 
ne connois pas encore l'ufage. 

Tous ces polypes, de même que ceux dont je viens de 

Parler, difparoiffent & rentrent dans leurs tuyaux dès qu’on 
Fur Ôte l'eau de mer, ou lorfqu’on agite trop cette même eau 
qui remplit le bocal dans lequel on les obferve, & pour peu 
qu'on les bleffe en les touchant trop rudement ;'fi l'eau dans 
. laquelle on les conferve, vient à fe corrompre, ils abandon 
nent leurs tuyaux & tombent étendus dans le fond du bocal, 
Ces polypés ne font Pas tous de la même groffeur, les plus 
forts, mefurez par Le milieu du corps, ont 2 lignes de dia- 
mètre, n’y comprenant pas Îa longueur de leurs cornes qui 
chacune ont un peu plus de $ lignes; à l'égard du corps 
entier, fa longueur. eft de 3 lignes. | 
. M: Lhwyd s'étoit aperçu qu'en preffant ces tuyaux entre 
Mem. 174 2. Pp 
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les doigts, on faifoit monter la liqueur rouge qui y eft conte- 
pue, & fortir en même temps le corps opaque qui en fer- 
moit l'ouverture, ce qui lui donna lieu de foupçonner qu’il 
falloit rapporter cette prétendue plante marine au genre des 
Zoophytes. 

La troifième produétion de mer qui par une efpèce de bafe 
large, mince, ou empâtement auquel femblent être attachées 
plufieurs tiges minces & plattes, refflemblant à des décou- 
pures rougeûtres dans le milieu, blancheâtres dans les bords 
& d’une fubftance cellulaire membraneufe, eft encore très- 
propre à faire tomber en erreur, & faire croire que ces fortes 
de bafe & de découpures font de vraies racines & des feuilles 

‘d’une plante ou vrai fucus ; maïs fr, lorfque cette produétion 

eft dans l’eau de mer, lon vient à faire attention à un mou- 
vement que font plufieurs petits animaux dans une quantité 
de loges, d'où ils montrent leur tête & la retirent pour peu 
qu'on remue le bocal dans lequel on les fait tremper, on 
fera bien-tôt détrompé. 

En effet, à confidérer chacune de ces découpures en par- 
ticulier, elle vous repréfente de chaque côté un réfeau à fines 
mailles en manière de tiflu, formé par la jonétion de plufieurs 
loges très-petites, placées les unes fur les autres fur diverfes 
lignes longitudinales. 

La forme de chacune de ces loges paroît conique, c’eft- 
à-dire, moins évafée dans fa partie inférieure que dans la 
fupérieure, où lon aperçoit deux très- petites éminences 
pointues en manière d'épines, placées fur lun & fur l'autre 
côté; l'animal contenu dans chaque loge ne fait paroître que 
da moitié de fon corps, dont la tête fe diftingue par une 
petite éminence entourée de dix cornes blanches déliées, qui 
en s’alongeant & s'évafant, imitent la figure d'un entonnoir 
dans l'arrangement qu'elles prennent. Si lon veut obferver 
Yanimal entier, tel qu'il eft contenu dans fa loge, il faut dé- 
chirer quelques portions d’une de ces découpures, & par ce 
déchirement plufieurs de ces loges s’ouvriront & laïfieront 
à découvert tout le corps de quelques-uns de ces animaux. 
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‘On y obferve au microfcope qu’ils font chacun comme 
-un très-petit ver blancheâtre, dont l'extrémité inférieure eft 
-attachée au fond d'une loge, le milieu du corps un peu renflé, 
_& que la partie fupérieu ”, p plufieurs cornes eft fa 
tête; ce ver eftun “an. d'environ demi-ligne de 
longueur, & on ne peut mieux le comparer quant à fa forme, 
-qu'à üne de ces femences qui font chargées d’une aigrette: 
Cette production que l'on a prife jufqu’ici pour plante, 
a été appellée par Imperatus, Porus cervinus, par rapport à Lil.27.6. 3, 
la conntibn poreufe qu'il y obfervoit, & cervinus par la He 
refflemblance qu'elle a par fes tiges plattes & découpées avec 
celles du bois d’un Dain. Jean Bauhin fa nommée Aga ;. 01. 809: 
marina platyceros porofa: Pluknet, Coralline affinis, platyphyllos,  Awag. 1 r9. 
ctelam fericeam textur& æmulans: Raï, Fucus telam lineam ant pig, Sn. 
fericeam textur& fu4 æmulans ; dénomination que M. Tourne- fip.11. 5.16. 
fort a adoptée en’ donnant la figure de ce prétendu fucus 
parmi celles des autres qu'il a fait repréfenter, & Morifon  zjifor, Oxon, 
qui l'a auffi dépeinte, la nomme Æucus marinus, [crupofus, La AE 
albidus, telam fericeam textur4 fu æmulans. FA Pr TOUT 
Enfin , une quatrième qui a également jetté les Botaniftes 
dans l'erreur , eft celle que Petiver nomme Æ#/lpora arenofa Mu 27r. 
anglica, & que M. Dillenius en adoptant le même nom, à Rai Sropfs, 
rangée parmi les £/chara. C’eft une concrétion pierreufé moins édit. 3.7. 31. 
dure que celle qu'on appelle madrépore, & friable par le peu 
-d'épaiffeur qu’ont les petits tuyaux dont elle eft formée; cellé- 
‘ci s'attache comme les précedentes productions marines dont 
j'ai parlé, à toutes fortes de corps; fa forme eft d’être tantôt 
‘étendue comme une fame mince, tantôt demi - fphérique 
haute d'un pouce, quelquefois d’environner d’efpace en efpace 
-& comme par petites mafles, les tiges de quelques produc- 
tions marines ; fortant de la mer elle eft ordinairement rou- 
-geâtre à l'extérieur, & blanche intérieurement ou de couleur 
-  dechair: la multitude des tuyaux dont elle eft compolée, lui 
-  donneencoreà l'extérieurune furface raboteufe; & cestuyaux 
contiennent chacun un petit ver ou polype prefque femblable 
au dernier que je viens de décrire dans le porus appellé cervinus, 
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Pour donner un détail plus exaét que celui-ci, voici ce 
que j'en ai obfervé à l'œil; la Millepore mife dans l’eau de Ja 
mer au fond du bocal, a paru toute couverte de têtes de po- 
lypes, chargées chacune d'uneaigrette de cornes très-déliées, 
évalées en forme d’entor Là toutes difparoifloient à la 
moindre fecoufle qu'on donnoit au bocal, chaque polype 
rentrant alors dans fon tuyau : ces mêmes animaux ayant fé- 
journé pendant une nuit dans l’eau de la mer dont étoit rem- 
pli le bocal, font fortis pour la plüpart de leur tuyau; leur 
dimenfion dans cet état à vüe d'œil, étoit d’une Jigne de 
longueur & d'un demi-quart de ligne de diamètre, & l'on 
comptoit fort bien feize cornes autour de leur tête. L'obfer- 
vation a été encore plus exacle lorfque je me fuis fervi du 
microfcope, à l'aide duquel j'ai vü que leur corps étoit d'une 
figure alongée & conique, entouré d’une membrane fme & 
tranfparente, au travers de laquelle on apercevoit un canal 
dont la partie fupérieure qui répondoit à la bouche, paroifoit 
remplie d’une matière plus opaque que n'étoit celle de a 
partie inférieure ; matière que l'on y diftinguoit être d'une 
couleur jaune foncée, ce qui me donnoit lieu de foupçonner 
que ce canal pouvoit être l’eflomac de ces animaux. Comme 
l'eau de la mer fe corrompt aifément, & qu’elle n'avoit pas 
refté plus de deux à trois jours dans le bocal fans y contracter 
une odeur qui indique ordinairement la corruption, tous ces 
-polypes que je viens de remarquer, abandonnèrent les tuyaux 
dans lefquels ils étoient contenus, & tombèrent privez de 
mouvement, étendus dans le fond du bocal. 

Voilà donc déja quatre productions de mer différentes 
que l'on a prifes jufqu'ici pour plantes, & qu'on ne peut pas 
douter qui ne foient des cellules d'infectes & de petits ani- 
maux. Nous pouvons les regarder du genre des polypes par 
la multitude des cornes qu'on leur aperçoit, qui chez les An- 
ciens ont pañlé pour pieds, parce qu'il leur fembloit qu'elles 
leur fervoient à fe mouvoir & à marcher. 

Cet effai d’obfervations me fait juger qu’en les continuant, 
ou dans une autre mer, ou fur d’autres productions marines, 


Br tplEts  S'cHENGE:Ss 1" -Jai 
nous nous défabuferons que la plüpart de celles que 1es Bota- 
nifles ont rangées parmi les plantes, en foient effedtivement, 

ce qui ferviroit à confirmer le fyftème de M. Peyffonel. On 

en jugera encore mieux par la fuite de nos obfervations fur 
les Corallines membraneufes , ce qui fera l'objet d'un autre 
Mémoire. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


FIGURE PREMIÈRE. 


A, la Main de mer, telle qu'on la voit, lorfqu’elle eft 
plongée dans l’eau de la mer, ayant des mamelons 
feriez & d’autres ouverts ,.de chacun defquels fort 
un polype dont Ia forme eft afez femblable à celle 

d’une petite tour. 

B, Mamelon fermé & groffi. 

C, le même ouvert. 

D, Polype fortant d’un mamelon. 

E, le même grofli & plus élevé. - 

F, le même dont les cornes ne font pas étendues ni dé- 
veloppées. 

G, le même avec fes cornes alongées & droites. 

H, le même dont les cornes font entièrement épanouies > 
& paroiffent alors frangées par rapport aux petits 
filets dont elles font chargées. 

Perite veflie placée dans l'intérieur du corps du po- 
lype; vûe féparément , avec les cinq filets qui font 


à fa bafe. 


FIGURE IL 


À, un faifceau de tuyaux avec les polypes qui fortirent 
chacun de extrémité fupérieure d’un tuyau, lorf- 
que le faifceau étoit plongé dans l’eau de mer. Ce 
corps a été nommé Adiantum aureum marinum, &c. 


B, B, B, B, des bouts de tuyaux , vüs féparément, avec leurs po+ 
lypes, fous les différentes formes qu’ils prennent. 
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A, repréfente le Porus cervinus Imperati, que plufeurs 
Botanifles ont rangé parini les elpèces de fucus, 
B, le même naïffant & vû à la loupe, pour montrer les 
différentes loges dont il eft formé. 
C;C, deux loges féparées & groflies, dans chacune def- 
quelles eft repréfenté un petit polype fous deux 
différentes faces. 


Freure IV. 


À, la Millepore, telle qu’on la trouve attachée aux co- 
quilles des huitres. 

B, la même naiffante & proffie , où l’on voit l'extrémité 
des tuyaux dont la millepore eft formée. 

C, les polypes fortis & de grandeur naturelle. 

D, D, les mêmes vûs au microfcope, dans deux états diffé- 
rens, un polype avec fes cornes droites & rappro- 
chées, & l’autre avec fes cornes alongées & épæ 
nouies. 


Mem .de lAcad.1742 . page 302.PL, 1x 
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O'BSS°E R FATEOUN'S 
DE LA COMETE 
Qui a paru au commencement du mois de Mars 1742, 
faites à l'Obférvatoire, Royal par M7 Caffini père 
& fils, èr Maraldi. 


Par M. MARALDI. 


A Comète qui a paru au commencement du mois de 
Mars de cette année 1742, a été obfervéeen différens 
endroits; l'Académie en a reçu plufieurs obfervations, mais, 
comme cette Comète a eu un mouvement fort rapide du midi 


. au nord, qui lui a fait parcourir les Conftellations fepten- 


trionales & circonpolaires, dont la plus grande partie des 
Etoiles ne font pas marquées dans des catalogues, il a dû 
être fort pénible à ceux qui ne font pas fournis d’inftrumens 
commodes, & qui ne font pas placez dans un endroit con- 
venable, d'en faire des obfervations exactes. Nous avons été 
plus heureux à l'Obfervatoire, nous avons comparé la Co- 
miète les premiers jours de fon apparition, excepté le 1 2 de 
Mars, à des Etoïles remarquables, & marquées dans le cata- 
logue de Flamfteed. Depuis le 19 Mars jufqu'au 8 d'Avril 
elle a été obfervée au Méridien, & comparée en même temps 
à des Etoiles qui pafloient au Méridien-à la même hauteur 
ou environ. Nous avons différé jufqu’à préfent de donner 
ces obfervations , parce que nous avons voulu déterminer 
auparavant les Etoiles avec lefquelles nous avons obfervé fa 
‘Comète les premiers jours de fon apparition. Nous donne- 
rons ici une Table de l’afcenfion droite & de Ja déclinaifon 
‘de ces Etoiles, telle que nous l'avons conclue des obferva- 
tions faites avec un inflrument mural de 6 pieds de rayon 
pour les Etoiles qui font du côté du Midi, & avec un autre 
inftrument mural de :4 pieds de rayon, dont nous avons 


. vérifié depuis peu la pofition avec M. l'Abbé de la Caille, 


pour les Etoiles qui font du côté du Nord. 
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TABLE de l'Afenfion droite r de la Déclinaifon des E'toiles qui ont &é 


ob bfervées avec la Comete au commencement du mois de Mars 1 742: 


DÉCLINAISON. 


ASCENSION 
droite. 


NOMSY DES EFET'O'PL'EIS; 


La 2.4 dans la Conftellation du Cygne, du catalogue 
de Flamliced, déflignée par ces mots: féquens & 
Doredlior,, à 1 EEE NE ET SSL RENE 


La 16.° de la Conftellation de la Lyre, in medio 


fére corpores NME © e qéte te Le 1 
La 3.° de fa Conftellation de l’Aigle, in educfione 

caudæ media êT borea, . . . . . . .. + AÏ286: s4i 37 lines 23 
Une étoile qui manque dans le catalogue de Flamfteed.|287 2 10 |23 $7 54 
La 8.° de la Conftellation du Cygne, que infra 

roffrum Cygni,  : +. . . à + M. ss | 209 USON2LUIS 9 46 
La 1 $.° de la Conftellation du Cygne, in ao p|292 18 10 |29 34 1 
La 16. Auffrina trium in ala borea., . . . . . 0292 22 15 |49 38 17 
Une étoile qui n’eft pas dans Flamfteed. . . . . .|203 13 O7 |44 5s 54 
La r 2.° de la Conftellation de la Flèche, 7 arundine 

media, lue ete chalet 1|203 668 141 7 Xe 
La 22.° de la Conftellation du Cygne, ir ancone 

ale boree SP UNE MONA So X51 17 |44 37007 

Etoiles circonpolaires, à 

La 8.e de la petite Ourfe, duarum in lumbis 

præcedens" us. nes de. 01234 $$ 36 |78 x1 L3 
La 9.° earum fequens borea. . . . . . . . . . 25020827 78 34 31 


La 13.° de la Conftellation du Cygne, media 
trium in ala boreai «sue » oh oi ee + 4]2 


Oo 
ES 
N 
B 
A 


Informes qui ne font pas dans Flamfeed. . , .. 


O O © vo 


O 
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LU) 
m 
b 
KO 


VU Vo U ND D D 


La r.ere de Ta Conftellation de Céphée. . . . . # 
Une étoile qui manque dans Flamfteed. . . . . . 
La sde GED Ne tar 
La 22.° de CÉDRIC EN + À 
La 35.° & dernière de Céphée..; . « . . . «y 


La 31.° Zn vola ale mediarum auffrina . . . À 


= 
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… Les prémières obfervations de la Comète ont été faites 
avec une lunette de 8 pieds, montée fur une Machine paral- 
latique, & garnie à fon foyer d'un micromètre compofé de 
quatre lames de cuivre d’une ligne de largeur, qui fe croifent 
au centre à angles de 45 degrés. Ce micromètre ef fouvent 
préférable à ceux qui font garnis de fils d'argent, parce qu'il 
donne la commodité d'obferver fans avoir befoin d'éclairer 
l'objectif pour voir les fils : on obferve avec ce micromètre 
lorfque les Etoiles fe cachent derrière les lames, & lorfqu’en 
fortant elles reparoiflent. La lumière plus ou moins forte 
qui efface les objets qui font dans la lunette, ou qui n’éclaire 
pas aflez pour voir les fils d'argent des autres micromètres, 
& le vent qui éteint quelquefois la bougie, font des incon- 
véniens qui font manquer fouvent les obfervations. On fçait 
aflez la manière d’obferver la différence d’afcenfion droite & 
de déclinaifon de deux Etoiles avec une lunette garnie d’un 
pareil micromètre & montée fur une Machine parallaétique, 
ainfi nous ne nous y arrêterons pas davantage. Nous ferons 
feulement remarquer que comme la Comète a paflé par des 
conftellations , dont les étoiles ne nous étoient pas bien con- 
nues par leur nom ou par leur marque dans Bayer, nous 
‘avons eu foin d'obferver le paffage de plufieurs étoiles par les 
James du micromètre, afin de les reconnoître après l'obfer- 
vation, par leur différence d’afcenfion droite & dedéclinaifon. 
Nous nous fommes bien trouvez de cette précaution, car - 
outre qu'après l'obfervation nous avons toûjours trouvé dans 
le catalogue de Flamfieed les étoiles avec lefquelles nous 
avions comparé la Comète, nous en avons trouvé d’autres 
‘qui manquent dans ce catalogue, 
Nous donnerons les obfervations de Ia Comète dans a 
forme la plus fimple & la plus abrégée qu’il nous fera poffi- 
“ble, & qui cependant ne laïflera rien à defirer à ceux qui 
voudront calculer par ces obfervations le lieu de la Comète, 
 & vérifier par leurs propres obfervations la pofition des 
étoiles, & calculer leur aberration dont nous n'avons pas 
tenu compte dans nos çalculs. Voici ces obfervations. 


. Mem. 1742. Qq 
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Le s Masà 3"39° 2 3" du matin, la Comète pafle par un Cercle 
horaire. 

3 53 22 L'étoile A de l’Aïgle défrgnée par Flamf- 
teed, ën edutlione caudæ media êr borea, 
pafle par le même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 2424 de 
temps, qui réduites en degrés de grand 
Cercle, font 6’ 1” dont cette étoile 
étoit plus méridionale, ce qui donne 
Jafcenfion droite de la Comète de 
2831 24° 18", & la déclinaifon de 
1141 28” feptentrionale. 


Le 6 Marsà 4" 20° 53" du matin, la Comète au Cercle horaire. 


s © 28 L'étoile S de Ia Flèche au même Cercle, 
avec une différence en déclinaifon de 
234 de temps, ou de 4’ 27” de degré 
de grand Cercle, dont l'étoile d'étoit 
plus méridionale ; & par conféquent 
lafcenfion droite de la Comète étoit 
de 284% o’ 48", & la déclinaifon de 
17° 59° 32". 

Le7Marsà 3" 39° 6” La Comète au Cercle horaire. 


3 58 21 LaS‘étoile de h Confiellation du Cygne 
du catalogue de Flamfteed marquée 
quæ infra roffrum Cygni, au même 
Cercle, avec une différence en décli- 
maifon de 1’ 37"+ de temps, qui ré- 
duites en degrés de grand Ceréle, font 
22! 17" dont l'étoile étoit plus fepten- 
trionale ; d’où j'ai conclu lafcenfion 
droite de la Comète de 284* 40 41", 
& la déclinaifon de 2347 29”. 


x 


à $! 18 23”2 La Comète au Cercle horaire. 
ÿ gs 


5 37 30 +La mêmeétoile que ci-deffus au même 
Cercle, avec une différence en décli- 
naifon de 9"+ de temps, ou de 2° 10" 
en degrés de grand Cercle, dont cette 
étoile étoit plus méridionale, au lieu 


que dans fobfervation précédente 
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| nous Favions trouvée plus feptentric- 
male de 22’ 17"; ce qui montre que 
la Comète avoit eu un mouvement en 
déclinaifon du Midi au Nord de 24! 
37" dans l’efpace de 1" 39', au lieu 
qu'elle men avoit eu qu’un de 2’ 10" 
en afcenfion droite. Nous avons ob- 
fervé cette nuit plufieurs étoiles qui 


ne font pas dans le catalogue da 
Flamfteed. 


Le8 Masà 2" 41’ o":La Comète au Cercle horaire. 


3 $ 39 L'étoile 6 du Cygne au même Cercle, 
avec une différence en déclinaifon de 
23" de temps, ou de $’ ren degrés de 
grand Cercle, dont cette étoile étoit 
Plus feptentrionale, & par conféquent 
Vafcenfion droite de la Comte étoit 
- de 28 $422' 24", & la déclinaifon de 


29429" 14". 
à 5" 448" La Cométe au Cercle horaire. 


5 32 10 L'étoile 9 du Cygne au même Cercle, 
avec une différence en déclinaifon de 
2° 18" de temps, ou de 30° 49° en 
degrés de grand Cercle, dont l'étoile 
eft plus méridionale, qui étant ajoûtées 
à 5’ 1“ dont cette étoile étoit plus 
feptentrionale à l’égard de la Comète 
dans Ja première obfervation, font 
3 5° $@/, mouvement de la Cométe en 
déclinaifon dans l’efpace de 2°4 3/48: 
le mouvement en afcenfion droite n’a 
été pendant cet intervalle de temps 

que de 348”. 


Leo Masä 3" 22 3 5"? L'étoile de la Lyre au Cercle horaire, 
à 3 29 22 La Comète au même Cercle, avec une 
h différence en déclinaifon de 54” de 
temps, ou de 10° $9” en degrés de 
grand Cercle, dont la Comète étoit 
‘ plus méridionale à ’égard de l'étoile; 
ü donc l’afcenfion droite de Ia Çomète 


j Qq ïi 
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étoit de 286414 13", & la déclinai- 
fon de 36% 1° 14". 


à 5" 32 45"£ La même étoile : de a Lyre au Cercle 
horaire. 


5 39 52 La Comète au même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 1° 3 5” de 
temps, ou de 19° 20" de degrés de 
grand Cercle, dont la Cométe étoit 
plus feptentrionale, au lieu que dans 
la première obfervation elle étoit plus 
méridionale ; ainfi la Comète avoit eu 
un mouvement en déclinaifon de 30° 
19” en 2" 10° 10”. 


Nous n'ohfervames point la Comète le 1 0 de Mars au matin, nous 
étions aflurez qu’elle fe leveroit le foir 
de très-bonne heure, & que nous 
pourrions l’obferver à notre aife toute 
la nuit; en effet, nous commençames 
nos obfervations avant 1 o" du foir. 


Leo Mars äg" 56° 27" La Comète au Cercle horaire. 


10 21 352 L'étoile À du Cygne au même Cercle, 
avec une différence en déclinaifon de 
3° 52" de temps, ou de 41° 47" de 
degrés de grand Cercle, dont l'étoile 
étoit plus méridionale. Nous ne fumes 
pas trop contents de cette obfervation, 
parce que nous avions vü l'étoile S 
pafer à un fil oblique feulement, & 
la Comète n’avoit pas mis un temps 
égal entre le Cercle horaire & les deux 
obliques. Comme la Comète s’éloi- 
gnoit du parallèle de l'étoile, nous ne 
pumes pas recommencer l’obfervation. 
I n’y avoit pas dans ce parallèle d’au- 
tres étoiles remarquables auxquelles 
nous puflions la comparer. Nous la 
comparames à une petite étoile qui 
avoit paflé dans l’ouverture de Ia lu- 
nette pendant l’obfervation précé- 

- dente; mais nous ne la trouvames pas 
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dans le catalogue de Flamfteed, ce 
qui nous obligea d'interrompre nos 
obfervations pour tâcher de déter- 
miner cette étoile à l'égard de À du 
Cygne, & nous trouvames fon afcenr- 
fion droite de 203% 13/7", & Ja décli- 
maifon de 444 5 5‘ 54" feptentrionale. 
La différence en afcenfion droite de 
cette étoile avec la Comète avoit été 
trouvée de 54 14’ 36”, & la différence 
en déclinaïfon de 2 $" 26” dont cette 
étoile étoit plus méridionale; car 
ä1o 38° 6” La Comète pafla au Cercle horaire. 


10 L'étoile paffa au même Cercle, avec une 
59 55 

différence en déclinaifon de 2’ 2 3" 

de temps, & nous calculames l’afcen- 

fion droite de la Comète de 287* 58° 

29", & la déclinaifon de 45421" 20", 


» 


Lei Mars ? à4" 47 25" du matin, la feconde étoile de la Conf- 
telation du Cygne du catalogue de 
Flamfteed, défignée par ces mots, 
Jequens 7 borealior, au Cercle horaire. 


5 6 16 La Comëte au même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 59"+ de 
temps, ou de 10’ 46" de degrés de 
grand Cercle, dont elle étoit plus fep- 
tentrionale que l'étoile. Notre deffein 
en paflant la nuit, avoit été de déter- 
miner la parallaxe de la Comète, fi 
elle en avoit une; mais la première 
obfervation n'ayant pas été exacte, & 
ayant été obligez de changer trois fois 
d'étoile, nous ne croyons pas que ces. 
obfervations aient la précifion requife 
pour une telle recherche. 


Le11 Mars à 7° 40’ 5 6”2 du foir, fa Comète au Cercle horaire. 

7 54 36 L'étoile 8 du Cygne au même Cercle, 
avec une différence de + s"2 de temps 
en déclinaifon, ou de 7 2 6" de degrés. 
de grand Cercle, dont l'étoile étoit 


À Qa üi 
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plus méridionale; donc l'afcenfion 
droite de la Comète eft de 288“ ; 6 
42", & la déclinaifon de 49* 45’ 43". 


Ler2 Marsàs" 3° 12" du matin, la Comète au Cercle horaire. 


ÿ 8 32: L'étoile ; du Cygne au même Cercle, 
avec une différence en déclinaifon de 
2° 47" de temps, ou de 26’ 17 de 
degrés de grand Cercle, dont l'étoile 
étoit plus méridionale, & par confé- 
quent l’afcenfion droite étoit de 28 94 
27° 25", & la déclinaifon feptentrio- 
nale de 51437 27. 


Le 1 2 de Mars au foir eff le feul jour où nous n’avons trouvé aucune 
étoile connue dans le parallèle de Ia 
Comète; nous la comparames à cinq 
petites étoiles que nous étions fürs de 
trouver en calculant leur afcenfion 
droite & leur déclinaifon par rapport à 
celle de la Comète, dont nous avions 
Ja variation aflez exactement d’un jour 
à l’autre, nous réfervant de les obferver 
au Méridien lorfqu’elles y pafferoient 
à une heure commode. Ces étoiles 
font celles que j'appelle dans fa Table, 
Informes qui ne font pas dans Flamffeed. 
Nous les ayons obfervées trois fois au 
Méridien du côté du Nord, dans la 
partie inférieure de leur Cercle; nous 
avons choifi la dernière, dont l’afcen- 
fion droite eft de 3030" 11”, & Îa 
déclinaifon de s 4% 3 ;' 36” feptentrio- 
nale, pour la comparer à la Comète, 
parce qu’elle eft la plus belle, & elle 
étoit plus proche du parallèle de la 
ÆComète : la différence d’afcenfion 
droite entre cette étoile & Ja Comète, 
a été trouvée de 12% 42’ 4", & la dif- 
férence en déclinaifon de 4° 30" de 
degrés de grand Cercle; 


carler 2 Marsa 8! 24° 1 1"a Comète paffa au Cercle horaire. 
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à 9" 14° 5 1” Cette étoile au même Cercle, avec une 
différence en déclinaifon de 31° de 
temps, dont cette étoile étoit plus 
feptentrionale que la Comète, & par 
conféquent lafcenfion droite de Ia 
Comète étoit de 290%18' 7", & Ia 

déclinaïfon de 5 4% 3 1/6”. 
Le r 3 de Mars au foir on obferva encore la Comète avec Ia machine 
3 paralhaétique, &'on compara la Comète 
à l'étoile a de Céphée; mais l’obferva- 
tion ne fut pas exacte, car l'étoile ne 
paffa que par un fil oblique. Comme 
après le paffage de la Comète par Le fil 
horaire de Ja machine parallatique, en 
attendant que l’étoile À pafsat par le 
même fil, on obferva le paflage de la 
Comète au Méridien avec un inftru- 
ment mural du côté du Nord, & fa 
hauteur méridienne, nous ne nous 
mimes plus en peine de faire d’autres 

obfervations. 


Ce font toutes les obfervations que M. Caffini & moi 
avons faites à l'Obfervatoire par le moyen de la machine 
parallactique. Le temps fut couvert depuis le 13 Mars juf- 
‘qu'au 1 9 que nous étions à Thury, où nous continuames les 
“obfervations de la Comète pendant deux jours de la même 
manière; mais comme il falloit obferver la Comète au deflous 
‘du Pole, & que nous ne pouvions pas'baïfler Ja lunette à 
‘caufe d’un rebord qui porte l'axe de cette machine, nous 
primes le parti de l’obferver par un quart-de-cercle mobile, 
que nous plaçames dans le plan du Méridien‘auffi exaétement 
qu’il nous fut poffible. Nous obfervions la hauteur méri- 
dienne de la Comète à fon pañlage par le fil de ce quart-de- 
cercle, & le laiffant enfuite dans cette fituation, nous atten- 
dions le paflage de quelqu'étoile par le même fil. M. de 
Thury étoit refté à Paris, & obferva le paffage de la Comète: 
& des étoiles qui étoient dans le parallèle de la Comète aw 
.Méridien. Nous avons trouvé la même déclinaifon de la 
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#ÆComète par les obfervations faites à Thury, que par celles 
qui ont été faites à Paris; l’afcenfion droite ne s'accorde pas 
fi bien, peut-être parce qu'on jugeoit différemment de l'en- 
trée & de la fortie de la Comète derrière le fil fous lequel 
elle reftoit cachée plus d'une minute, & peut-être parce que 
notre inftrument de Thury n'étoit pas exaétement dans le 
plan du Méridien ; ainfi nous préférerons les obfervations de 
M. de Thury aux nôtres, nous y ajoûterons feulement l'ob- 
fervation du 26 Mars qu'il ne put pas faire à Paris. Il n’eft pas 
néceflaire de rapporter ces oblervations comme nous avons 
fait des précédentes, nous nous contenterons de donner dans 
une Table lafcenfion droite, la déclinaifon, la longitude & 
{a latitude de Ja Comète à l'heure de l'obfervation. Nos obfer- 
vations commencent au 4 de Mars, & finiflent au 6 de Mai : 
depuis le 9 d'Avril jufqu'au 29 du même mois nous n'avons 
aucune obfervation ; la Comète étoit fi foible le 9 d'Avril 
à fon paffage au Méridien, que ne l'ayant pas pu voir le 10, 
nous crumes qu’elle avoit difparu ; mais M. l'Abbé de fa Caille 
Yayant ve le 28 d'Avril, nous la fit voir le 29, & nouse 
marquames la fituation par rapport à des étoiles qui fe trou- 
voient dans le champ de la lunette; fon extrême petitefle ne 
nous permit pas de faire d’autres obfervations plus exactes. 
Nous continuames de marquer ainfi {a route parmi ces étoiles 
jufqu'au 6 de Maï; M. de la Caille & moi avons déterminé 
la fituation de ces étoiles, il en a fait une petite carte où ayant 

lacé la Comète le jour de nos obfervations, nous avons 
conclu l'afcenfion droite & la déclinaifon, la longitude & la 
latitude de la Comète des derniers jours de fon apparition, 
comme nous l'avons marqué dans la Table. 


TABLE 
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TABLE de l'Aféenfion droite, de la Déclinaifon, Longitude & Latitude 
de la Cométe de l'année 1742. 


| 
Jours| TEmps |ASCENSION 


DÉcLINAISON| LoNGITUDE. | LATITUDE.É 


du vrai. droite, 


a 
ua 


Mars. 4/15" 309 23" | 283424 18" | 124 1° 
SE 20° 53 |284) 0148 | 17 59 
39 
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Jours| TEMPS |[ASCENSION 
du 


DÉCLINAISON| LONGITUDE. | LATITUDE. 


vrai. droite. 


mois. 


Avril. 
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O 'B'SYE RP AT 'ONUNAXE 
D'ESLA COMETE 


Qui a paru aux mois de Mars, d'Avril à de Mai 
de l'année 1742. 


Par M. l'Abbé DE LA CAILLE. 


AT obfervé Ja Comète de cette année avec beaucoup 

d'affiduité au Collége Mazarin, depuis le 5 Mars jufqu'au 
6 Mai. Le temps a été ordinairement fort beau , excepté 
depuis le 14 Mars jufqu'au 18, & depuis le 15 Avril juf 
qu'au 24; de forte que dans 'efpace de 61 jours pendant 
lefquels elle a été vifible, j'en ai eu près de 40 obfervations. 

Pendant les premiers jours de l'apparition de la Comète, 
Je me fuis fervi d’un réticule ordinaire à quatre fils d'argent 
inclinez de 45 degrés au foyer de la lunette d’un quart-de- 
cercle de 3 pieds de rayon. Dans a füite, l'extrême lenteur du 
mouvement diurne de la Comète, & la foibleffe de fa lumière, 
m'ont obligé d'y fubftituer un autre réticule fait d'une pièce 
dé cuivre très-mince, dans laquelle on à tracé un cercle 
qu'on a enfüite évidé, de forte qu'il n'y reftoit que quatre 
lames inclinées de 45 dégrés, & larges d’un peu moins d'une 
démi-ligne, je J'ai appliqué à une lunette d'environ $ pieds ; 
je me fuis fervi de cette machine jufqu'au 24 Avril Alors 
la Comète étoit fi foible qu'elle avoit échappé à la vûe des 
autres Aftronomes, je ne pouvois prefque plus la diftinguer 
d'avec la couleur du fond du ciel, qu'après avoir long-temps 
évité de regarder de la lumière: c’eft pourquoi j'ai été obligé 
de reprendre ma première lunette de 3.pieds qui eft excel- 
lente, & dont le champ eft de 14 40', J'ai fait la configura- 
tion de la Comète avec plufieurs petites étoiles voifines qui 
étoient dans l'ouverture dela lunette, & dont j'ai déterminé 
Rr ij 
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enfuite la pofition : par ce moyen je me flatte d’avoir déter- 
miné le cours apparent de cette Comète avec une exactitude 
fuffifante. 

N'ayant pas de machine parallaétique ni une place com- 
mode au Collége Mazarin pour faire des obfervations aftro- 
nomiques (M.': du Collége m'en ont fait bâtir une depuis, 
& m'ont accordé toutes les commodités que j'ai pu defirér ) 
je ne pus alors mettre un des fils de mon réticule dans le 
plan du cercle horaire, j'ai laïflé pañler indifféremment Ja 
Comète & l'étoile la plus proche par trois mêmes fils, en 
maïquant fur mon regiftre la figure de leur route apparente 
par rapport au champ de ma lunette, & à la pendule les 
inftans auxquels elles ont paflé par ces fils. 

Cette méthode demande un calcul qui eft un peu long à 
la vérité, mais qui ne la rend pas plus incertaine; elle a l’avan- 
tage d’être plus commode pour lobfervateur qui fait fes cal- 
culs à loifir. Je les ai faits fuivant deux formules très-fimples 
que M. Zanotti a données dans fon Mémoire fur la Comète 
de 1739, mais qu'il n’a pas démontrées ; je les ai trouvées, 
comme on va voir. 


Soient 4C, AD, AE lestrois 


fils, CE la trace de l'aftre : ayant 

abaifé du centre À du réticule, Îa 

perpendiculaire À F fur la trace, il 

eft clair qu'elle repréfente le cercle 4 

horaire, & que la partie À F'eft la 

différence de la déclinaifon entre N 

l'aftre & le centre de la lunette. Soit Nra 
le plus long intervalle D E— a, 


le plus court CD = 6: foit AC 

— x, À E— y. À caufe de l'angle C À E coupé en deux 
également par le fil AD, onaC D(b):DE/(a) ::C A 
(AE (y); donc by — ax, &y=T. Mais à caufe du 
triangle rectangle CAE, onaauffiaa+ 2ab+ bbxx 


aaxx 


+ y}: doncaa+ 2ab+bi=xx+ 7, & en 
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5 or bhb+iab+ht  Xr. 
réduifant (AC) = xx = TT, Maintenant 


aa+ bb 
à caufe du triangle rectangle C A F on a CF — Er 


s 5 +0 < Te 
donc C F' ee, Pour avoir la Waleur de FD, diffé- 


rence entre le paflage par le fil du milieu À D & par l’ho- 


raire A F, il faut ôter CF de CD où — de à, & 


+0 b 
Ta k 
dn aura FD = """., Jaquelle expreffion étant 
L aa bb 1 


aab—abh 
ee C’eft Ia pre- 
aa 


réduite en fraction donne 7 D — eu 


mière formule de M. Zanotti. 
hi ahi+b |, jp bp. abb—B 

Enfin == CF/ OUT }:4 FE (a+b— eme 

cette dernière expreflion étant réduite toute en fraction, 

aab+ 85 

aa+it 


D +aab—h 


aa+-bb 
7 tbb+28B+aabt 
gura (AF) LEE at + zaabb+bs 


b &b » 
TT, C'eft la feconde formule. 
faa+ bb 


De ces deux formules on tire cette règle pour faire le 
calcul par les logarithmes. 


devient ; & fi onla multiplie par ,on 


» & en extrayant la 


racine À F— 


1.” Prenez les logarithmes Z des deux intervalles, dou- 
blez-les, & vous aurez Laa; Lbb; Gtez L,bh de Laa, & 
cherchez en nombres la valeur du refté avec 3 ou 4 décimales, 
Ajoûtez 1 aux entiers decette valeur, & ajoûtez le logarithme 
de la fomme au L6, & vous aurez L {aa +6). 


2.° Ajoûtez LB au Laa, & La au LB, Vous aurez 
Laab, Labb: ôtez Labb de Laab, & cherchez la 
valeur du refle avec.3; ou,4 décimales, Ajoûtez-& retran- 
Li e « , cé: | 2 9, n°! & 
chez 1 des entiers de cette valeur, & ajoûtez féparément le 
logarithme de la fomme & de la différence au Lab, & 
vous aurez L /{aab ab) & L{aab—abs). 
3+-Otez L (aa-+-0b) dés logarithmes, L (aa b + abb) 
Rx ii 
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& L (aab—abb) le premier refle fera le logarithme de 
la différence de déclinaifon d'avec le centre, & le fecond 
refte fera le logarithme des, fecondes qu'il faut toûjours ôter 
de l'inftant du pañlage par le fil du milieu quand le plus petit 
intervalle eft le premier, mais qu'il faut ajoûter à cet inftant 
quand le plus grand intervalle eft le premier. 


EX E MP LE. 


Obfervation, La Comète au premier fil à 1 1° 15° 31° 
au fil du milieu à 11 17 53. 
au fecondfilä ir 20 3 


… 2/ 2 2‘ plus grand intervalle 4, 


… 2 10 plus petit. intervalle = X 


2,15229 La. 
4,30458 La a. 
2,11394 L. 
4,22788 Lb. 


0,07670 Laa— Lbb—1,1932. 
1 


456896 L(aa+bb). 


6,41852 Laab. 
6,38017 Lab b. 


0,03835 Laab—Labb—1,0923. 2 
I 

953206 2 A 0e els ele ve0a 2,0923: 

CT ee PCM Er EU 0,0923- 


6;70079 L(aab+abé). 
5,34547 L(aab—abb). 
2,13183- LAF= 2 15°5. 
0,77651 LFD—Oo :6. 
Donc fi la trace eût été perpendiculaire au fil horairé, 
on eût obfervé 
La Comète au premier oblique à 11" 15° 43"2. 
au fil horaire à.... 11 17 59. 
au fecond oblique-à 14 20 142.7 


La 
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© La Comète de cette année a traverfé des Conficllations 
dont nous n'avons dans les catalogues que la pofition des 

- principales étoiles, encore a-t-elle pañlé très-rarement au près 
de ces étoiles; auffi fans Le férein qu'il a fait au commen- 
sement de l'hiver de cette année, je ne ferois pas encore 
en état de donner mes obfervations. Il à fallu d'abord re- 
connoître toutes les étoiles dont je m'étois fervi pour les 
comparer à la Comète : cela étoit aflez difficile pour deux 

_ faïfons, la première parce que prefque toutes ces étoiles 
nétant pas vifibles à la vüe fimple, il étoit impoflible de 
remarquer dans le ciel leur pofition par rapport aux étoiles 
oifines, avec afezde précifion pour les reconnoître dans la 

ite fans s’y: tromper ; la feconde, lc’eft qu'ayant deffiné {a 
configuration des étoiles qui f trouvoient dans la même 
ouverture de lunette, il eft arrivé qu'on a trouvé quelque 
temps après des figures femblables à celles-à, à peu près dans 
Je même endroit du ciel, & qu'on a été dans l'incertitude fr 

jon ne prenoit pas l'une pour autre : ajoûtez à cela que la 

Fe des étoiles ayant changé de pofition par rapport au 

vertical auquel on la rapporte naturellement , on avoit afez 
de peine à la reconnoïtre, même après lavoir trouvée. 

‘ Æn vain pour éviter ces inconvéniens auroit-on tiré des 

‘alignemens aux plus belles étoiles voifines, pour déterminer 

à peu près fur le planifphère l'afcenfion droite, & la décli- 

naïfon du point du ciel où fe trouvoit da petite étoile qui 
ervoit à chercher la pofition de la Comète ; car comme Elle 

‘a refté pendant plus de fix femäinés aux-environs du Pole 

“dont elle a approché de 54 5, 1 moindre erreur dans ces 

“alignemens en auroit caufé une de plufieurs degrés dans l’af. 

‘cenfion droïte & dans la déclinaifon , & par conféquenton 
auroit attendu au Méridien une étoile qui auroit pafté peut- 

“être 2 où 3 degrés plus haut où plus bas & une demi- 

“heure avant ou après le temps auquel elle auroit dû y Pafiér, 

“üivant ce qu'on auroit déduit des alignemens. Pour prouver 

-ce que j'avance par. un exemple fenfible,, il n'y a qu'à com- 

pue des äfcenfions droites &-les déelinaifons de la Comète 


v 
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déterminées par des alignemens, & qui ont été imprimées 

Page 1115. dans le Journal de Trévoux du mois de Juin de cette année, 
avec celles que j'ai obfervées ou. réduites à la même heure, 
on fera étonné des différences qui sy trouvent, 


\ 
\ 


Suivant les obfervations] Suiv. mes obférvations 
qui font réduites 
Jours DU Mo1is.l dans le Journal. au même temps. 


DiIFFÉRENCES 


dans la 
déclinaifon. 


Afcenfion | Dédinaï- } Afcenfion 
fion droite, 


Déclinai- | dans l'afcen- 


droite. droite. fon, 
359% 10 354 621834 59’ [356 
12 30 18 21 |84 18 Às 
26H 28 sr |84 13 
30 o 31 581184 0m |a 
s3yue 57 18182 30) lo 
79 0 EN SL BST A À 
79 39 73 13 [79 59 [2 
7%, © 7455.79 39 13 
77 40 76.50 79 4 lo 
I 


Suivant ces obfervations la Comète auroit été rétrograde, 
uis feroit redevenue directe fans être même parvenue juf- 
qu'à la quadrature avec le Soleil. Il eft donc clair que la 
méthode des alignemens ne peut donner quelque précifion 
que lorfque les étoiles ont peu de déclinaifon , & qu'on y 
emploie beaucoup de précautions, comme, par exemple, en 
fe fervant dans les clairs de Lune d’un fil blanchi à la craie, 
& qu’on tient bandé à une diftance raifonnable de l'œil, 
ou bien lorfque plufieurs étoiles font dans le même champ 

de la lunette avec l'aftre inconnu. 4 
J'ai employé vers la fin de l'apparition de la Comète une 
autre méthode beaucoup plus certaine, du moins dans les 
circonftances où je me trouvois, pour réconnoître dans Îa 
# Cette obfervation eft datée du 26 dans le Jotrnal, mais c'eft une faute d'ims 


preffion, }autremenpila différence en afcenfion droite feroit de plus de 16 degrés. 


fuite 


DES SCIENCES, 32r 
fuite les étoiles dont je m'étois fervi : j'ai pris avec mon 
quart-de-cercle deux ou trois hauteurs de l'étoile dont je me 
fervois, en marquant à la Pendule les inftans auxquels elle fe 
trouvoit à ces hauteurs, comme fi j'eufle voulu en prendre 
de correfpondantes. J'en ai déduit fon azimuth, & enfuite 
fon afcenfion droite & fa déclinaifon, par li méthode que 
J'ai expliquée dans les Mémoires imprimez parmi ceux de 
l'Académie de l’année 1747. F 

I n'eft arrivé deux fois, fçavoir, le 4 Mars & Je 2 7 Avril, 
de ne pouvoir me fervir d'aucun réticule, j'ai employé alors 
une méthode qui peut être très-commode-en bien des occa- 
fions, & qui eft fufceptible d’une grande précifion lorfqu'on 
y apporte quelques précautions : elle confifte à obferver {eu- 
lement les inftans auxquels deux aftres entrent dans le champ 
de la lunette & en fortent ; alors fi ce champ eft exactement 
circulaire (ce qui eft très-poffible par le moyen d’un dia- 
phragme percé fur le tour) & fi on connoît par obfervation 
le diamètre du champ de fa lunette, on regarde les deux 
traces comme deux cordes parallèles & données, tirées dans 
un cercle dont le diamètre eft aufli donné. La différence des 
inflans auxquels les deux aftres font arrivez au milieu de leur 
trace, eft leur différence afcenfionnelle: & la diftance de ces 
deux cordes qui eft facile à calculer, eft égale à leur différence 
en déclinaifon, qui fera d'autant plus exactement déterminée 
que les deux aftres auront paffé plus foin du centre. 

Lorfque la Comète eût ceflé d’être vifible, lafaifon n’étoit 
pas trop favorable pour reconnoître & pour déterminer 1a 
pofition des étoiles auxquelles je l'avois comparée, il fallut 
attendre: d'ailleurs je n'avois d'autre moyen de faire les 
obfervations néceflaires pour cela, que de me fervir d’un 
quart-de-cercle de 3 pieds de rayon qui eft fixé dans la partie 
boréale du méridien à l'Obfervatoire. Cet inftrument qui n’eft 
conftruit que depuis deux ou trois années, n’avoit pas encore 
été arrêté avec toute la précifion qu'on vouloit lui donner 
dans Îa fuite; mais la vitefle avec laquelle la Comète appro- 
choit du Pole n'ayant pas donné le temps de le faire, il a. 

Mem. 1742. 


Page 25r; 
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fallu s’en fervir dans l'état où il fe trouvoit. Ayant donc enfin 
reconnu toutes mes étoiles, & les ayant obfervées toutes 
avec cet inftrument, tant en deflus qu'en deflous du Pole, 
J'ai déterminé par des hauteurs correfpondantes de plufieurs 
étoiles, la quantité dont les principaux points de cet inftru- 
ment déclinoient à l'Orient ou à l'Occident ; j'ai conftruit 
une Table des erreurs de tous les autres points, qui n'a fervi 
à corriger toutes mes obfervations, après quoi j'ai caleulé les 
afcenfions droites & les déclinaifons de mes étoiles, que j'ai 
réduites à celles qu'elles devoient paroître avoir au temps des 
obfervations de la Comète; de là j'ai conclu les afcenfions 
droites & les déclinaifons de la Comète telles que je les 
donne ici, fur lefquelles j'ai enfin calculé fes longitudes & fes 
latitudes, en fuppofant lobliquité de l'Ecliptique de 234 
28° 30". 

La Comète ayant paffé le 1 $ Mars à rod 8” 5” du pole 
de l'Ecliptique, & le 26 fuivant à $d 38’ 20” de celui de 
l'Equateur, on ne doit pas s'étonner de trouver plufieurs mi- 
nutes de différence entre les longitudes déterminées par diffé- 
rens Aftronomes depuis le ro jufqu’au 20 Mars, non plus 
qu'entre les afcenfions droites obfervées depuis le 20 Mars 
jufqu'au 1 $ ou 20 Avril. Car, par exemple, entre le 14 & 
le 15 Mars la Comète ne faifoit guères plus de 144 en afcen- 
fion droite, ni plus de 4 degrés en déclinaifon, & cependant 
elle faifoit 20 degrés en longitude ; & entre le 25 & le 26 
Mars où elle avoit très-peu de mouvement en latitude & en 
déclinaifon, elle faifoit par jour 1 2 degrés en afcenfion droite, 
& feulement 14 + en longitude. Auffi ai-je alors marqué dans 
mon regiftre qu'il paroifloit difficile de déterminer le paflage 
de la Comète par une des lames de mon réticule, avec une 
précifion plus grande que celle de 8 ou r o fecondes de temps; 
mais ces différences n’empêchent pas qu'il n’y ait à peu près 
une même exactitude dans les obfervations faites de la même 
manière, parce qu’elles deviennent infenfibles dans l'orbite 
apparente de la Comète qui étoit alors un grand cercle de 
la fphère, 
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Depuis le 27 Avril jufqu'à la fin de l'apparition de {a 
Comite, caufée d'abord par un trop grand clair de Lune, en- 
fuite par des mauvais temps continuels, il fut impoffible de 
déterminer exactement les differences d’afcenfion droite & 
de déclinaifon entre la Comète & les étoiles voifines ; à leur 
place je joins ici une figure exaéte de la pofition des étoiles 
par où elle a paflé, avec la defcription des alignemens que 
je pris dans le champ de ma lunette, d'où j'ai déduit graphi- 
quement fur une grande figure dont celle-ci n’eft que le quart, 
les afcenfions droites & les déclinaïfons qu’on trouvera ci- 
après, & par le calcul les Jongitudes & les latitudes qui y 
répondent. 


OBSERVATIONS. 


I. Le4Marsar sh 58’, temps vrai, la Comète étoit plus occidentale 
de 1 5” de degré, & plus auftrale de 14 28° 3 0” que l'étoile de l'Aigle 
de Ia 3.° grandeur, dont l'afcenfon droite apparente a été déterminée 
pour ce temps-là de 2834 24’ 0”, & la déclinaifon de 134 30° 10” 
boréale; donc afcenfion droite de la Comète 28 34 23’ 45”, & dédcli- 
naifon boréale 1 24 1’ 40”. 


TI. Le $ Mars a 1 5" 7, la Comète plus orientale de 4% s7’ 25”, & 
plus auftrale de 1 9° o” qu'une étoile de la 4.° grandeur, qui cft l'anté- 
pénultième de l’Hercule dans a feconde édition de M. Flamfteed, 
afcenfion droite de l'étoile 2784 5 5’ 20", déclinaifon 174 5 5‘ 10"; 
donc afcenfon droite de la Comète 2834 52! 45”, déclinaifon 174 
36" 10". La queue de Ia Comète étoit terminée à cette étoile, & par 
conféquent elle étoit longue de 5 degrés. 


III. Le 6 Mars à 13" 43" 30”, la Comète plus orientale de 43’ 
20", & plus boréale de 26’ 5” qu'une petite étoile de la 6 ou 7° 
grandeur, dont l'afcenfion droite étoit de 2834 58 55", & la décli- 


_naifon 234 51° 20”; donc afcenfion droite de la Comète 2844 4at 


15”, & déclinaifon 244 17 25°. 

IV. Le 7 Mars à 16" 38, Ia Comète plus occidentale que ® du 
‘Cygne de 6% 50’ 40”, & plus boréale de 22’ s 5", afcenfion droite 
de @ 2924 18° 10", déclinaifon 294 34’ 15”; donc afcenfion droite 
de la Comète 2854 27’ 20", déclinaifon 294 57 10". La queue pa- 
roifloit longue de 8 à 9 degrés. 


 V. Le 8 Mars à 14" 7 30", la Comète plus orientale que / de la 
Lyre de 1440" 0”, & plus auftrale de 30° 25", afcenfion droite de : 


fij 
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284 32° 30", déclinaifon 3 5% 41° 40"; donc afcenfon droite de a 
Comète 2864 12! 30”, déclinaifon 35411"15". A 15"X la queue 
s'étendoit jufqu'à l'étoile & de la Lyre. 


VI. Lero Masàar1" 59", la Comète plus occidentale de 54 1 1° 
15", & plus boréale de 44’ 40” qu'une étoile de Ia 5.° grandeur, dont 
Tafcenfon droite étoit 2934 13’ 5”, & la déclinaifon 444 5 5’ 0”; donc 
afcenfion droite de Ia Comète 2884 1! s0”, déclinaifon 454 3 9° 40". 
La queuc eft longue de 9 degrés environ, & elle étoit à 11" 30’ dans 
da droite qui va de À du Cygne à : d'Hercule. L 


VII. Ler1 Mars à 11P 10", la Cométe plus occidentale que : du 
Cygne de 14 39° 25”, & plus auftrale de 42’ 50”, afcenfion droite 
de: 2904 4745", déclinaifon 5 14 11° 10”; donc afcenfion droite de 
la Comète 289% 8’ 20”, déclinaifon 5 o4 28’ 20”, La queue de 5 à 6 
degrés, tend un peu au Midi de y du Dragon. 

VIII. Le12 Mars à 12 16”, la Comète plus occidentale de 24 
41" 40", & plus boréale de 5 3’ 30" qu'une étoile de la 6.° grandeur, 
dont l'afcenfion droite étoit 29341 2° 30”, & la déclinaifon 5 44 22'0”; 
donc afcenfion droite de la Comète 2904 30’ 50”, déclinaifon 5 54 
15° 30“. La queue eft dans la direction de £ du Dragon, & s'étend 
aux + de Ia diflance de la Comète à l'étoile &. 


IX. Lcr3 Mars àr1f 14, la Comète plus orientale qu'une étoile 
de la 6.° grandeur, de 18/0", & plus boréale de 20° 3 5", l'afcenfion 
droite de l'étoile étoit alors 29 24 1 5‘ 10", & la déclinaifon 5 94 36 5"3: 
donc afcenfion droite de la Comète 2914 57 10", déclinaifon 5 94 
56! 40". A 13! 28" je me fuis aperçu avec une lunette de 1 o picds, 
que la Comète venoit de pañfer fort proche d'une très-petite étoile 
voifine de celle que j'avois obfervée ; la queue étoit fenfiblement de 
plus de 3 degrés, elle étoit dirigée vers l'étoile la plus voifise du pole 
de l'Ecliptique, en tirant cependant un peu vers la tête du Dragon. 


X. Le 18 Marsa 14" 21", la Comète plus occidentale qu'une petite 
étoile de la 5.° grandeur, de 44 22' 35", & plus boréale de 48 35”, 
afcenfion droite de l'étoile 3084 38’ 30", déclinaifon 744 3’ 25”; 
donc afcenfion droite de la Comète 3044 1 5° 5 5”, déclinaifon 744 
52/0”. Le clair de Lune empéchoit de voir la queuc de la Comte à 
L vûe fimple. " 

XI. Le 19 Mars à 8h 38°, la Comète plus orientale quex de Cé- 
pie de 225845", & plus auftrale de 25° 25”, afcenfion droite de 
d'étoile 3044 13° 5 5“, déclinaifon 764 5 4’ 5 0"; donc afcenfion droite 
de la Comete 3074 1 2° 40”, déclinaifon 764 29° 25°. 

XII. Le 20 Mars à 8" 46’, Ia Comète plus orientale de 34° 20", 
& plus auflrale de 6’ 2 5” qu’une étoile de la 6 ou 7° grandeur, dont 
d'afcenfion droite étoit 3 1 14 20° 10”, & la déclinaifon 784 29° 15#; 
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‘fonc afcenfion droite de la Comète 3 114 54 30", déclinaifon 5784 
22! 5 0". 

XIII. Le 21 Mars à 10h 2°, la Comète plus occidentale qu'une 
étoile de la 6.° grandeur, de 24 $ 1’ 20”, & plus auftrale de 35", l'af- 
cenfion droite de l'étoile étoit 3204 41° 30", & la déclinaifon 804 8! 
20”; donc l'afcenfion droite de la Comète 3174 50’ 10", la décli- 
naifon 804% 45". 


XIV. Le 22 Marsàiof 38’, la Comète plus orientale de 1 o4 3’0°, 
& plus auftrale de 40” qu’une étoile de la 5. grandeur, dont l'afcenfion 
droite étoit 3 144 $ 0’ 0”, & la déclinaifon 8 14 33° 1 5”; doncafcenfon 
droite de la Comète 3244 s 3’ 0”, déclinaifon 8 14 32° 35”. On diftin- 
guoit encore la queue dans 1a funette, 


XV. Le23 Mars ai oh 23', la Comète plus orientale de 34 50’20”, 

\& plus auftrale de 10° 20” qu'une étoile de la 7° grandeur, dont 

T'afcenfion droite étoit 3294 21° 25", & la déclinaifon 824 50’ 10”; 

donc afcenfion droite de la Comète 3334 11° 45”, déclinaifon 822 

3950”, La queuc paroît à la vüe longue de plus de 2 degrés, & dans 
une ligne qui paffe tant foit peu au deffous de ? de Ia petite Ourfe. 


X VI. Le 24 Mars à 8h 48’, la Comète plus occidentale de 14 
2’ 20”, & plus boréale de 28” 5” qu'une étoile de la 5° grandeur, dont 
d'afcenfion droite étoit 3434 49° 35”, & la déclinaifon 824 5 8 0’; 
donc afcenfion droite de la Comte 3424 4715", déclinaifon 834 
26 5". La queue eft au moins de 2 degrés, on voit à la vûe fimple 
une étoile à travers, & qui eft vers fon milieu; fa direction paie un 
peu au deflus de À de la petite Ourfe. 


XVII. Lez; Masàä11" 28, la Comète plus orientale qu'une 
étoile de la 7 ou 8. grandeur, de 11445" 10", & plus boréale de 4” 
30", l’afcenfion droite de l'étoile 343% 5 2° 50”, & fa déclinaifon 8 34 
9’ 10”; donc afcenfion droite de la Comète 3 5 54 38 o”, déclinaifon 
841340". La queue paffe au deflous de la polaire, & tend à l'étoile 


qui eft à l'oreille du Camelopardale dans le planifphère de Senex. # 


. XVIII. Le 27 Mars à 12" 40’, la Comète plus orientale qu'une 
étoile de la $.° grandeur, de 104 23° 45", & plus auftrale de 31° 45". 
Cette étoile eft la feconde de la petite Ourfe du catalogue de Flamfteed 
de la première édition, où clle eft mal placée; elle ne fe trouve pas 
dans l2 feconde édition, fi ce n’eft dans le catalogue d'Hévélius, où 
elle eft a 43.° de Céphée. Afcenfon droite de l'étoile 94 30’ 0”, dé- 
clinaifon 844 $ 1° 2 5”; donc afcenfion droite de a Comète 1 94 ar AS, 
déclinaifon 844 1 9° 40". La queue de la Comète n’étoit plus vifible à 
la vüe fimple, & le noyau paroifloit de la même groffeur & lumière 
. que l'éroile. 


. XIX. Le 28 Mars à 13" 34 1" j'ai obfervé au Tu mural 
ii] 
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de l'Obfervatoire l'afcenfon droite de la Comète dans le aides 
de 31%1/15", & fa déclinaifon 844 8° 5 5". 


XX. Le29 Mars à 9! 39 la Comète plus orientale qu'une étoile 
de la 6. grandeur, de 31 , & plus auftrale de 3’ 40", afcenfion 
droite de l'étoile 394715", À déclinaifon 834 55/35"; ; donc afcenfion 
droite de la Comètc 384 36’ 10”, déclinaifon 8 34 5 1’ 55". 


XXI. Le30o Mars à à 9" 14", la Cométe plus occidentale que la 
même étoile de 74 6° 30’, & plus auftrale de 28° 40”; donc afcenfion 
droite de la Comète 464 13° 45", déclinaifon 8 34 26 5 5”. 


XXII. Le 31 Mars à 8h 41 la Comète plus orientale qu'une 
étoile de la 6.° grandeur, de LS 40°, & plus auftrale de 7 10”, afcen- 
fion droite de l'étoile $2* 53° 30", déclinaifon 834 5° 45"; SP 
afcenfion droite de la Comète j 24 13° 5 0”, déclinaifon 824 58 35" 


XXIIT. Le 1 Avril à 8* 27, la Comèéte eft plus occidentale 
de 3%20’15", & plus auftrale de 9°10” dE une étoile de la 6. gran- 
deur, dont lafcenfion droite étoit de 53% 59° 45", & la déclinaifon 
de 8243815"; donc afcenfion droite de la Cométe 574 20’ 0”, dé 


PCA 


clinaifon 824 29° 5”. 


Le 2 & le 3 Avril il fit très-beau temps, mais la Comète n'ayant 
aucune étoile dans fon parallele, je n'en pus déterminer la pofition ; ; 
j'obfervai feulement le 3 à 8" 30’, que la diftance de la Comète à 
l'étoile dont je me fervis le Ilendemain, étoit précifément de 5 0’ o”. 

XXIV. Le 4 Avril à oh 16’, la Comète étoit ne occidentale que 
l'étoile à laquelle j je l'avois comparée la veille, de 4° 485", & plus 
boréale de 14° 30”. L afcenfion droite de cette étoile étoit 6312010", 
& fa déclinaifon 804 41° 25”; donc afcenfion droite de la Comète 

684815”, déclinaifon 804 55’ 55". 


XX V. Les Avrilarih3 9° la Comète étoit plus occidentale que 
la même étoile, de 74 4535" & plus auftrale de 17° 50° : donc 
afcénfion droite de Ia Comète 71 545", déclinaifon 804 23° 35”. 


XX VI. Le 6 Avrila oh 30’ la Comète plus orientale qu ‘une 
autre étoile de la 6.° grandeur, de 2% 3. 5 5”, & plus auftrale de 1 2 30" 
afcenfon droite de l'étoile 754 3° 40°; déclinaifon 804 10° 0”; donc 
afcenfion droite de la Comète 724 39 45”, déclinaifon 794 s 7 730". 


XXVII. Lez Avrilàoh2o't, la Comète plus occidentale qu une 
autre étoile de la 6° grandeur, de ai 32° 50”, & plus auftrale de 3 555 
afcenfion droite de l'étoile 7242850”, déclinaifon 7943245"; donc 
afcenfion droite de la Comète 754 1’ Lo, déclinaifon 794 28’; 2 


XXVIII. Le 9 Avril à 11h 2’, la Comète plus orientale de 9% 
36’ 20" qu'une étoile de ja 6.° grandeur, & plus borcale de 20’ 20’, 
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tafcenfon droite de l'étoile 8 82 1 1” 0”, déclinaifon 784 1 4’ 25”; donc 

afcenfion droite de Ia Comète 784 34 40", déclinaifon 784 34 45”. 

Cette petite étoile fait avec plufeurs autres une figure femblable au 

figne radical V; celle quifait la pointe ou l'angle eft de a 5€ grandeur, 
elle à 894 5 8’ 10” d’afcenfion droite & 784 645” de déclinaifon. 


! XXIX. Lero Avril a of 8’, la Comète plus orientale que la même 
petite étoile de 84 23’ 20", & plus auftrale de 1’ 15”; donc afcenfion 
droite 794 47’ 40", déclinaifon 784 1 3’ 10”. 

© XXX. Le:3 Avrilà oh 15/2, la Comête plus orientale de 12/0”, 
& plus auftrale de 8 5 o”qu'une étoile de la 6.° grandeur, dont l'afcenfion 
droite étoit de 834 3750”, & la déclinaïfon de 774 14/25”; donc 
afcenfon droite de la Comète 834 2:5" 5 0", déclinaïfon 774 5'3 5”. 


. XXXI. Lers Avril à oh 20"+, la Comète plus occidentale qu'une 

étoile de la 6 ou 7.° grandeur, de 57 20”, & plus auftrale de 3° 40", 

afcenfion droite 844 3 1’ 40”, déclinaifon 7614 28’ 30”; donc afcenfion 
droité de la Comète 8 54 29° 0”, déclinaifon 76% 24’ 5 0”. 

XXXII. Depuis le 15 jufqu'au 24 Avril le temps fut couvert; 
Ce jour je trouvai à o" 41° Ja Comète plus occidentale de 14 10‘15”, 
& plus boréale de 1 13 5" qu’une étoile de la s..« grandeur À, dont l'af- 
cenfion droite étoit de 914 21/0”, & la déclinaifon 73449 1 0”; donc 
afcenfon droite de la Comète 924 3 1° 1 5”, déclinaifon 744 045”. 


XXXIII. Le 26 Avril à of o’, Ia Comète étoit dans 1a droite qui 
joint les étoiles 1, d; Ia droite qui va de l'étoile R à l'étoile B, laïfloit 
fa Comète 2’ droite tout au plus ; 11 Comète étoit encore tant foit peu 
à droite de Ja ligne qui joint les étoiles 7 & IN. Ayant tiré ces alignemens 
fur la figure, lafcenfion droite de la Comète étoit de 934 409’, & Ia 
déclinaifon de 734 37. 

XXXIV. Le 27'Avril à oh o', la Comète dans Îa droite qui va 
de 1à O, elle fait un triangle ifofcèle avec B & N, l'angle à la Comète 
étant d'environ 704; elle eft auffi dans Ja ligne qui va de B à T! A oh 
5 6’ elle emploie 20° 27 de temps à traverfer le champ de Ia lunette, 
qui eft de 14 40° 0”. L'étoile À emploie 5’ 4” à traverfer ce même 
champ du-même côté, par rapport au centre, mais étant plus boréale ; 
cette étoile arrive au milieu de fa trace 1 2/ 1 6” 2 avant la Comète; 
donc la Cométe eft plus occidentale de 34 4 40”, & plus auftrale de 


2,0, 


23 5 : donc afcenfion droite 94 25’ 40”, déclinaifon 734 26’ EE 


XXX V. Le 29 Avril à l'Obfervatoire avec une lunette de 7 
pieds, la Comète étoit à 1'o" 20’ dans la droite qui va de Pà Ë, laiffant S 
un peu fur la droite; elle eft auffi dans a droite qui va de B par X, 
faiffant V un peu à droite. L’angle à la Comète entre B & E, eft d’en- 
viron 95 degrés, & entre P & B d'environ 85 degrés; donc afcenfion 
droite 954 22’, déclinaifon 734 0’. 


la Fi 


Voyez dars 
Igure, 
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XXXVI. Le30o Avril à 10" 45", la Comète eft à peu-près dans 
la droite qui va de E par 4, dans celle de P par S, faïfant en ZL un 
triangle rectangle avec H & L, & un triangle ifofcèle avec B & P: 
afcenfion droite 964 o’, déclinaifon 721 5 0’. 


XXXVTI. Le 2 Mai à 10" 30’, la Comète fait avec L, Gun 
triangle rectangle en ZL, elle cft dans la droite qui va de Hen; la 
droite qui joint A & la Comète, laiffe G un peu à gauche, & la droite 
qui joint F, laifle Z du côté de H; elle fait un triangle prefque rectan- 
gle en Z avec G & L: le triangle qu'elle fait avec P & C eft auffi pref= 
au’ifofcèle. Afcenfion droite 974 9’, déclinaifon 724 28. 


XXXVIII. Les Maià r1M 15", la Comte cft dans la droite qué 
va de H par G, dans celle qui va de X par A; la droite qui va de C 
à A la laiffe tant foit peu à gauche : donc afcenfon droite 994 9’, décli- 
naïfon 714 59'+ ; 

XXXIX. Le 6 Mai à 9" 25", la Comète eft dans Ia droite qui va 
de Z par G, ou tant foit peu à"gauche ; elle eft précifément ou tant foit 
peu à droite de la ligne qui va de D à A, dans Ia droite qui va de Ca M, 
ou tant foit peu à droite: elle fait avec A & G un triangle reclangle en À; 
& avec G & C un triangle prefqu'équilateral, avec € & D un triangle 
ifofcèle dont l'angle C eft de 84 à 8; degrés. Afcenfon droite 99439’, 
déclinaifon 714 5 5’; La Comète étoit alors, fuivant fa théorie, éloignée 
de la Terre de 1912 parties, dont le-rayon de l'Orbe annuel eft de 

1000. 


Les jours fuivans ayant été couverts, le 10 Mai je cherchai inutile: 
ment la Comète parmi les petites étoiles de la figure; je diftinguois 
aifément ces étoiles, mais le clair de Lune donnoit au fond du Ciel 
une couleur pareille à celle qu’avoit la Comète avant la nouvelle Lune. 
Après la pleine Lune le temps refla pluvieux & couvert, en forte que 
ÿe ceffai de chercher la Cométe. 3 \ 


M pes Sciences. 329 


TABLE des Afcenfon droite à Déclinaifon des Etoiles de la Figure, 
pour le 17 Mai 1742. 


DÉCLINAïS. 


Ten 
| DÉCLINAIS. 
Boréale. 


ASCENSION. DROITE. Boréale 


ASCENSION DROITE. 


_.... 


.….... 


TABLE des Longitudes à Latitudes de la Comète, calculées 
Jur les Obfervations précédentes. 


Jours DU MoOIs. Temps vrai. |LONGITUDES.| LATITUDES. 


ne 


Len 4 Mars 1742 à +... 15" 58 |% 164 o’ 40" | 344 45’ 37° B. 


17 125 470 | 40013; #5 
19 44 20 |46 4$ 40 
22 9 28 | $2 14 34 
RSA 7 15:53 
= 40 30 | 67 2 13 

10 30 30 |71 1$ 40 

20 $4 40 |75 SES 
NOMOM 31 $0/|78:°r5, 70 
YW 21 46 40 | 76 1$ 25 
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JouRS DU MOIS. Temps vrai. |LONGITUPES.| LATITUDES, 


Le 19 Mars 1742 à 75%. 0 35"B. 
Le 737 ZW 
Le 71 42 43 
70 12 50 
LE) 


31 
I 


I 
I 

1 

2 
2 
ë 
4 
4 


Men. de L' Acad. 1742. Pao. ati 


ions de la Ra no à 
dant- les douxe> derniers jours des son apparition | 


22 28 4 96 94 93 92 1 
LA 
3% 
WUn 
&R 
3:B 
XX 
#P 
xT 
se 
#30 
&2 Mary 
RAT 
_ #H 
mir, EF 
EE CREER 
L À Partis de la Cia ÿ" 
Ë où de M 


Mer. de Acad. 1782. Pag s3o.PL XI. 
à > . 4 . 
Configurations de la Comete avec lex Etoiles 


voue 
perdant les douxe » de 


“rners jours de) Son apparthion 


Partie de la Girafe 


où du Cameleopard 


101 


400 99 28 97 98 PE 74 73 92 
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EXTRAIT DES OBSERVATIONS 


SUR LA COMETE 


Qui a paru aux mois de Mars à d'Avril de cette année 
1742, faites à Pekin par le P. Pereyra Jéfuire. 


: Par. M DE MAIRAN. 
M: Riberius Sanchez habile Médecin Portugais, qui 


V LL. eft auffi très-verfé dans les matières de Philofophie, 
m'a fait l'honneur de m'envoyer de Peterfbourg les obfer- 
vations qu’il a reçues fur la Comète de 1742, du P. André 
Pereyra Jéfuite à la Chine, en date de Pekin le 23 Avril de 
la même année. « Il a parü ici au commencement de Mars, 
lui mande ce Père, une Comète qui a été vifible pendant 
T'efpace de trente jours, & qui a fait fa courfe dé plus de 100 
degrés du Sud vers le Nord; elle avoit une queue de 7 à 8 
degrés de longueur. Chaque jour, ajoûte le P. Pereyra, où 
le ciel a été ferein, je l'ai obfervée, prenant fa hauteur & fon 
azimuth, & j'en ai déterminé la déclinaifon & l'afcenfion 
droite, la longitude & 1a latitude, foit par l'approximation 
des fixes où elle arrivoit, foit par le calcul.» « 

Ceci fembleroit fuppofer que les étoiles par où a paffé Ia 
Comète, fuffent connues à la Chine, quoique pour la plüpart 
elles ne f’aient pas été ici, ce qui n’auroit rien de furprenant, 
puifque plufieurs de ces étoiles, comme nous l'avons remar- 
qué dans f'article de 'Hiftoire, ne méritent pas moins l'at- 
tention des Aftronomes, que quantité d'autres dont ils nous 
ont donné la pofition, & dont ils ont réduit l’aflemblage en 
Aftérifmes : on le jugeroit même lainf par l'infpection d’un 
Planifphère Chinois imprimé, fur lequel le P. Pereyra a tracé 
le chemin de la Comète, & écrit en marge fes oblervations. 


“Mais il faut encore prendre garde que cette Comète ayant 


paflé, felon M. Caflini, beaucoup plus proche de la Terre 
| Tti 


a 
LA 


G) 


À 


a 
in 
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que n'’eft le Soleil, la parallaxe qui en réfulte de Paris à Pekin, 
& qui doit avoir été affez fenfible, pourroit avoir changé un 
peu fes lieux apparens par rapport à ceux où nous lavons 
obfervée en Europe. - 

Quoi qu'it en foit, je crois que les Aftronomes feront 
bien aifes de trouver ici en entier & en forme de Tables les 
obfervations du P. Pereyra, telles que M. Sanchez me les a 
envoyées, & d'autant plus que le Méridien de Pekin différant 
de plus de fept heures & demie de celui de Paris, & les 
heures de nuit à Pekin répondant par conféquent à des temps 
fort différens des heures de nuit à Paris & dans le refte de 
l'Europe, ce font comme autant d'obfervations faites en des 
jours où nous n’aurions point obfervé cette Comète, 


Suit la Table. 


DES SCIENCES. 333 


Vi A C OMETÆ, qui ab initio Marti 1742 ufque ad initium Aprilis apparuit, ex ob- 
 fervationibus in Collegio Sancti Jefu Pekini habitis dedudla, ac Jecundim Æquatorem ac 
ÆEclipticam, uti & ad propriam ejus Orbitam fupputata. 


Via Dicressio 
| in Orbita } Aodo 
| bropria ex Larirupo| 1n Échptica 
À Dies | Tempus | Ascensro | DECLINATIO | OP | LoncrTuDo EE nee SIDERA 

0 ; se l i in 

menfiss }. Obfervationis. recla, ab AP an HS LA QE ad quæ Cometa 

; à Ecliptica. Ecliptica, | inclin, 80° | in fua via peryenit, 

ad part. or 


——_—_— | — "À À —— 2 


23 16 |In tranfitu Æquat. 


————_…— | —_—_—_—_— À ——— | ———_—— | ———— * 


28 33 | Prope caudam Serp, 


Infra caudam Aquilæ. 


34 9 


46: 3 PER 


2 30 m. 288 1: 44 57 66: 22 68 29 |Inter alam Cygn. & Lyr. 


arc lee mt me EE 


203 073138 
TT f Inala borea Cygni. 


7298 


74 20 


77 33 | 82 32 


Inter Cygnum & 
ventré Dracon. 


In ventre Draconis 


Y10 II 78 23 95,56 Inter Drac. & Cepheum. f° 


20 27 |76 49 HT 38 } 
mI304138,175 


75 53 |100 1 Ad genu præc, Cephei. 
l 
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D1eEs T£smpus | AsCENSIO 
menfis. | Obfervationis. reéta, 
Mart.22| 9" o’ v.]319° 56" 


ViA Dicressio 
in Orbita F A Pipes 
10 | propria Ex! LonGrrupo | FATITUDO |". 

DECLINATIO PRE & Hôreafs En 
2b angulo, in amp) 

Indi ab 20’, cum 

Æ nchinat, Edipé Aïe üiclin, 80° inf ! : 
quatore, 84° 30° puca, Ecliptica. chin, 8 o in fua via pervenit, 


ad part. or. 


ad Æquat. ds. 


Qr° o’ B. 88° 54’ H 8° 19’ 71° s’ 


23| 9 45 v.|327 25 |82 14 107 47 Inter pedes Cephci 


24/10 15 v.|336 


114 7 | Deiïncepsinter pedes]M 
Cepheï, in vicinia 


18 34 |63 32 


PR ER, CR, 


114 38 


11$ 4 
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LA 


REFLEXIONS ET EXPERIENCES 


SUR 
LA FORCE DES BOIS 


Par M. pu HAMEL. 


ANS le travail que j'ai entrepris fur les Bois de conf- 

truélion, je comptois examiner à fond ce qui concerne 
la force des Bois; mais ayant appris que M. de Buffon mé- 
ditoit de fuivre cette recherche, & qu’il fe propofoit de 
faire fur cette matière des expériences en grand, je l'excitai 
à füivre fon projet, & je l'aflurai que je lui abandonnoiïs 
totalement cette partie de mon travail} qu’il pouvoit mieux 
que perfonne porter à fa perfeétion. 

Effectivement je difcontinuai les expériences que j'avois 
commencées, que je ne devois regarder dans l'état où elles 
étoient, que comme de petits préliminaires d’un travail con- 
fidérable. Les réflexions que j'avois faites dans le temps 
furent prefqu'oubliées, mais le détail de mes expériences, 
que je regardois comme des matériaux perdus, s’eft confervé 
dans mes regiftres. 

L'été dernier, à l’occafion d’un Mémoire où M. de Buffon 
rendoit compte d’une partie de l'énorme travail qu'il a fait 
pour reconnoître la force des Bois, je me trouvai engagé à 
rapporter ce que ma mémoire pouvoit me fournir des réfle- 
xions & des expériences que j'avois faites à ce fujet il y a 
cinq ou fix ans. 

L'Académie parut y trouver quelque mérite, & quelques 
jours après M. de Buffon me confeilla de cherchér dans mes 
porte - feuilles le détail de ces petites expériences, pour le 
lire à Académie. 

C'eft ce qui m’autorife à préfenter quelques effais fort 
. imparfaits, les premiers commencemens d’un grand travail 


19 Décemb, 
1742 
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qui n'a point été fuivi, enfin quelques expériences détachées 
qui ne méritent guères l'attention de la Compagnie. 

Galilée qui le premier a voulu connoître le rapport qu’il 
yaentre la force directe ou abfolue des corps, & leur force 
tranfverfale ou refpective, a fuppofé que les fibres rompent 
dans le même inftant. 

M. Mariotte & Leïbnitz ayant aperçu qu'il n'y avoit 
point de corps fi roide qu'il füt, fut-ce le verre, qui ne s'étendit 
un peu avant que de rompre, ils ont compris cet élément 
effentiel dans leur problème. Il fembloit alors que ces illuftres 
Mathématiciens avoient épuifé cette matière, auffi M.rs Va- 
rignon & Parent adoptèrent-ils leurs principes ; néanmoins 
M. Bernoulli a prouvé qu'il y avoit dans un corps prêt à fe 
rompre, dans une poutre, par exemple, des fibres qui étoient 
en contraction & d’autres en dilatation. Des confidérations 
différentes de celles de M. Bernoulli m'ont amené à le penfer 
de même, & n'ont fait naître l’idée de quelques expériences 
qui font l’objet de ce petit Mémoire. Je voudrois, fuppofant 
la théorie de M. Bernoulli, en venir tout de fuite au détail 
de mes expériences ; mais j'ai cru ne pouvoir pas faire fentir 
leur utilité, fans rapporter quelques réflexions qui ont précédé 
les expériences & qui me les ont fait imaginer. 

Je confidère d’abord {a pièce de bois ab, comme étant 
formée de deux parallélépipèdes À B, unis par leur bafe; 
je fuppofe enfuite un point d'appui en c, & une puiflance 
appliquée en de, qui tende à faire baifler ces deux parties 
des parallélépipèdes. 

Il eft clair que de venant à baïfler, les bafes des parallélé- 
pipèdes fe fépareront au point f; mais qu'elles refteront unies 
au point c. 

Maintenant, fans rien changer à la première fuppofition, je 
demande feulement qu’on imagine ces deux parallélépipèdes 
parfaitement durs, & qu'il y a en f un lien qui les unit. 

Dans cette fuppofition les puiflances de tendront à rompre 
le lien f par les bras de levier ef, df; les bafes des parallélé- 
pipèdes s’appliqueront exactement l'une contre l'autre, & È 

caufe 
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caufe de la dureté qu’on fuppofe dans ces corps, le point 
d'appui fera au deflus du point d'appui c 
+ Mais les fibres ligneufes font extenfibles, faifons donc une 


autre fuppofition : imaginons que les deux mêmes parallélé- 


pipèdes au lieu d'être retenus par le lien f que nous avons 
fuppofé inextenfible, le font par une multitude de reflorts 
qui font tous également dilatables ; aflurément, quand les 
puiflances Je viendront à agir, tous les reflorts entreront 
en dilatation, mais dans une proportion telle que ceux qui 
feront les plus éloignez du point c, feront les plus dilatez, & 
ceux qui feront les plus proches de ce point, le feront infini- 
ment peu; en un mot ces reflorts feront dans un degré de 
dilatation proportionnel à leur éloignement du point c.. Il 
faut remarquer de plus que les puiflances Ze agiflent fur les 


reflorts par les bras de levier dc & ec, que les bafes des 


parallélépipèdes s'appuient l’une contre l’autre au point c, & 
- que les leviers de réfiftance s'étendent du point c au point g, 
& du point c au point 4; d'où lon voit évidemment que les 
réfforts agiront d'autant plus pour réfifter aux puiflances de, 
qu'ils feront plus éloignez du point c. 


RÉFLEXION. 


Si l’on étoit bien für que les fibres ligneufes réfiftent d'au- 
tant plus qu'elles font plus alongées par la tenfion , que le 
maximum de leur réfiftance eft le point où elles font prêtes à 
fe rompre, il feroit certain que ce feroit la fibre repréfentée 
par le reflort g4 qui réfifteroit le plus aux puiffances de, tant 
à caufe de fa fituation à l'extrémité des leviers de réfiftance eg, 
ch, qu'à caufe que fûürement c'eft elle qui eft dans la plus 
grande tenfion. 

 Maïsileft conftant par l'expérience qu'une fibre qui a été 
 peualongée, revient à peu-près à fon premier état lorfqu’elle 
a été rendue à elle-même, & qu’elle conferve une partie de 
cet alongement lorfqu'elle a été tendue jufqu'à un certain 
point : on en voit un exemple dans une verge de bois qui, 
* quand elle a été légèrement pliée, revient dans fon premier 
Mem. 1742. ‘Vu 


Fig. 3° 
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état, & qui, quand elle l'a été davantage, conferve une partie 
de la courbure qu'on lui a donnée. 

On voit aufli par les expériences de M. de Buffon, qu'une 
pièce de bois qui a refté quelque temps chargée de la moitié 
ou des deux tiers du poids qu’il faudroit pour la faire rompre, 
fi enfuite on la charge, elle ne fupportera pas un auffi grand 
poids qu'elle l'auroit fait fr elle avoit été chargée tout de 
fuite; ce qui prouve que les fibres qui ont refté quelque 
temps en tenfion, s’affoibliflent confidérablement. 

- La fibre g4 pourroit donc avoir perdu fa réaétion lorfque 
les autres fibres moins tendues jouiroient encore de cette 
propriété : d'ailleurs, fi lon pouvoit comparer une fibre 
ligneufe à un fil de métal tendu, il eft für qu'il perd de fa 
groffeur à mefure qu'il s'alonge, & que plus il diminue de 
grofleur, plus il s’affoiblit. 

Ainfi il pourroit bien être qu’une fibre trop tendue ne 
feroit plus dans l'état de la plus grande réfiftance, & fi cela 
eft, on ne peut plus décider laquelle des fibres qui font diftri- 
buées depuis c jufqu'à g#, eft capable de cette plus grande 
réfiftance. : 

Nous avons fuppolé jufqu’à préfent que les parallélépipèdes 
étoient parfaitement durs, le bois n’eft pas tel, fes fibres font 
extenfibles & compreffibles, même fuivant leur longueur, 
& pour mieux faire comprendre ma penfée, je vais faire 
encore une fuppofition différente des précédentes. S 

I faut pour cela imaginer les deux parallélépipèdes écartez 
Yun de l'autre, & feulement joints par des reflorts femblables 
que je fuppofe indifférens à fe contraéter & à fe dilater. 

Affurément, quand les puiffances de viendront à agir, les 
reflorts qui font vers « fe contracteront, & ceux qui font 
vers f fe dilateront, c'eft ce qui arrive à peu près à un mor- 
ceau de cire molle que l'on plie, car leffet de la condenfa- 
tion fe fait apercevoir à l'intérieur de la courbe par le bour- 
foufflement de la cire, & la dilatation paroît à l'extérieur par 
Yaplatiffement de cette même cire. 


H y a donc des fibres en condenfation, & des fibres qui 
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font en dilatation; ileft, ce me femble, évident que la quan- 
tité des fibres qui font en condenfation ou én dilatation dans 
un morceau de bois qu'on charge, varie füivant que les fibres 
font plus dilatables que compreffibles, où plus contprefhbles 
que dilatables ; de forte que fi les fibres étoient plus contrac: 
tibles qu’extenfibles, il y auroit beaucoup de fibres en con- 
denfation & peu en dilatation ; & au contraire, fi les fibres 
étoient plus extenfibles que compreflibles, il y auroit beau- 
coup de fibres en dilatation & peu én‘condenfation. 

Aflurément il feroit utile de pouvoir diflinguer, ne fut-ce 
qu'à peu près, la fomme des fibres qui font en condenfation 
de celles qui font en dilatation, ou bien dé connoître quelle 
proportion il y a entre la compreffbilité des fibres & leur 
dilatabilité, 

Ce font là des chofes de fait qui ne peuvent être éclair- 
cies par la théorie, il faut avoir recours aux expériences, 
M. Mufichenbroëck célèbre Phyficien en a fait beaucoup 
dont on peut tirer un grand parti pour l'éclairciffement de la 
queftion dont il s’agit; j'en ai fait quelques-unes qui paroïf 
fent y avoir encore un rapport plus ‘direct ; & fans doute 
qu'après les expériences de M. de Buffon, on aura peu de 
chofe à defirer fur ce point intéreffant; mais avant que de 
rapporter celles que j'ai faites, je dois faire remarquer une 
circonftance qui ne laiffe pas d'être dé conféquence dans 
Voccafion préfente. eut ein inôye 

Dans la fuppofition que j'ai faite’en deriér dieu, lorfque 
les puiffances Ze agiront, les reflorts ‘qui font vers entre- 
ront en condenfätion, pendant que lcéux qui font vérs f 
feront en dilatation; donc les reflorts f tendront par Jeux 
réaction à rapprocher les parallélépipèdes pendant que, les 
reflorts & tendront auffi par leur réahôn à les écarter; done 
fi l'on divifoit les parallélépipèdes par ladigne ponétuée /4, 
fuppofant que les portions de ne fuffent jointés aux por- 
tions {mi que par une matière vifqueufe capable de céder à 
Vaétion des reflofts, ces deux portions de& 1m glifleroient 
lune fur l'autre ; ce gliflément eft fenfible dans un jeu dé 
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carte qu'on plie, dans des planches pofées de plat qu'on 
charge, & j'ai quelquefois vü la même chofe arriver dans 
mes expériences; quand j'ai voulu faire rompre des barreaux 
de Chèëne de Provence bien durs & bien fecs, ces barreaux 
réfiftoient long-temps fans plier, & avant que de rompre 
à la partie convèxe au point f, il fe détachoit à la partie 
concave un grand éclat qui glifloit, & fur le champ le bar- 
reau rompoit. 

Cette obfervation prouve 1.° qu'il y a une aflez grande 
quantité de fibres en condenfation. 

2.° Que la force de cohéfion des fibres ligneufes les unes 
avec les autres, influe beaucoup fur la force du bois, de 
forte qu'une pièce de bois formée de fibres ligneufes très- 
fortes, mais qui feroient peu adhérentes Îes unes aux autres, 
pourroit rompre fous un poids que fupporteroit une autre 
pièce dont les fibres feroient plus foibles , mais mieux unies. 
Enfin on voit que dans certains eas les fibres qui font en 
condenfation fouffrent beaucoup, puifque ce font elles qui 
rompent les premières : tout ceci fouffrira moins de diff- 
culté quand on connoitra nos expériences , il faut donc en 
commencer le détail. 

J'ai choifi du Saule préférablement à d’autres efpèces de 
bois, 1.” parce qu'il m'a paru qu'il étoit d'une denfité plus 
uniforme que le Chêne ou le Sapin, les cercles qui diftin- 
guent la crue des années étant moins fenfibles dans de Saule 
qué dans les autres bois que je viens de nommer. 

2. Le bois de Saule eft liant fans être fort dur, & ces 
deux qualités m'ont paru favorables au deffein que je me 
propofois. 

:.13.° J'avois à ma difpoñition quantité de Saules demême 
âge, de même groffeur, abattus dans le même temps, éga- 
lement fecs , toutes conditions eflentielles pour mes expé- 
riences, & qu'il m'auroit été prefqu'impoffible de raflembler, 
sil m'avoit été important d'employer du bois de Chêne. 

4° I ne m'étoit d'aucune conféquence pour mes expé- 
riences, d'avoir des bois très-difhciles à rompre. 


1 
4 


DE 5, :S CHEN CE SS. I 
. Je choifis donc dans une grande quantité de branches de 
Saule, des morceaux de bois de 3 pieds de Jongueur, & qui 
fuffent tous à très-peu près de la même groffeur, & droits, 
afin que le cœur de la branche fe trouvât au centre des bar- 
reaux; j'en fis faire 24 barreaux qui avoient 3 pieds de lon- 
gueur fur un pouce & demi d'équarriffage; je fis marquer le 
milieu de chaque barreau d’un trait de compas. 

Je me propofai d'abord de connoître quel poids il faHoit 
pour rompre ces morceaux de bois dans leur entier, pour 
cela je les faifois porter de chaque bout de trois quarts de 
pouce fur deux bons pieds droits bien folides ; je paflois ces 
barreaux dans une boucle de fer carrée que je mettois pré- 
cifément fur le trait du milieu, & cette boucle portoit un 
crochet où les poids étoient fufpendus : je fupprime le détaïl 

dé quantité de précautions que je prenois, d’où dépendoit 
‘exactitude de l'expérience, pour venir à l'exécution. 


Barreaux entiers. 


Numéro: n Force. 
EEE RER PAR RENE CE es 
5 63 


Dee retiens 529 AUS 
Eater AN a 
See. + + + 559 
SN RER PARTIE ET 9 


Le barreau n.° 4 avoit un petit défaut. 

Ayant reconnu par l'expérience que je viens de rapporter, 
que la force moyenne réfultante de ces fix barreaux étoit 
de 524 liv. #, voici le raifonnement que je fis. 

Si la fomme des fibres qui font en compreffion dans les 
barreaux de cette grofleur, s'étend jufqu'au tiers de leur 
_épaifleur, je puis fans diminuer de leur force en fcier cette 
quantité, pourvû que je remplifie le trait de la fcie par un 
morceau de bois qui puifle fuppléer à ce que la fcie a détaché, 
en fourniffant un point d'appui auffi folide. 

Vuii 
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J'exécutai cette expérience, je fciai deux barreaux du tiers 
de leur épaitieur, & jé remplis le trait de la fcie avec un mor: 
ceau de Chèné bien fec, en voici le réfultat, 


Barreaux Joiez au tiers de leur épaiffeur. 


Nurnéro, Force 


RARE NT 


SPL DH NO EN NC r 


Quoiqu'il y eüt un petit défaut au n.° 2, cés barreaux 
fciez à un tiers de leur épaïffeur ont été non feulement auff 
forts que ceux qui étoient reftez dans leur entier, mais ils 
ont excédé de 27 livres la force de ceux de la première 
expérience. 

Le fuccès de cette expérience m'engagea à effayer fi les 
fibres qui étoient en compreffion n'excéderoiïent pas le tiers 
de ces barreaux, ainfi j'en fçiai deux à la moitié de leur 
épaifleur. 


Barreaux Jciey à la moitié de leur épaiffeur. 
Numéro. Force. 


ll 
M A D 


DRE NET NTI S ON 


N.° 2 a rompu net fous fon poids, ayant un petit nœud 
caché à fa partie inférieure, 

N.° 1 a éclaté fous le poids de 575 livres, & a enfuite 
plié au point qu'il a échappé de deffus fes fupports, quoi- 
qu'il portät fur eux de trois quarts de pouce. 

Etant tiré dedà boucle il sefta courbé, & comme ïl n’étoit 
pas entièrement rompu, je le forçai en fens contraire pour 
le redrefler, & il y avoit plus d'une digne & demie entre le 
coin & les bords de la fente qui avoit été faite par la fcie, & 
que le coin remplifloit. Cet élargiffement vient-il de la com- 
preffion du coin ou de la compreffion des fibres du barreau 
qui avoient été en dilatation? J'effaÿerai dans la fuite de ré- 
pondre à cette queftion. d 
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+ Mais indépendamment des réflexions que je viens de faire, 
tant à l'égard de n.° 2 qui avoit un défaut, que de n.° 1 qui 
n'a fait qu'éclater, les deux barreaux fciez à la moitié de leur 
épaiffeur ont fupporté 1 8 livres de plus que ceux qui étoient 
reftez dans leur entier. e 

Je croyois être bien fondé à penfer que fi je fciois de 
pareils barreaux au delà de la moitié de leur.épaiffeur, je les 
affoiblirois beaucoup, néanmoins pour m'en rendre plus 
certain j'en ai fcié fix aux trois quarts de leur épaifieur. 
Voici quelle a été leur force. ncE 


Barreaux [ciez aux trois quarts de leur évaiffeur. 


À + 
Numéro. Force. 


PE Up As D à JON SEE def CC Pa 
MT ATEN TE MTEUVS to) 

LA ea pra AQU 
AUOT Le RENE 6 

OR ee pie oo mien AE 


AE WW R 


H eft bon de faire remarquer que le coin qui remplifloit 
le trait de la fcie du barreau n.° 5 n’étoit pas à force, de 
forte que ce barreau avant que d’être chargé étoit parfaitement 
droit, au lieu que la plüpart des autres avoient été obligez 
par la force du coin à fe courber un peu ; fi ce coin avoit 
été mis plus à force, il eft probable que le barreau auroit 
füpporté un plus grand poids. 

.” 2 n'a pas rompu fous le poids de $29 livres que 
nous avons marqué, il & feulement éclaté & échappé de 
deflus fes fupports en pliant, 

… Je voulus m'aflurer fi dans cet état il pourroit encore 
foûtenir quelque poids, ainfi comme le trait de fcie étoit 
fort élargi, je le remplis par un coin plus gros. 

‘Alors chargé de 413 livres il plia beaucoup, il éclata 
encore &échappa de deflus les points d'appui fans rompre. 
+ M refloit peu de fibres entières, néanmoins ayant encore: 
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rempli la fente par un coin plus gros que la feconde fois, je le 
chargeai de 380 livres, & il rompit entièrement, un filet de 
bois de près de 8 pouces de longueur, & prefque gros comme 
le petit doigt, s'étant tiré tout entier d'un des morceaux, 

On voit par-là que les fibres ligneufes tirées felon leur 
longueur , font capables d’une grande réfiflance quand elles 
font bien de fil. 

On le voit tous les jours, peut-être fans y prêter aflez 
d'attention, par les cercles des tonneaux qui réfiftent à de 
violens coups de maillets qui les forcent d'avancer fur un 
plan qui eft très-peu incliné, ou plûtôt fur un conoïde qui 
fait l'effet d’un coin très-aigu. 

Cette expérience me fit juger que mes barreaux réfifle- 
roient davantage fi je les déchargeois avant leur rupture, 
pour remplir par un coin plus gros le trait de fcie que la 
preffion avoit élargi. | 

Dans cette vüe je chargeaï le barreau n.° 3 de 43 s livres, 
poids qu'il fupportoit aifément ; je le déchargeai pour fubfti- 
tuer au premier coin un autre qui fût plus gros, & en cet 
état il ne rompit que fous le poids de 576 livres, comme 
je l'ai marqué. Si je l'avois déchargé à plufieurs fois pour 
y mettre de plus gros coins, aflurément il auroit porté un 
plus grand poids; car je crois que s'il étoit poflible d’aug- 
menter la groffeur du coin à proportion que les fibres s'é- 
tendent ou qu'elles fe refoulent, les barreaux fupporteroient 
un grand poids. 

Le n.° 4 a été rompu à l'ordinaire. 

Le n.° $ a été rompu avec la feule précaution de mettré 
le coin à force. Enfin on avoit intention de rompre le 
barreau n.° 6 avec les mêmes précautions que n.° 3, mais 
il rompit fous le poids de 41 3 liv. à caufe des défauts qu'il 
renfermoit intérieurement. 

A l'occafion de cet accident je dois faire remarquer que 
le moindre défaut eft d’une grande conféquence pour un 
barreau qui ne réfifte que par la tenfion d’un plan de fibres 
qui n'a que 4 lignes + d'épaifieur. 
Malgré 
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Malgré cela, & en comprenant même le barreau n.° 6, 
on voit que la force moyenne de ces barreaux fciez aux 
trois quarts, excède de 6 livres celle de ceux qui font réftez 
dans leur entier; & quand on fuppoferoit ces deux forces 
moyennes pareilles, mes expériences prouveroient encore 
que les fibres qui font en condenfation s'étendent bien avant 
dans une pièce de bois qu'on veut faire rompre. 

Ce feroit avancer une propofition bien paradoxe que de 
dire qu'on fortifiera une pièce de bois, qu’on la rendra ca- 
pable de fupporter un plus grand poids en fa fciant de a 
moitié ou des trois quarts de fon épaiffeur ; c'eft néanmoins 
ce qu'annoncent mes expériences, & qui plus eft, il eft aifé 
de faire voir que la chofe doit être ainfr, car je crois que 
cette augmentation de force dépend d’une petite circonftance, 
la voici: 

Le trait de la fcie « fait une ouverture qui eft égale en 
haut & en bas, je le remplis par un coin qui eft néceffaire- 


ment un tant foit peu plus large par le haut que par le bas, - 


je force donc plus les fibres du ‘barreau à la partie fupé- 
rieure a qu'à la partie &; je mets donc le principal point 
d'appui à l'extrémité du levier de réfiftance, ce qui doit pro- 
duire une augmentation de force. 

Si je force le coin, je refoule les fibres qui doivent être 
en compreflion, j'empèche le barreau de plier autant qu'il 
le feroit fans cette compreflion, je fais que les fibres qui 
fouffrent la dilatation, font tirées plus directement, qu'elles 
approchent plus d’une pareille tenfion, & par-là je rends mon 
barreau capable d'une plus grande réfiftance. 

. Si je décharge mon barreau pour remettre un coin plus 
gros, je multiplie cet avantage, & j'augmente encore la force 
de mon barreau. 

J'ai dit que le trait de fcie s’élargifloit principalement par 
le refoulement des fibres, je vais rapporter les raifons qui 
me le font penfer, c’eft par où je terminerai ce Mémoire. 

Pour faire comprendre ma penfée, je fuppofe les deux 
parallélépipèdes parfaitement durs À, un peu écartez l'un 

Mem. 1742: Xx 
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de l’autre, joints l'un à l'autre par un lien duétil, par exemple, 
une lame de plomb €; je remplis l'efpace qui eft entre les 
deux parallélépipèdes par le coin D que je fuppofe incom- 
preffible de mème que les parallélépipèdes. | 

IL eft clair que quand les puiflances 4e agiront, le lien € 
s'étendra, les parties fupérieures Æ F de la bafe des parallélé- 
pipèdes s'écarteront du coin, pendant que la partie inférieure 
de ces bafes G A reflera appliquée fur le coin. 

Les chofes ainfi difpofées, fi l'on relève les deux paral- 
lélépipèdes pour les mettre dans une fituation horizontale 
comme ils étoient d'abord, les bafes deviendront parallèles. 
Faifons maintenant une autre hypothèfe, fuppofons que le 
lien & le coin ne peuvent prêter, mais que les parallélépi- 
pèdes font compreflibles, ik eff clair que quand les puiffinces 
de agiront, la partie fupérieure de la bafe des parallélépi- 
pèdes £ F' reflera appliquée fur le coin, pendant que les 
parties inférieures G Æ fe contraéteront; & fi on remet les 
parallélépipèdes dans une fituation horizontale, les parties 
ÆE F v'auront point abandonné le coin, pendant que les 
parties GH s'en feront écartées, c’eft ce qui eft arrivé aux 
barreaux de mes expériences; ce qui-me fait penfer que 
l'élargiflement du trait de fcie vient principalement de 14 
contrattion des fibres, ce qui prouveroit que les fibres 
ligneufes font contractibles, f1 l’on en doutoit encore après 
les expériences que M. Muflchenbroëck à faites pour établir 
cette vérités 

Les expériences, que je viens de rapporter, m'ont engagé 
à en faire d'autres fur les poutres, les baux, les mâts & les 
vergues d'aflemblage, maiselles ne font point affez avancées 
pour en rendre compte à l'Académie. 
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OUR LA DONC 1 TVOD E 
DE L'ISLE DE BOURBON, 


Par M. LE MoNNIER le Fils. 
M d'Après de Mannevillette qui s’eft embarqué fur $ Septemb. 
1 


e Vaifleau Ze Penthievre au mois de Janvier 1740, 1742. 
n'ayant pu aborder au Cap de Bonne-Efpérance, dont nous 
aurions bien fouhaité qu'il eût vérifié la longitude, fur 1a- 
quelle il ÿ a probablement plus de 4 degrés d'erreur dans 
la plüpart de nos Cartes, voici les obfervations qu'il a faites 
tant à l’Ifle de Bourbon qu'à l’Ifle de France*, qui, comme * ou fe Mau- 
l'on fçait, font les deux points les plus eflentiels de notre rice, décor 
navigation aux Indes orientales. Ces deux Îfles ne font guères dog eà 
éloignées l'une de l'autre que d'environ 38 lieues, & c’eft Sept. 1595. 
ordinairement dans leurs Ports que relâchent tous nos Vaif-. 
feaux qui vont aux grandes Indes, ou qui reviennent de. 
Pondichery & de la Chine. | 
Le 18 Août 1740 au matin à 4" 38’ de temps vrai, 

Immerfion du premier Satellite de Jupiter, obfervée avec 

une lunette catadioptrique de 1 $ pouces. M. d’Après a réglé 
fa Montre plufieurs jours de fuite par le lever & le coucher du 

Soleil qu'il a vû trois fois confécutives à l'horizon de la mer, 
par des hauteurs correfpondantes & non correfpondantes 

qu'il a prifes avec fon nouveau Quartier à réflexion, &-qu'il 

a calculées, en forte qu'il s’eft afluré de cette manière que 

le mouvement de fa Montre étoit égal & uniforme. 
Nous n'avons pu fäire ici l'obfervation correfpoñdante, 
mais M. Celfius a vû à Upfal l’Immerfion du même Satellite 

à 2h 7'.48"; or nous avons établi en 1738 & 1730 * la * Hé. Acad 
longitude d'Upfal 1b 1° 30", ou 1h 2° à l’orient de Paris, 3 A 
ce qui a été confirmé en même temps par d'autres obferva- 45,7 ” 
tions, d'où on l'a déduite de 1h r° 40”: c'eft pourquoi fi 
X x ij 
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l'on fuppofe 1h 1° 48“ pour la vraie différence en longitude 
entre Upfal & Paris, l'on aura le temps vrai de l’Immerfion 
du Satellite à 1° 6” o" à l'égard du Méridien de Paris, ce 
qui donne la vraie longitude de l'Ile de Bourbon, de 3h 3 2’ 
ou 5 3 degrés, orientale à l'égard du méridien de l'Obferva- 
toire, c’eft-à-dire, de 734 2'2+ à l'égard du Premier Méri- 
dien qui pafle par l'occident de l'Ifle de Fer, l 


EXTRAIT, DU JOURNAL 
De M. D'APRÈS Correfpondant de l'Académie, qui 


contient un dérail circonflancié de [es Obfervarions 
faites à Saint-Denys en l'Ile de Bourbon, par 204 
0" de Larirude' méridionale. 


« Depuis le 1 $ du mois d’Août 1740, j'avois eu foin de 
» règler ma Montre par le moyen du lever & du coucher du 
» Soleil à l'horizon de la mer, & de remarquer la différence 
» entre l'heure qu'elle marquoit & le temps vrai ainfi déter- 
» miné. Le ciel qui étoit alors très-ferein m'a favorifé chaque 
» jour d’obfervations, dans lefquelles j'ai eu égard (lorfque je 
» me fuis borné à un fimple calcul d’un triangle fphérique) à 
» Ja Réfraétion horizontale, que je crus pouvoir fuppofer fans 
» erreur fenfible, de 30 minutes. 
» Mais indépendamment de ces opérations, le 17 Août qui 
» précédoit lImmerfion, j'obfervai avec le Quartier anglois 
» de réflexion, avant & après midi, deux hauteurs égales du 

bord inférieur du Soleil au deffus de l'horizon de la mer. » 


Hauteurs du bord 


- Au matin. inférieur du Soleil. Au foir. ; 
ob 8 #1 30! 464 56’ 1h 48 4o” 
11 1 3 o S 3 2 S [e ] 3 30 


« Par Ja première obfervation & fa correfpondante, la 
L 


» Montre auroit marqué à midi . . . . . 128 3 AGE 
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Et par la feconde . . . : . . . . . 12h 3° 15° 


En prenant un milieu, il s'enfuit que la Montre avançoit « 
22 NEA AS ENT AE QE MN PA EURE ARE 5 75 Ke CHUTES 


Le 17 au foir j'obfervai le vrai coucher du Soleil qui Le coucher 


dévontarnver PILE, SAN SRE, SOS tant 
La Montre marquoit alors . . . . . 5" 42° Oo" 37 


/ 


& par conféquent avançoit de . . .. oh 2° 32" 


Le 1 8 au matin j’obfervai l'inftant de FImmerfion du 1.97 « 
Satellite de Jupiter, lorfque ma Montre marquoit 4h 41° 0" 

Le vrai lever du Soleil qui a fuivi immédiatement cette « 
obfevation, & qui devoit arriver à . .« 6h 20° 20" 
fut obfervé, la Montre marquant . . . 6h 22° 30" 


/ 


ce qui fait voir qu'elle avançoit alors de oh 3° 10° 


C'eft pourquoi il femble qu'on pourroit fouftraire 3 minutes, « 
de l'heure de l'obfervation, pour en déduire le temps vrai de « 
Piamerhoni:s 2 ke dep 280 on 2 4 la strrft 


A LISsLE DE FRANCE. 


:« La nuit du 31 Décembre 1741 au premier Janvier 

3742, lmmerfion du premier Satellite de Jupiter à 18 29° « 
_detemps vrai: le temps ne s'étant éclairci que fur le foir du « 

31, j'ai vû parfaitement le coucher du Soleil à l'horizon de « 

la mer; mais comme les montagnes devoient m'empêcher « 
d’apercevoir le Soleil à fon lever, j'obfervai pendant le cré- « 
pufcule du matin plufieurs hauteurs d'étoiles au deflus de « 
Yhorizon de la mer. » 

Les Tables de M. Pound donnent lImmerfion au Méridien de Paris à 9" 
47/3 de temps vrai, mais parce qu'elles retardoient d'environ une minute au 
15 Décembre (le calcul anticipant alors fur Fobfervation) on pourroit fuppofer 
le temps vrai de l’Immerfron à o" 48’, ce qui donne 3" 41° pour difiérence , 
en lonsitude entre Paris & l’Ifle de France. 

X x iij 
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REMARQUES 
SUR LES OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES 
aires aux Canaries en 1724 par le P. Feuillée, Minime. 


Les Prançots Comme c'eft un ufage aflez généralement établi depuis 


fe as en plus d'un fiècle parmi nos Navigateurs & parmi les Géo- 
nez à la GÉQ= x . . 
graphie de Po graphes, de commencer à compter la longitude depuis le 


jmée, ui premier Méridien, qui a été fixé fuivant l'Ordonnance de 
compter à l'o- Louis XIII du rer Juillet 1 634%, à la côte occidentale de 
ident des lil f’Ifle de Fer, if paroît jufqu'ici que rien ne fçauroit être plus 
avantageux que de bien connoître la différence en longitude 
entre ce méridien & celui de Paris, puifque c'eft de à 
que l'on peut déduire continuellement a vraie longitude 
des principaux Ports de mer ou des Ifles où fe fait notre 
commerce. 

Or c'eft dans cette vüe qu'ayant parcouru depuis peu 
l'ouvrage entier du P. Feuillée, dans le deflein d'établir la 
longitude de l'Ifle de Fer, j'ai cru devoir propofer à l'Aca- 
démie quelques remarques que j'ai faites fur cet ouvrage, 
avant que d'en communiquer le réfultat à nos principaux 
Navigateurs. 

La plûpart de nos anciens Géographes ont fixé affez com- 
munément la longitude de Paris à.249 du premier Méridien, 


* Comme les Efpagnols & les Portugais ne voüloïent point foufrir le 
commerce libre aux Eu dans les terres & mers des Indes & de l’Amé- 
rique, il fur décidé pour lors qu'on entreprendroit fur leurs vaiffeaux dans 
toute l'étendue de l'Océan fituée au delà du premier Méridien & du Tropique 
du Cancer; & parce qu'il n’y avoit encore rien de réglé fur la pofition dé ce 
Premier Méridien, il eft porté dans l’ordonnance du Roy: « Nous faifons 

» inhibitions & défenfes à tous Pilotes, Hydrographes, Compofiteurs & Graveurs 

À» de Cartes ou Globes géographiques, d'innover ni changer l'Ancien établiffe= 

» ment des Méridiens, où de conilituer le premier d’iceux , ailleurs qu'à la 

>» partie occidentale des ifles Canaries, conformément à ce que les plus anciens 

» & fameux Géographes ont déterminé, &c. fans s'arrêter aux nouvélles inten- 

» tions de ceux qui, par ignorance & fans fondement, Font placé aux Açores ;. 

>» fur ce qu’en ce lieu aucuns Navigateurs auioient rapporté l'Aiguile n'avoir 

> point de variation, étant certain qu’elle n’en a pas en plufieurs autres endroits 
qui n’ont jamais été pris pour premier Méridien. » 
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mais M. de la Hire dans fes Tables aftronomiques publiées 
en 1687, la établie d'environ 34 30" plus petite, c’eft-à- 
- dire, 204 30’ Orientale. II s’eft fondé principalement fur 
les Obfervations aflronomiques faites à Gorée proche le 
Cap-verd, & fur quelques Journaux de bons Pilotes qui 
placent l’Ifle de Fer à très-peu près fous le mêrne Méridien. 
La latitude de Gorée eft d'environ 13 degrés plus petite qué 
celle de lle de Fer, cé qui n'eft pas, comme l’on voit, 
une diftance trop confidérable pour que les Pilotes puiffent 
commettre une erreur bien fenfible fur la différence en lon- 
gitude eftimée entre ces deux fes. 
Mais feu M. Delifle ayant fuivi à peu près la même route, 
a fait voir en 1700 * que Îe premier Méridien étoit à en- à Ve. Jouve 
viron 20 degrés à l'occident de Paris; il ne reftoit donc in rene. 
plus qu'à vérifier par quelques obfervations afl'onomiques 4% us 2 
Vune ou l'autre pofition ; or c’efl ce qui a été exécuté par le 4 S 7 
P: Feuillée, qui ayant paflé en 1724 par ordre du Roi, aux #27 9e 
Hles occidentales des Canaries, y 4 fait un aflez long féjour, “ommés él 
& far-tout à Fifle de Ténériffe, comme on le verta ci-après 4, de 03" 
par les obfervations qué nous allons rapporter. oi 
Les obfervations réitérées faites à l'Orotavz, ville fituce 
dans l'fle de Ténérifle *, par le P. Feuillée, donnent très= * 11 étoit im- 
exactement la différence en longitude entre Paris & Je Pic Porn de dés 
de Ténériffe, de 184 53’ oo”, où rh r$” 32", ce qui éfl gitude du Pic 
d'autant plus utile que les Cartes Hollandoifes font pafer RU de 
par ce Pic leur premier Méridien, & qu'on en découvre le être d'un grand 
fommet en mer à la diflance d'environ 40 lieues. serie 
Mais parce que nous ne pouvons établir avec autant de’ les Routes cfi- 
précifion la longitude de l'fle de Fer, où le P. Feuillée n'a 
obfervé uniquement que li latitude & l'angle qu'y formoit le 
: Pic de Ténériffe avec le plan du Méridien, nous avons cru 
du moins qu'il étoit néceffäire d'en refaire les calculs, & 
rous avons trouvé 1d'1° 17" + pour la différence en longi- 
tude entre les Méfidiens du Pic & du bourg de l'Iflé de Fer, 
ce qui diffère peu de ce que nous a donné le P. Feuillée ; if 
faut encore y ajoûter 8”? pour la diffance’dir bourg àdx côte 
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occidentale de l'Ifle de Fer, l'on aura par conféquent la fongi- 
tude de Paris à l'égard du Premier Méridien, de 204 2'2, 


LaTiTuDpE pu BourG DE L'ISLE DE FER. 


En prenant un milieu entre les réfultats de trois obferva- 
tions de la hauteur méridienne du Soleil, qui ne différoient 
que de 10" à 30", le P. Feuillée trouve 274 47' 5$o" 


LATITUDE DE L'OROTAVA par un milieu entre fept 
obfervations de la hauteur méridienne du Soleil, qui n’ont 
différé entr’elles que d'environ 17". . . 284 23° 30" 


AA ditérence.elhs nstotiare rod 35° 40" 


Mais le Pic deTénériffe étant de 1 0’ 08" + plus méridionaf 
que l'Orotava, au Jieu de 9" $ 5" qui réfultent du calcul du 
P. Feuillée, on aura donc od 2 5" 3 2"+ pour la différence en 
latitude entre le bourg de l'Ifle de Fer & le Pic de T'énériffe. 

L’angle qu'a paru former le Pic de T'énériffe avec le Mé- 
ridien, a été obfervé dans le bourg de fffle de Fer, de 644 
37". Pour faire cette obfervation le P. Feuillée s'eft fervi 
d’un demi-cercle d’un pied de diamètre, garni d’une lunette 
fixe, l'autre étant montée fur l’alhidade : il étoit divifé en 
minutes par des lignes tranfverfales, & portoit une bouflole, 
qu'il nous aflure très-bien divifée en 3 604, & dont l'aiguille 
étoit fort vive : au commencement du mois d’Août il ob- 
ferva plufieurs jours de fuite que le Pic étoit éloigné vers 
YEf{t du nord de la bouffole, de 714 12'; enfuite la Pen- 
dule ayant été parfaitement bien réglée par des hauteurs 
correfpondantes du Soleil, on trouva que non feulement la 
bouflole dont on s’étoit fervi, mais encore une autre qui 
- étoit en expérience, déclinoient du nord au couchant, de 64 
3° à l'inftant du vrai midi marqué par l'horloge à pendule. 

Le P. Feuillée a obfervé à l'Orotava, par un temps clair 
& ferein, l'Emerfion du premier Satellite de Jupiter à 7h 
10’ 31°+ de temps vrai, la Pendule ayant été réglée le 
même jour 26 Août & le jour précedent par des hauteurs 

égales 


DES SCIENCES. 

égales & correfpondantes. A Paris l'Emerfion du même 
Satellite a été obfervée à 8h 25’ 34", ce qui donne la diffé- 
rence en longitude en temps rh 1 5 2"+. La Pendule ayant 
été foigneufement réglée par des hauteurs correfpondantes 
les jours fuivans, comme auffi le 2 Septembre, le P. Feuillée 
obferva fur le foir par un temps clair & ferein l'Emerfion 
du 1.97 Satellite de Jupiter à oh 7’ 37" de temps vrai: le ciel 
étoit un peu embrumé à Paris, où, nonobftant les vapeurs, 
TEmerfion fut néanmoins obfervée à 10h 22° 46", ce qui 
donne 141 $”" 9" pour la différence en longitude. Enfin la dif 
tance de lOrotava au Pic de Ténériffe a été mefurée trigo- 
nométriquement de 1 1 094 toifes, & l'angle que le Pic faïfoit 
avec Ja méridienne du côté du Sud-oueft, a paru de 304 00", 
ce qui donne pour différence en longitude de od 6’ 35"24, 
qu’il faut ajoüter à 1 8d 46’ 26"+, pour avoir la différence 
en longitude entre Paris & le Pic de T'énériffe, de 1 84 sa 


LONGITUDES ORIENTALES 


Noms DEs LIiEUx. LATITUDES. 
En Degrés. | En Heures. 

EE | EE RE es SR 
Pic de Ténériffe. ........| 14 091 | où 04” 38°| 284 13/15. 
Bifbonnes un. . 0 +.] 8 30 |o 34 oo! 38 4225, 
Cadiz. .. . 4 AE 11, 357|0 46 22] 36 3125. 
Breft 0 3 D OPAIE | 13 0810 52. 34| 48 23 s. 
Londres à Saint Paul. . . . .. | 17 372|41110130| $1 32 s. 
Paris à Notre-Dame. .....| 20 o2£]1 20 10| 48 $sr2s. 
AoulOnE 6 042 je vu fe Me je 23: 327]|15 34110 |,43l007 s. 
Cap de Bonne-Efpérance. ...| 34 07112 16 30| 34 15 M. 
S:.' Denys de l’ifle de Bourbon.| 73 o2:|4 52 10| 20 so m. 
L'Ifle de France. ........ 75 17+|5$ o1 10| 20 oo M. 
Pondichéri. ......... 1. 07132 |" 0 R3D/HATONNNDTETSONTS- 
Pekin. ...,,........../133 $s5 |8 55 40! 39 s$s5 s. 


L’obfervation de la longitude & de la latitude de Cadiz a été faite au milieu 
de la ville en 1724, le P. Feuillée y ayant obfervé une Immerfion du premier 
Satellite de Jupiter le 8 Juin à 2h 1 $’ 50”, que le P. Carbone détermina de 
fon côté à Lifbonne à 2h 3’ 28" de temps vrai. L'année fuivante M. Bradle 
a établi 9 0o7’2, ou oh 36: pour diflérence en longitude entre Londres & 
Lifbonne. Voyez les Tranfaé?, philofoph. n° 294. 


Men. 1742. nat Yy 


4 Avril 
1742. 
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SUR LE DEVELOPPEMENT 
ET LA CRUE 


DES OS DES ANIMAUX. 


Par M pu HAMEL. 
U: Enfant qui vient de naître a déja bien pris de 


l'accroiflement, néanmoins il s’en faut encore beau- 
coup qu'il n'ait acquis toute fa grandeur, il faut que les 
parties molles & les parties dures dont fon corps eftcompolé, 
prennent de l'étendue, cela n'eft pas douteux ; mais par 
quelle méchanique s'opère ce développement ? c’eft je crois 
ce qui n'a jamais été bien établi, car fi l'on trouve fur cela 
quelque fentiment (qui ait pris faveur parmi les Anato- 
milles) on aperçoit ailément que ce ne font que des conjec- 
turés , encore ne conviennent-elles tout au plus qu'au dé- 
veloppement des parties molles, & elles ne jettent aucun jour 
fur la crue des Os. 

On ne peut effectivement avoir l'idée d’une partie molle, 
d'une membrane, d’une fibre nerveule ou charnue, fans 
concevoir quelque chofe d’extenfible; & comme l’on fçait 
d’ailleurs que tous les organes que l'Anatomifte découvre 
dans l'adulte exiftent dans l'enfant, on eft porté à penfer que 
l'accroiflement de tous les organes ne dépend que de l’exten- 
fion de chacune des petites parties dont ils font compolez, 
& cette extenfion ne dérange point leur forme, parce qu'elle 
eft produite par l'interpofition du fuc nourricier. 

Cette explication qui peut avoir un air de vrai-femblance 
pour les parties molles, ne convient en aucune façon aux 
os, puifqu'ils font durs, roides & incapables d’extenfion; ils 
croiflent néanmoins, & l'os qui dans l'enfant avoit au plus 
6 pouces de longueur, a 15 ou 18 pouces de long dans 


l'adulte : c’eft nine de ce développement que je 
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me propole d'éclaircir, non par des fuppofitions & par des 
fyftèmes (ce font des routes dangereufes qui rarement con- 
duifent à la vérité) mais à force d’obfervations & d'expé- 
riences, les feuls guides fur lefquels les Phyficiens puiffent 
compter. 

Qu'on ne s'attende cependant pas à trouver ici la queftion 
réfolue dans toute fon étendue, je laiffe à d’autres Phyficiens 
à nous expliquer, s'ils le peuvent, ce qui fait la dureté des 
os & la molleffe des chairs; comment le fuc nourricier forme 
ici un os, là un nerf, ailleurs une fibre charnue; comment 
ce fuc s'unit aux parties déja formées pour les réparer ou 
les augmenter; car comme le méchanifme qui a été l'objet 
de mes recherches peut être examiné indépendamment de 
ces grandes queftions, j'ai eu foin de les éviter le plus qu'il 
m'a été pofhble, pour ne point confondre avec des vrai- 
femblances & des probabilités ce qui peut être clairement 
& folidement établi par des expériences. J'en agis de même 
Yannée dernière dans le Mémoire que je lus à l’Académie 
fur la réunion des fraétures des Os, où je prouvai par quan- 
tité d'expériences, que le cal qui opère cette réunion n'eft 
pas produit, comme on le croyoit, par un épanchement d’un 
fuc offeux, mais qu'on en étoit redevable à l'épaiffifiement & 
à l'offification de plufieurs lames du périofte, qui forment 
une efpèce de virole offeufe, laquelle affujétit les bouts d’os 
Yompus ; je fis voir que ces limes du périofte qui étoient 
d’abord membraneufes, devenoient enfuite cartilagineufes, & 
qu'elles acquéroient enfin la dureté des os, maïs je n’entre- 
pris point d'expliquer phyfiquement comment la Nature 
opère ces changemens. 

J'ai cru que cette réflexion étoit néceflaire pour faire 
mieux comprendre comment je me propole de traiter la 
queftion qui eft énoncée au titre de ce Mémoire, il eft temps 
de reprendre mon fujet : comment donc fe fait la crue des os? 

Après ce que j'ai dit de la réunion de leur frature, après 
la comparaifon que je fis l’année dernière entre la réunion 
des plaies des arbres & celle des os, on fe doutera bien qu'il 


Yyi 
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y a beaucoup de rapport entre Ja crue des os dans l'animal 
& celle du corps ligneux dans les végétaux ; c’eft aufli à 
cette conféquence que m'ont conduit mes expériences, qui 
s'accordent toutes pour établir une analogie admirable entre 
le végétal & l'animal : ce que j'ai à faire dans ce Mémoire 
fe réduit donc à établir cette analogie, & j'efpère qu'on 
fentira par le compte que je vais rendre de mon travail, 
que les expériences & les obfervations n’ont point été faites 
pour établir une analogie dont j'étois prévenu d'avance, 
mais que ce font les obfervations & les expériences qui tout 
naturellement & fans aucune gêne ont fait apercevoir l'ana- 
logie que je viens d'annoncer. 

Les Os font enveloppez par une membrane qu’on nomme 
le périufle, le corps ligneux des arbres l’eft par l'écorce; arré- 
tons-nous un inftant à confidérer ces deux efpèces d’enve- 
loppes. 

Si j'examine l'écorce d’un jeune arbre vigourenx, je vois 
qu’elle eft compofée de plufieurs plans ou de plufieurs cou- 
ches qui s’enveloppent les unes les autres ; que les plus exté- 
rieures, celles qui font immédiatement fous l’épiderme, font 
fucculentes, tendres & herbacées, & je n’aperçois pas de 
direction conftante dans les fibres qui les compofent, elles 
paroiflent entrelacées les unes dans les autres comme les 
filamens d'un morceau de chamois. 

Sous ces couches j'en aperçois d'autres qui ont plus de 
folidité, & qui font traverfées par quelques fibres qui s’éten- 
dent fuivant la longueur du tronc. 

Enfin, plus j'approche du bois, plus j'aperçois de fibres 
longitudinales, plus je trouve de folidité & de refflemblance 
avec le bois; c’eft-là le /ber des anciens, ce font ces couches 
qu'on détache du Tilleul pour en faire des cordes. 

Le nombre des couches qui forment l'écorce des arbres 
eft plus confidérable qu'on ne fe l’imagine, car par de lon- 
gues macérations de quelques morceaux d’écorce à demi- 
pourris, je fuis venu à bout de les divifer en une infinité de 
lames d'une extrême finefle ; pafons au périofte. 
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II recouvre tous les os, il eft plus épais dans les jeunes 
fujets que dans les vieux, on peut par la macération le 
divifer en plufieurs lames, & en examinant des morceaux 
de périoftes tuméfiez à l'occafion de quelque fracture ou de 
quelque violente contufion, il m’a paru qu’ils étoient com- 
polez d'un nombre confidérable de couches ; ces mêmes 
périoftes tuméfiez m'ont fait connoître, comme je l'ai dit 
dans mon Mémoire fur les fractures, que les lames intérieures 
étoient cartilagineufes , &: par conféquent plus folides que 
les extérieures qui n’étoient que membraneufes. 

On voit jufqu'ici beaucoup de reflemblance entre l'écorce 
des arbres & le périofte qui recouvre les os, mais il m’eft 
important pour ce que j'ai à dire dans la fuite, de rapporter 
ce que j'ai obfervé fur l'étendue de cette membrane par la 
diflection de plufieurs jeunes animaux ; obfervations que j'ai 
depuis vérifiées fur la jambe & la cuiffe d’un jeune Agneau 
que j'ai difféqué à Rochefort l'été dernier, avec M. de la 
Haye habile Chirurgien de la Marine, & Démonttrateur 
d'Anatomie dans ce port. 

Le périofte s'étend fur le corps de l'os, il fe prolonge 
entre l'épiphyfe & le corps de l'os pour y former le cartilage 
intermédiaire, il jette un nombre prodigieux de fibres dans 
le corps de l'épiphyfe; le cartilage de l'articulation qui revêt 
la tête de l'épiphyfe lui eft continu, il en eft de même des 
cartilages fémilunaires ; enfin la membrane capfulaire nv'a 
paru être encore une continuation du périofte. 

Tout ceci femble s'éloigner un peu de l'analogie avec les 
écorces, néanmoins fi l’on examine bien Îes nœuds du Gui, 
on apercevra des productions de l'écorce de cet arbrifieau 
parafite, qui approcheront affez de celles que je viens d’at- 
tribuer au périofte; mais en voilà affez de dit fur cette 
membrane, comparons maintenant la texture du bois avec 
celle des os. 

Tout le monde fçait qu'un tronc d'arbre eft formé par 
un nombre de couches ligneufes qui s’enveloppent les unes 
les autres : dans plufieurs efpèces de bois il ne faut ni loupe 

Y y il 
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ni,microfcope pour apercevoir les couches qui diftinguent 
la crue des années, & je fuis en état de prouver que ces 
couches fi ailées à apercevoir, font elles-mêmes compolées 
d'un nombre prodigieux de couches d'une fineflé extrême. 

Les os font aufli compofez de couches très - minces , 
Cloéton-Avers, Gaglyardy, Mrs du Verney & Winflow, 
ont démontré ces couches, principalement dans les os plats; 
j'ai entre mes mains un morceau de fémur où ces couches 
font affez fenfibles, & M. Hunauld m'a fait voir des os longs 
où ces couches font extrêmement diftinétes ; enfin ces lames 
fe détachent quelquefois dans les caries en feuillets très- 
minces, & j'aurai occafion dans la fuite de prouver encore 
plus fürement & leur exiftence & leur extrême délicatefe. 

Si l'on jette les yeux fur les planches de Malpighi, ou f 
l'on examine avec une loupe la fuperficie d’un morceau de 
bois dépouillé de fon écorce, on voit que les faifceaux de 
fibres ligneufes qui forment les couches dont je viens de 

arler, font tellernent difpofez les uns à l'égard des autres, 
qu’ils forment une efpèce de réfeau. 

On aperçoit une texture toute pareille quand on examine 
les feuillets qui fe détachent des os qui ont refté long temps 
expolez à l'air; mais fi l'on avoit quelque doute fur cela, je 
renvoierois encore au Cabinet de M. Hunauld, où on trou- 
vera de quoi fe fatisfaire pleinement. 

Ceux qui ont percé des os pour monter des Squelettes, 
ceux qui en ont beaucoup fcié, ou dans des vües anato- 
miques, ou pour des ouvrages méchaniques, fçavent que la 
furface des os eft moins denfe & moins compacte que leur 
intérieur, ceci s'aperçoit même par la feule infpeétion d’une 
table d'os polie, pourvü qu'on n'ait point atteint les cellules 
médullaires, car alors le contraire arriveroit; mais ce qui ne 
lille aucun doute fur cette différence de denfité, c'eft qu'il 
arrive fouvent en injectant un fœtus, que les lames fupé- 
rieures des os fe trouvent injeétées, pendant que l'injeétion 
ne peut pénétrer dans les lames intérieures. ! 

IL eft inconteftable que cette différence de denfité exifle 
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dans le bois, puifque perfonne n’ignore que l'aubier eft 
beaucoup moins denfe que le bois ; de plus le bois des arbres 
bien conflituez augmente toüjours de denfité à mefure qu'il 
approche du centre: ce n'eft pas ici le lieu de rapporter les 
expériences que j'ai faites à ce fujet, on connoît la différence 
qu'il y a entre l'aubier & le bois, ce qui fuffit. 

Enfin le bois a des pores par où s'échappe l'humidité de 
la sève ; les os, quelque denfes qu'ils paroïffent, en ont auffi 
par où tranfude le fuc médullaire, 

Je ne puis terminer la comparaifon que je fais entre le 
bois & les os fans dire un mot des clouds ou clefs offeufes 
de Gaglyardi: cet Anatomifte a décrit & fait graver de 
petites portions d'os qu'il a découvertes & qu'il a vû tra- 
verfer les lames offeufes du crâne ; je ne les ai point vüûes, 
beaucoup d’'Anatomiftes en nient l'exiftence, néanmoins je 
trouve tant de reflemblance entre les clefs offeufes que décrit 
Gaglyardi & les clefs ligneufes que j'ai obfervées dans le 
bois, fingulièrement dans un tronc de Grofeillier où M. de 
Juffeu le cadet me fit remarquer qu’elles étoient très-fenfibles, 
que je ne puis me perfuader que l’auteur que je viens de citer, 
ait donné une pure imagination. 

. Les obfervations qu'on peut faire fur les arbres & fur les 
os déja formez & tels qu'on les tire de Vanimal, établifient 
donc l'analogie qu’on avoit mife en queftion, mais ce pourroit 
être là le terme de leur reflemblance, & il ne s’enfuit point 
du tout que les os croiflent comme les arbres, c’eft cepen- 
dant ce qu'il faut prouver; je vais effayer de le faire le plus 
brièvement & le plus clairement qu’il me fera poflible. 

Je tirerai mes preuves de plufieurs expériences que j'ai 
faites pour éclaircir la queftion dont il s'agit, mais je ne 
puis m'empêcher d’avouer que je fuis très-mortifié que l’é-’ 
tendue de ce Mémoire ne me permette pas de faire ufage 
de quelques expériences qui fe trouvent répandues dans le 
livre de la Statique des Végétaux de M. Halles; affurément 
la conformité qui fe trouve entre mes obfervations & quel- 
ques expériences de cet illuftre Phyficien, me fait penfex 


360 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 

que s'il avoit eu pour objet l'accroiffement des os, if auroit 
aperçu une partie de ce que je me propole d'établir dans 
ce Mémoire. 

Je mets un Marron d'Inde en terre, quelque temps après 
& auffi-tôt que fa tige s'eft élevée de 2 pouces au defus 
du terrein je la divife de ligne en ligne, & je marque les 
divifions avec du vernis coloré; je laïfe profiter mon arbre, 
& j'obferve que toutes les marques que j'ai faites fur la tige 
s'écartent les unes des autres ; je fends alors la tige d’un autre 
marronier de même âge, & je reconnois que fa tige eft 
dans toute fa longueur, tendre, fucculente & herbacée, 

Je reviens quelque temps après examiner mon jeune 
marronier marqué, & je trouve que les divifions qui font 
les plus proches des racines ne s'écartent plus guères, pen- 
dant que celles qui font à l'extrémité fupérieure continuent 
à s’écarter beaucoup; je cherche encore dans un autre mar- 
ronier de même âge à connoître ce qui fe pafle fous l'écorce, 
& j'aperçois que l'intérieur de ce jeune arbre commence à 
s'endurcir en bois feulement vers le pied, précifément à la 
partie où les divifions qui étoient marquées fur l'écorce ne 
s'écartent plus guères les unes des autres. 

Que conclurre de cette expérience? que tant que toutes 
les parties de la tige ont été herbacées elle s’eft étendue dans 
toute fa longueur, mais que cette propriété de s'étendre a 
diminué à proportion que le corps ligneux s’eft formé dans 
l'intérieur, & elle ceffe entièrement quand le corps ligneux 
eft une fois bien formé; il eft aifé de s’en affurer, il fuffit 
de piquer dans le tronc d’un jeune arbre de 2 à 3 pieds de 
haut deux pointes de fer qui foient éloignées l’une de l'autre 
d’une diftance connue, car tant que l'arbre fubfiftera, quoi- 
qu'il ait acquis 50 pieds de longueur, jamais les pointes ne 
s'écarteront les unes des autres. En voilà affez de dit fur le 
bois, il faut examiner ce qui fe pale à l'égard des os. 

Précifément la même chofe; fi l'on pique avec une aiguille , 
& à des diftances égales la jambe d’un Poulet qui ne fait 
que d'éclorre, & qu'on le tue douze ou quinze jours après 

pour 
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oùr examiner l'os de cette partie, on trouvera toutes les 

imprellions des piquüres écartées les unes des autres, mais 

celles qui feront vers la partie moyenne moins que celles 

qui feront vers les extrémités, & cela parce que l'endur- 

ciflement commence vers la partie moyenne de l'os de {a 
jambe, & qu'il gagne peu à peu vers les extrémités. 

J'ai pris quelquefois pour cette expérience des animaux 
qui étoient pañvenus à li moitié de leur grandeur, & dont 
les os étoient endurcis à leur partie moyenne ; alors il n'y 
avoit aucune extenfion à la partie moyenne, mais elle con- 
tinuoit vers les extrémités. 

Enfin quand j'ai fait cette même expérience fur des ani- 
maux dont les os étoient totalement endurcis, il n'y avoit 
plus d'extenfion. 

La crue des os ou lextenfion des parties qui les doivent 
former, fe fait donc en raifon contraire du progrès de l'en- 
durciflement ; donc f1 par quelque caufe que ce puifle être 
l'endurciflement s'opère plus lentement dans un fujet que 
dans un autre, les os deviendront plus grands dans ce fujet-fà 

ue dans celui-ci. 

— I femble d'un autre côté que a crue des os doit fervir 
de borne à celle des païties molles, que les mufcles, les 
nerfs, les vaiffeaux fanguins cefleront de s'étendre en même 
temps que les os : or il eft certain (M. Humauld l'a prouvé 
à l'Académie l'année dernière) que l'offification s'opère bien 
plus promptement dans des fujets que dans d’autres; je laifle 
à décider fi ce ne feroit pas tirer une jufte conféquence de 
ces principes, que de dire qu’un homme où l'endurciflement 
des os fe fera lentement dans toutes les parties de fon corps 
fera un géant, pendant que celui où cet endurciffement fe 
fera très-promptement, reftera un nain, fuppofant toutefois 
(car cela eft néceflaire pour la jufteffe de Ia comparaifon) 
que le développement des parties qui doivent devenir 
ofleufes, ne s'opère pas plus promptement dans un fujet 
que dans un autre. 

Ce n'eft pas tout, il pourroit être {& j'efpère le prouver 

Mem. 174 2. La vr 
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ailleurs) que certains os s'endurciflent très-promptement, 
pendant que d’autres, quoique du même animal, refleroient 
pus long-temps mols, & de-là naïîtroient des d'oninidés ) 
ds têtes fort grofles ou très-petites, des membres démefu- 
rément longs ou fort courts, accidens qui ne font que trop 
fréquens. 

li y a plus, je ferai remarquer dans une autre occafion 
que quelquefois l'endurcifiement fe fait bien plus prompte- 
ment dans une partie d’un os que dans une autre, celle-ci 
doit s'étendre davantage, & voilà une fource prodigieufe 
de difformités. 

Si je n'appréhendois pas d’être trop long, je pourrois faire 
remarquer que toutes ces chofes arrivent également dans les 
arbres; mais pour abréger je me contenterai de faire obferver 
que le corps ligneux fe forme bien plus promptement dans 
les arbres qui croiffent lentement, comme le Buis, que dans 
ceux qui, comme le Marronier d'Inde, croifient font vite. 

On fera peut-être tenté de demander pourquoi f'endur- 
ciflement des os fe fait plus promptement dans certaines 
circonftances que dans d’autres : ce feroit aller au delà de 
mon projet que d'entreprendre de difcuter cette grande 
queition ; néanmoins je ne puis me difpenfer de faire re- 
marquer que l'oflification {e fait beaucoup plus lentement 
dans les endroits où les lames offeufes font écartées les unes 
des autres, & humeétées par la graifle & par le fuc médul- 
lire, que dans ceux où les lames fe touchent, & où elles 
font moins humectées. 

Il en eft de même dans les arbres, celui qui ef à l'abri du 
foleil, qui pour cette raifon tranfpire peu & conferve plus 
d'humidité, celui-là fe convertit bien plus lentement en 
bois, & poufle des bourgeons bien plus longs que celui qui 
éft dans une fituation différente. Mais je m'aperçois que 
Jabandonne ce qui regarde la crue des. os pour parler de 
leurs maladies, cette matière eft aflez abondante pour être 
traitée à part dans une autre differtation; ainfi je reviens à 
mon premier objet, & apiès avoir rapporté les expériences 
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& Îes obfervations que j'ai faites fur l'alongement des arbres 
& des os, il faut rapporter celles qui peuvent jeter quelque 
jour fur leur augmentation de groffeur. 

J'ai fait voir que le corps ligneux fi-tôt qu'il s’eft endurci.. 
en bois ne s'étend plus en longueur, voici comment je me 
fuis afuré qu'il cefloit auffi de s'étendre en groffeur. 

Dans le temps de la sève je levai un anneau d’écorce 
tout autour de la tige d’un jeune arbre, tout de fuite je pris 
avec un compas d'épaifleur la groffeur du cylindre ligneux 
que j'avois découvert ; j'entourai vite ce cylindre de bois 
d’un fil de cuivre affez délié, & je le tortillai pour en faire 
un anneau qui me devoit fervir à reconnoître la couche 
ligneufe que j'avois découverte; je faiflai-là mon fil de laiton, 
je remis l'écorce à fa place, elle s’y greffla, l'arbre profita 
comme les autres, & au bout de quelques années, quand il 
eut beaucoup augmenté de grofieur, je le fciai vis-à-vis 
l'endroit où j'avois laiffé le fil de laiton, & je reconnus que 
la partie du corps ligneux qui étoit enfermée par le fil de 
laiton n'avoit pas augmenté de grofleur, au contraire elle 
me parut en avoir diminué: ainfi quand une fois le corps 
ligneux eft formé il ne s'étend plus en groffeur, & l'on fçait 
que cette augmentation fe fait par les couches intérieures de 
l'écorce, par les couches qu’on appelle le Hber, qui s’attachent 
à l'aubier, pendant qu’à la partie extérieure de l'écorce il fe 
développe des couches herbacées qui tiennent lieu de celles 
qui fe font converties en bois. 

En eft-il de même à l'égard des os? Pour le connoître je 
me propofai de faire fur les os des animaux vivans la même 
expérience qui m'avoit fi bien réuffi fur le jeune arbre dont 
je viens de parler; j'effayai donc d’entourer los de l'aile 
d’un jeune Pigeonneau avec un fil d'argent, comme j'avois 
entouré le cylindre de bois découvert de fon écorce avec 
un anneau de fl de laiton; après plufieurs tentatives inutiles 
je réuffis aflez bien à pafler mon fil d'argent fous les ten- 
dons, & à en former un anneau qui renfermoit l’os de mon 
jeune animal, mais il auroit fallu placer le fil d'argent 
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immédiatement fur l'os & fous le périofte, c'eft ce qu'il ne 
me fut pas poffible d'exécuter; ainfi l'organe qui doit former 
l'augmentation de grofleur de los étoit renfermé par le fil 
d'argent, & les chofes étoient précifément dans le même état 
où feroit un jeune arbre qu'on auroit enveloppé par deflus 
fon écorce avec un anneau de fil de laiton. 

Les premiers jours après l'opération l'aile devint fort 
grofle & œdémateufe, ce qui venoit ou de ce que j'avois 
renfermé dans mon fil d'argent quelques fibres tendineufes, 
ou de l'irritation que le fil caufoit au périofte, qui eft, comme 
Jon fçait, d’un fentiment fort exquis; le fil d'argent coupa 
probablement les fibres tendineufes qu'il renfermoit, ou 
mème le périofle, car au bout de quelques jours l'enflüre 
de l'aile diminua, & au bout de huit jours elle étoit entiè- 
rement guérie; vingt jours après l'os fe rompit vis-à-vis 
le fil d'argent, ce qui m'obligea de tuer le pigeon pour 
examiner en quel état étoit l'os de fon aïle, il n'avoit point 
augmenté de groffeur vis-à-vis le fil d'argent, mais il avoit 
beaucoup grofli des deux côtés, où l’on voyoit des bourrelets 
aflez confidérables : enfm comme il n’y a guères de per- 
fonnes qui n'aient vû ce qui arrive à une branche d'arbre qui 
eft ferrée par un fil de fer, il me fuffra d’aflurer que los de 
mon pigeonneau étoit abfolument dans le même état. Cette 
expérience établit donc encore l’analogie qui fait l'objet de 
ce Mémoire, néanmoins elle ne prouve pas abfolument que 
les os augmentent de grofleur par les couches du périofle, 
qui s'endurciflent & qui s'attachent fur les lames ofeufes 
déja formées; mais il ne faut pour s’en convaincre que fe 
rappeller les expériences que j'ai rapportées dans mon Mé- 
moire fur les fractures, où il eft prouvé qu’il fe détache 
du périofte des couches qui s'endurciffant & qui s’accumulant 
Jes unes fur les autres, forment les cals. 

Toutes ces preuves me paroiflent décifives, & je crois 
qu'on ne peut s'empêcher d'avouer que les os croiffent dans 
les animaux par un méchanifme très-femblable à celui que 
Ja Nature obferve pour la crue du corps ligueux ; néanmoins 
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comme on ne peut jamais raflembler trop de preuves quand 
on entreprend d'établir un fentiment nouveau qui détruit 
les idées auxquelles on eft accoûtumé depuis long temps, 
j'en cherchoi; par tout, lorfque je me reflouvins d’une expé- 
rience que j'ai rapportée dans mon Mémoire fur la colo- 
ration des os des animaux vivans par la racine de Garence. 

J'ai dit dans ce Mémoire qu'ayant nourri pendant quelque 
temps de jeunes Poulets avec de la pâtée où je mettois de 
la racine de garence en poudre, leurs os étoient devenus 
fort rouges; mais que les ayant remis à la nourriture ordi- 
naire pendant quelques mois, cette couleur avoit difparu. 
Je croyois alors que les parties colorantes de là garence 
s'étoient diflipées, car je n’en fçavois pas aflez fur la crue 
des os pour penfer autrement ; mais ayant reconnu par les 
expériences que je viens de rapporter, que les os augmentent 
en grofleur par les couches qui fe détachent du périofte, je 
foupçonnai que les parties colorantes de la garence pour- 
roient bien être reflées adhérentes aux os de mes poulets, 
& que fi on ne les apercevoit plus à la fuperficie de leurs 
os, c'étoit parce que les couches rouges étoient recouvertes 
par des couches ofleufes blanches qui s'étoient formées de- 
puis la ceflation de l’ufage de la garence. 

On fent bien quel avantage je devois retirer de cette expé- 
rience fi la chofe fe trouvoit telle que je le foupçonnois, & 
quelle impatience j'avois de m'en aflurer. 

Trois Cochons furent deftinez à éclaireir mes doutes. 

Le premier qui étoit âgé de fix femaines fut nourri pen- 
dant un mois avec la nourriture ordinaire, dans laquelle on 
mettoit tous les jours une once de garence grappe *, au bout 
du mois on fupprima la garence, & ayant nourri à l’ordi- 
naire pendant fix femaines, on le tua, 

Je fciaï tranfverfalement les os de fes cuifles & de fes 
jambes, & j'eus le plaifir de m'aflurer que j'avois bien prévû 
ce qui devoit arriver. La moëlle étoit environnée par une 

* Les Teinturiers appellent ainfi une préparation de Ja racine de Garence 
qui leur fert dans leur art; & cette préparation fe wouve chez les Epiciers. 
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couche d'os blanc aflez épaifle, c'étoit-là la portion d'os qui 
s'étoit formée pendant les fix femaines que ce cochon avoit 
vécu d'abord fans garence. ï 

Ce cercle d'os bianc étoit environné par une zone auffs 
épaifle d'os rouge, c'étoit la portion d'os qui s'étoit formée 
pendant l'ufage de la garence. 

Enfin cette zone rouge étoit recouverte par une couche 
aflez épaifle d'os blanc, c'étoit la couche d'os qui s'étoit 
formée depuis qu'on avoit retranché la garence à cet animal. 

Le fecond animal étoit âgé de deux mois quand on le 
mit à l'ufage de la garence ; on lui en donna pendant un 
mois, puis on le remit aux alimens ordinaires : enfin on lui 
donna encore pendant un mois de la garence, & on le tua. 

Les os de la jambe de cet animal avoient alternativement 
deux couches blanches & deux couches rouges, parce qu'on 
lavoit remis deux fois à l'ufage de la garence. 

A l'égard du troifième, il a été traité comme celui dont 
je viens de parler, excepté qu'on a fini par le remettre à 
l'ufage de la nourriture ordinaire pendant plufieurs mois, ce 
qui fait que fes os font recouverts par une couche blanche, 
& qu'il les faut fcier pour découvrir les deux couches rouges. 

Peut-on rien defirer de plus fatisfaifant que cette expé- 
rience? Il n’y a qu'à {cier les os en différens fens pour füuivre 
pied à pied leur progrès tant en longueur qu'en grofieur. 
Cet examen qu’on fe doute bien que j'ai fuivi avec exacti- 
tude, n'a fait que me confirmer dans les idées que j'avois 
conçues fur la crue des os par le travail qui l’avoit précédé; 
mais cette injection qui fe fait par la voie des alimens m'a 
appris bien d’autres chofes, elle m'a fait connoître très-poff- 
tivement le progrès de l'offification dans les différens os, & 
relativement aux différens âges ; elle m'a mis à portée de 
rendre raifon de la difpofition des lames offeufes telles qu’elles 
font décrites par les plus illuftres Anatomiftes; elle m'a fait 
naître des idées bien différentes de celles qu’on peut prendre 
dans les auteurs fur les maladies des os, & fur la formation 
des enveloppes dures des cruftacés & des teftacés. Mais cette 
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différtation a déja excédé les bornes que je m'étois prefcrites, 
ainfi je me trouve obligé de réferver le refte de mes obfer- 
vations pour un autre Mémoire, & de terminer celui-ci par 
une courte récapitulation qui fera apercevoir plus clairement 
les conféquences qu'on peut tirer des expériences & des 
obfervations que je viens de rapporter. 


RÉCAPITULATION. 


Pour fe former une idée claire & diflinéte de {a crue des 
arbres, il faut donc concevoir que le jeune bourgeon qui 
fort de la femence, s'étend dans toutes fes parties tant qu'il 
eft herbacé. 

Mais la lame qui étant vers le centre, environne la moëlle, 
commence à fe convertir en bois par la partie qui eft la 
plus proche de la terre; alors l’extenfion diminue en cet 
endroit, pendant qu'elle continue à la partie fupérieure où 
cette lame eft encore entièrement herbacée. Quelque temps 
après une feconde lame commence auffi à s'endurcir, elle 
enveloppe la première & s’y joint; à cette feconde il s’en 
joint dans la fuite une troifième, puis une quatrième, une 
cinquième , une fixième , &c. l'endurciflement gagne auffi 
par degrés vers le fommet de l'arbre, & lalongement dimi- 
nue toûjours à proportion que l’endurciffement fait du pro- 
grès : enfin, l'endurciffement ayant gagné l'extrémité du 
bourgeon & étant devenu complet, le bourgeon ne s’alonge 
plus, il eft, comme difent les Jardiniers, aouflé, le bois en 
eft mûr & en état de fupporter les injures de l'hiver. Si 
alors on enlève l'écorce de ce bourgeon, l’on découvre un 
cône ligneux qui ne doit plus s'étendre ni en hauteur ni en 
grofleur, de forte que fi après avoir pris les proportions de 
ce corps ligneux on avoit laiffé profiter ce jeune arbre, 
lorfqu'il auroit été fort grand, eût-il eu 60 pieds de haut, le 
petit cône ligneux dont je viens de parler, fe feroit trouvé 
au pied & au centre du grand arbre, à peu près de la même 
grandeur .où il étoit à la fin de l'automne de fa première 
poufle, où de l'année qu’il étoit forti de la femence. 
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Mais, dira-t-on, fi le cône liyneux qui eft formé à fa fin 
de la première année ne s'étend plus, comment fe fait donc 
pour les années {uivantes la crue des arbres tant en groffeur 
qu'en longueur? Après ce que j'ai dit, on fent déja que l'aug- 
mentation en grolleur fe doit faire par l'addition des couches 
qui fe détachent de l'intérieur de l'écorce pour s'attacher au 
bois déja formé ; à l'égard de la crue en longueur, elle dé- 
pend de léruption des bourgeons herbacez qui fortent des 
boutons précifément comme le premier bourgeon fort de 
la femence, car les boutons peuvent être regardez comme 
des femences qui font attachées aux différentes parties des 
arbres qui les portent. On ne trouvera pas, il eft vrai, dans 
les boutons, les lobes qui s’obfervent dans les femences, ils 
y feroient fuperflus ; car ces lobes font des efpèces de ma- 
melles qui doivent nourrir fa jeune plante jufqu’à ce qu'elle 
ait pris polfeffion de la terre par fes racines, le petit bour- 
geon qui eft dans le bouton n'en a pas befoin, puifqu'il tient 
à un arbre bien enraciné: on ne trouvera point non plus 
dans le bouton les rudimens de la racine, puifque le jeune 
bourgeon tient à un arbre qui a des racines en abondance; 
mais on y trouvera la tige en raccourci précifément comme 
dans la femence, & le bourgeon fortira herbacé des enve- 
loppes du bouton, comme la petite tige fort de la femence, 
& il paflera par tous les mèmes états avant que d’être aoufté: 
ainfi-on peut dire que la tige d’un arbre de deux ans eft 
formée de deux arbres qui font entez l’un fur l’autre. On a, 
je crois, à préfent une idée de la crue des arbres, reprenons 
les os & parcourons les différens points d’analogie que j'ai 
cflayé d'établir. 

Ï n'y a point d'os dans le jeune fœtus ou dans l'embryon, 
il n'y a point de bois dans les nouveaux bourgeons. 

Ce qui doit devenir os dans l'animal eft cartilagineux, 
comme ce qui doit devenir bois dans l'arbre et herbacé. 

Tant que la jeune tige eft herbacée elle s'étend dans toutes 
fes parties, & de même tant que le cartilage qui doit devenir 
un os, conferve fa mollefe, il s'étend dans toute fa longueur. 


Dans 
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Dans Les bourgeons comme dans les os longs, ce font 
les lames qui environnent la moëlle, qui s'endurciffent les 
_ premières. 

_ C'eft vers le pied de l'arbre que le bois commence à fe 
former, & c’eft à la partie moyenne des os longs que com- 
mence l'offification. 

Je crois pouvoir avancer après des obfervations que j'ai 
faites fur de jeunes arbres dans le temps de la sève, qu'une 
même couche eft quelquefois prefque ligneufe par un bout 
& fort herbacée par l'autre, & je fuis en état de prouver 
que dans les jeunes animaux une couche eft très-fouvent 
périofte dans une partie & ofleufe dans une autre. 

Dans l'animal comme dans l'arbre l’alongement diminue à 
proportion que l'endurciflement fait du progrès; il ceffe même 
dans les endroits où l'endurciffement eft parfait, pendant qu'if 
continue dans ceux où cet endurciffement ne left pas. 

Ainfi la durée de l'accroiflement dépend du progrès de 
_ Fendurciflement : ordinairement à la fin de l'automnele corps 
ligneux eft endurci & les bourgeons ne croiffent plus; il y 
a des animaux où l’endurciffement des os eft parfait au bout 
de fix mois, en d’autres il ne l’eft qu’au bout d’un an, & if 
y en a où il n'eft pas encore parfait à l'âge de dix-huit ans, 
& c'eft-là ce qui fait qu'il y a des animaux qui parviennent 
bien plûtôt à leur grandeur que d’autres. À 

IL fuit encore de ce que je viens de dire, que l'arbre ceffera 
de s’alonger vers le pied, pendant qu’il continuera à prendre 
de la longueur à fa partie fupérieure, & que les os longs qui 
font toüjours ceux que j'examine, cefleront de s’alonger à leur 
partie moyenne, pendant qu’ils s’'étendront vers lesextrémités. 

De plus, dans l'arbre comme dans l'animal, les lames. in- 
térieures qui enveloppent la moëlle, font celles qui s’endur- 
ciffent les premières, & celles-ci font fortifiées par des couches 
qui fe détachent de l'écorce pour les arbres & du périofte 
pour les os, ce qui fait l'augmentation de grofleur. 

Dans les arbres comme dans les os la feconde couche en- 
durcie eft plus longue que la première, la troifième eft plus 

Men. 1742. Aaa 
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LES 1 que la feconde, & ainfi des autres ; c'eft cette diffé. 
rence de longueur des couches qui fait que la tige des arbres 
a une figure conique fe terminant en pointe par le haut: les os 
au contraire s'élargiflent par les extrémités, parce que les lames 
les plus longues s’écartent toüjours de plus en plus de l'axe de 
l'os à mefure qu'elles s’éloignent de a partie moyenne. 

Cloéton-A vers a obfervé cette différente longueur des 
couches offeufes & leur fituation les unes à l'égard des autres, 
Dans les arbres la moëlle eft prefque toute raflemblée vers 
le centre; la fubftance médullaire eft bien auffi en cet endroit 
dans les os, mais comme les lames s’écartent les unes des autres 
à mefure qu’elles s’alongent, l’efpace que forme cet écartement 
eft rempli par la moëlle: d'ailleurs ces lames qui prennent 
leur extenfion principale vers les extrémités des os, font plus 
poreufes dans ces endroits où elles fe font plus alongées, & 
ces pores font encore remplis par la fubflance médullaire. 

La moëlle des bourgeons eft enveloppée par le corps 
ligneux, la fubftance médullaire eft contenue par les lames 
ofleufes, & on n’a pas oublié qu'il y a beaucoup de reffem- 
blance entre la texture du bois & celle des os. Le corps 
ligneux eft recouvert par l'écorce, la fubftance offeufe left 
par le périofte, & je prie qu'on fe fouvienne de la compa> 
raifon que j'ai faite entre ces deux membranes. 

Enfin, l’analogie entre le bois des arbres & les os des ani 
maux eft donc bien établie, & on voit qu'un os pris en par- 
ticulier croit comme la jeune tige qui fort de la femence, 
en longueur par l'alongement des couches qui ne font point 
encore endurcies, & en grofleur par l'addition des couches 
qui fe détachent de leurs enveloppes, c'eft ce que je m'étois 
propolé de prouver dans ce Mémoire. 


On trouvera dans le volume fuivant la mechanique de l'accroif: 
Jement des Os bien mieux développée, à" quantité de preuves de 
ce qu'on vient d'avauer. 

re 
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EX PPMOS NE 
D'UN PLAN HYDROGRAPHIQUE 


DE LA 
VILLE DE PARIS. 


Par M. BuACHE. 


L£ premier objet de ce Plan eft de marquer tout ce qui 
L_1 concerne le cours des eaux dans cette ville, tant celles 
des fontaines qui fourniffent l'eau que celles des ruifleaux, 

foit que ceux-ci fe déchargent direétement dans la rivière, 

_ foit qu’ils aillent tomber dans les différens égoûts, ou qu’ils 
fe perdent dans les terres de la campagne qui entoure la ville. 

Le fecond objet eft de marquer la différente profondeur 

des puits dans les divers quartiers de Paris; ces différentes 

profondeurs comparées avec le niveau du lit de la rivière, 


font voir l’exiftence d’une efpèce de nappe d'eau foûterraine | 


qui defcend des terres dans Îa rivière, 

Le troifième objet a été de marquer exaétement quels 
font les endroits les plus élevez du fol des rues dans les dif- 
férens quartiers, c'eft-à-dire, quels font les points où les 
ruiffeaux qui fervent à l'écoulement des eaux de pluie, fe 
partagent pour couler de différens côtés; ce point eft d’une 


grande importance dans les incendies, parce qu'il montrera 


uels font les endroits où il faudra ouvrir les tuyaux des 
Éuibes & faire tirer de l'eau des puits, & quels font ceux 
où il faut conftruire les bâtardeaux pour retenir l'eau de façon 
qu’elle puiffe être employée utilement au fervice des pompes. 
Un quatrième objet a été de marquer exactement quels 
font les endroits où l’eau eft parvenue dans l’inondation de 
1740, ce qui s’eft fait de deux manières; la première, parce 
qu'ils étoient compris dans l'efpace que la rivière a inondé 
depuis fes bords ; la féconde, parce que les lieux, quoique 
aa ij 
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féparez de la rivière par un terrein plus élevé & qui eft 
demeuré à fec, étant réellement plus bas que la hauteur à 
laquelle les eaux étoient montées alors, ont été inondez par 
le moyen des égoüts qui donnoïient paflage aux eaux de 1a 
rivière. Un autre effet de l’inondation a été de retenir ou 
d'élever cette nappe d’eau foûterraine dont j'ai parlé d’abord, 
& d'en faire refluer les eaux dans des endroits éloignez de 
la rivière & entourez par des bancs de roche ou de glaife 
qui s'oppofant à leur écoulement, les ont retenues, ce qui 
a obligé à un grand travail pour vuider les caves qu'elles 
avoient remplies. 

Comme cette dernière efpèce d'inondation n’étoit caufée 
que par l'augmentation du volume de la nappe des eaux foû- 
terraines, augmentation qui ne s'eft faite qu'au bout d'un 
certain temps, on comprend comment elle n’eft arrivée que 
fur la fin de l'inondation caufée par les eaux vifibles de fa 

rivière, & même lorfque ces eaux commençoient à baiffer. 

Ces obfervations ne font pas de fimple curiofité, il fau- 
droit y avoir égard dans la conftruction des maifons com- 
prifes dans cet efpace, foit pour régler la folidité des fonda- 
tions, foit pour l'exhauffement du fol du rez-de-chaufée. 
Si, par exemple, on avoit fait attention à la hauteur à {a- 
quelle les eaux s’élevèrent en 1711, la cour & les offices du 
palais Bourbon n’auroient pas été inondez en 1741. 

Le cinquième objet de ce Plan hydrographique eft de 
marquer les diverfes fontaines deftinées à donner de l'eau 
pour l'ufage des citoyens, avec leurs conduites & leurs re- 
gards, en diftinguant celles de ces fontaines qui portent Îles 
eaux de la rivière, de celles qui portent les eaux des fources 
d’Arcueil & de Belleville. 

Enfin, le fixième objet a été de marquer exaétement tout 
ce qui concerne Île cours & la navigation de la rivière de 
Seine, depuis la rivière des Gobelins jufqu’à l'embouchure 
du nouvel égoût. Relativement à ce fixième objet, j'ai marqué 
la différence des plus baffes eaux connues exaétement avec 
les plus hautes, qui font celles de l'hiver de 1740 à 17414 
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À l'égard des plus baffes eaux, je me fuis réglé fur l'état où 
elles étoient dans l'été de 1741, quoiqu’elles aient été encore 
plus bafles en 173 1, felon que je l’avois obfervé pour lors, 
les ayant trouvées de $ pouces au deffous de celles de 1719; 
mais j'ai cru devoir préférer celles de 1741 que j'avois exa- 
minées avec foin, & qui étoient de 4 pieds au deflous de la 
hauteur néceflaire pour que la rivière foit navigable. 

J'ai marqué fur le canal de la rivière la ligne de navigation 
qui montre quelle eft la route que tiennent les Mariniers 
pour le tranfport des marchandifes dans cette ville. La feconde 
ligne marquée par des flèches indique quelle eft la diredtion 
du courant & les points d’inflexion de cette direction ; car 
quoique le courant s'approche en général de fa côte fepten- 
trionale à caufe que le terrein du midi eft plus élevé, cepen- 
dant il ne fuit pas exactement la figure des bords du lit de Ia 
rivière. On verra le long de la ligne de navigation les diffé- 

- rentes profondeurs du lit de la rivière dans le temps des 
bafles eaux de 1741 ; la différence de hauteur de ces eaux 
pendant inondation & pendant la fécherefle étant connue , . 
il fera facile de comparer les deux états. 

Le premier des trois Plans propofez pour donner une idée 
de l'ouvrage, repréfente le cours de la rivière entre les deux 
points marquez ci-deflus ; il fait voir les ports, les chûtes 
des ruifleaux & égoûts, les bateaux fixes, comme moulins, 
lavoirs, &c. 

Pour me mettre en état de remplir les différens objets 
dont je viens de parler, j'ai obfervé exactement pendant 
Yinondation de 1740, tous les endroits dans lefquels cette 
inondation s’eft étendue, foit en fe répandant fur da fuper- 
ficie du fol, foit en pénétrant à travers les terres, foit en 
faifant refluer la nappe d’eau foûterraine, obfervations dont 
j'ai un détail très-exact marqué fur des plans particuliers ; 
jai même eu foin de m'aflurer de la différente profondeur 
du fol des puits dans la ligne du midi au nord, dirigée de . 
TObfervatoire à la porte Saint Martin; j'ai fait treize obfer- 

. vations de cette profondeur, dont huit font à des intervalles 
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à peu près égaux ; ces treize obfervations m'ont fervi, après 
un autre travail duquel je vais parler, à déterminer le rapport 
de ces profondeurs avec le niveau des caves de l'Obferva- 
toire, & avec celui du fond de la rivière, 

L'inondation de 1740 m'avoit donné un nivellement 
affez exaét de la partie du fol que les eaux avoient couverte, 
mais il falloit comparer cette partie avec celle qui n’avoit pas 
été inondée; & dans celle qui l'avoit été, ïl falloit s’affurer 
de la pente du terrein, c'eft ce qui m'a obligé à un nouveau 
travail auquel les deux autres figures ont rapport, & que je 
vais indiquer en général, le fujet de ce Mémoire ne permet- 
tant pas d'entrer dans tout le détail de ces fortes d'opérations. 

Le fecond Plan montre en gros les quatre différens nivel- 
lemens que j'ai faits avec le plus grand foin, & avec le fecours 
de M. Sirebeau premier Fontenier de la Ville, qui a bien 
voulu m’accompagner & m'aider dans un genre de travail 
pour lequel il eft très-éclairé. 

Le premier de ces quatre nivellemens a commencé à {a 
porte Saint Martin le 25 Août 1740, & a fini à l'Obfer- 
vatoire le 29 du même mois. 

Le fecond commençant aux Céleftins & à fa porte de 
VArfenal, s'eft fait du levant au couchant, & a continué le 
long de la rivière jufqu’à l'extrémité des Tuileries. 

Le troifième commençant de la porte des Céleftins a été 
gagner au nord la porte Saint Antoine, & de là retournant 
du levant au couchant en fuivant les rues Saint Antoine, 
de la Verrerie, des Lombards & de Saint Honoré, jufqu’à 
Yendroit où étoit ci-devant la porte Saint Honoré, a été : 
de là gagner au midi l'extrémité des Tuileries au bord de 
la rivière. 

De la tête de ce dernier nivellement j'en ai tiré un autre 
de la rue Saint Antoine en allant au nord par les rues de 
lEgoût & de Saint Louis dans le Marais, jufqu'au réfervoir 
qui eft à la tête du nouvel égoût. 

Le quatrième nivellement ayant commencé à l'églife du 
petit Saint Antoine s'eft fait vers le midi, en traverfant l'ifle 
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Notre-Dame & fuivant les rues des foffés Saint Bernard & 
Saint Victor jufqu’à la place de Fourcy; de là tournant au 
levant par l'Eftrapade en coupant la rue Saint Jacques & 
fuivant les rues qui mènent au Luxembourg, j'ai été gagner 
la rue de Tournon, & de là je me fuis rendu par Saint Sul- 
pice au carrefour de la rue de Grenelle & de la rue du Bac, 
voifin de la nouvelle fontaine; d’où tournant au nord je 
fuis venu gagner par le Pont-Royal la ligne du fecond ni- 
vellement , que j'ai coupée en fuivant la façade des Tuïleries 
pour aller couper enfuite la ligne du troifième nivellement, 
& pouffer au nord jufqu'à l'hôtel de Pontchartrain après avoir 
paffé par la butte Saint Roch. { 

J'ai tracé fur le même plan général une ligne dont les 
contours marquent la plus haute partie du terrein, au delà 
de laquelle les eaux des ruiffeaux coulent en s’éloignant de la 
rivière, & dans la partie qui eft au nord de la rivière, vont 
tomber dans le nouvel époût, fans lequel elles n'auroient 
qu'un écoulement très-difficile. 

Les figures du troifième plan donnent une idée d’une 
partie des réfultats de ces nivellemens. 

Elles repréfentent la coupe de la ville de Paris depuis 
Obfervatoire jufqu’à la porte Saint Martin, dont la direc- 

tion forme une ligne affez droite, comme le fait voir le plan 
des rues comprifes dans cette ligne, lequel eft placé au bas 
de la figure. | 

Au deflus de ce plan eft la coupe du terrein ayant pour 
bafe inférieure la ligne du fol de la rivière, au plus profond 
de fon lit fous Yarche du milieu du Pont-Royal; la diffé- 
rence de cette ligne à la hauteur du raiz de chauffée de 
TObfervatoire a été déterminée par mes opérations, & c’eft 
fur cette dernière hauteur que je me fuis réglé en obfervant; 
mais pour me faire entendre plus facilement, je ne parlerai 
ici que de la différence prife du lit de la rivière, 

Dans cette coupe où la même échelle fert pour les hau- 
teurs & pour les diftances, les différences deviennent peu 
fenfibles; c’eft pour cela que j'ai tracé une troifième figure, 
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de laquelle, felon a manière ufitée dans ces fortes de plans, 
j'ai forcé Yéchelle des hauteurs, laquelle eft plus grande que 
celle des diftances; cette troifième figure rend les différences 
des hauteurs très-fenfibles à l'œil, je me contenterai d'en 
indiquer quelques-unes en finiflant cette annonce. du nou- 
veau plan. 

La place de l'Eftrapade eft l'endroit de Paris où Îa fuper- 
ficie du fol eft le plus élevée au deffus du lit de Ja rivière, 
fa hauteur eft de 1 24 pieds 10 pouces. Le terrein fur lequel 
eft conftruit l'Obfervatoire, eft environ 4 pieds 8 pouces 
plus bas que celui de l'Eftrapade. Le terrein baifle confi- 
dérablement depuis l'Eflrapade vers le nord, en forte que 
dans les deux tiers de la rue Saint Jacques vers la rue du 
Foin, il n’eft plus qu'à 5 1 pieds 3 pouces au deflus du lit 
de la rivière : de là au Petit-châtelet le terrein ne baïfle que 
de 3 pieds, étant à 48 pieds de hauteur. Je néglige ici les 
petites fractions qui ne peuvent être fenfibles dans le plan. 
Du Petit-châtelet à l'entrée du quai Pelletier & de la rue de 
Gefvres, le terrein fe relève d'environ 10 pieds, étant à 
s 8 pieds 10 pouces de hauteur. L'endroit le plus bas de la 
Grève vers l'arcade Saint Jean, eft de 20 pieds plus bas, & 
feulement à 39 pieds de hauteur. 

Le fol ou raiz de chauffée de la cour de l'Hôtel de ville eft 
plus élevé de r 5 pieds que la Grève, & a $ 2 pieds 3 pouces 
de hauteur. 

De l'extrémité du Pont Notre-Damé jufqu’en deçà de la 

“porte Saint Martin, vis-à-vis les murs de l'Abbaye qui porte 
ce nom, le terrein va en baïffant prefqu’infenfiblement, de 
forte que fur une diftance de près de 3726 pieds la pente 
n’eft que de 19 pieds 4 pouces. L'endroit le plus bas de fa 
rue Saint Martin n’eft que de 2 pieds’ 3 pouces au deflus du 
fol de l’arcade de Saint Jean en Grève; cependant il n’a pas 
été inondé, parce que les eaux de cet endroit de Ia rue Saint 
Martin ne vont tomber dans la riviére que par le nouvel 
égoût, & qu’à l'embouchüre de cet égoût le fol de la rivière 
eft moins élevé qu'auprès de la Grève, 


Le 
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. Le térrein fe relève affez confidérablement en avançant 
vers la porte Saint Martin, qui eft plus élevée d'environ 8, 


pieds, & fe trouve 47 pieds 9 pouces au deflus de la ligne 
_ du lit de la rivière. 


La feconde chofe que j'ai marquée fur cette coupe, eft 
la profondeur des puits qui fe trouvent dans cette direction. 
Les deux lignes ponétuées dans l'intérieur de la coupe, font 
voir que cette nappe d’eau que j'ai fuppofée, ne fuit pas la 
direction du niveau de la furface du terrein extérieur. Depuis 
J'Obfervatoire jufqu'au plus haut de la rue S.' Jacques vis-à- 
vis l'Eftrapade, le terrein s'élève de 4 pieds + environ, & Ia 
fuperficie de l’eau contenue dans les puits dans cet intervalle, 

-baïfle de 4 pieds dans une progreflion contraire à celle du 
terrein. Enfuite cette nappe d’eau fe foûtient à peu près à Ja 
même hauteur jufqu'un peu par delà la rue des Mathurins, 
quoique dans cet intervalle la furface extérieure du fol baifle 
de 61 pieds. 

Cette hauteur de l’eau des puits continue d’être à peu près 
Ja même jufqu'à Notre-Dame, & même de l’autre côté de {a 


rivière jufqu'auprès de la rue S. Méry ; R elle fe relève, quoi- 


que le terrein extérieur baifle. J'ai cru devoir exprimer ces 

détails, ce font des faits qui pourront peut-être donner lieu 
à de nouvelles vûes, ou du moins à de nouvelles recherches. 

Une troifième chofe que j'ai marquée fur cette même 


coupe, a été l'élévation de quelques bâtimens qui fe {ont 
_ trouvez dans la direction, ou du moins fort près de la ligne. 


Le terrein de l'Obfervatoire eft auprès de Ja porte S.f Jacques 


_ 120 pieds au deflus de la ligne du fond de la rivière; le 


vaiz de chauffée du bâtiment eft plus haut de 9 pieds ro 


_ pouces, & la plate-forme qui arrafe {a baluftrade ou l'appui, 


* 


ef plus élevée de 82 pieds 6 pouces, en forte que fa baluf- 


 tradeeftà212 pieds 6 pouces du fol le plus bas de la rivière, 


La baluftrade du clocher de Sainte Géneviève, qui eft 
à 132 pieds au deflus du feuil de la principale porte d'en- 


* trée de l'églife, eft plus élevée que celle de lObfervatoire 


de 31 pieds. 
Mem. 1742: Bbb 
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L'appui de la terrafle au deflus du Petit-chütelet, eft plus 
bas que la baluftrade de l'Obfervatoire de 9 6 pieds 6 pouces, 
& ileft plus élevé de 1 $ pouces environ que le plus haut de 
la rue Saint Jacques vers le lieu où étoit l’ancienne porte, 
qui fe trouvoit précifément dans l'alignement du Châtelet. 

Ce mème appui du Petit-châtelet n'eft plus élevé que le 
feuil de la porte de l'églife de Sainte Géneviève, que de 4 
pieds 4 pouces, ce qui montre que cet appui eft à peu près 
de niveau avec le grand autel du chœur de cette églife. 

La baluflrade de la tour méridionale de Notre-Dame qui 
eft à 204 pieds ou 34 toifes au deffus du pavé de l'églife, 
efiplus élevée de 38 pieds que celle de l'Obfervatoire, & 
de 7 pieds que celle de Sainte Géneviève. I feroit facile de 
pouffer plus loin ces fortes de comparaifons, mais ce feroit 
un travail de pure curiofité, 
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DEUX PROCEDES NOUVEAUX 
pour obrenir fans le fecours du Feu une Liqueur 
éthérée fort approchante de celle à laquelle AT. 


Frobænius Chymifle Allemand, a donné le nom 
d'Ether. 


Par M. pu HAMEL. 


C ETTE Liqueur que Frobænius a appelée Æÿher, eft ex- 
trémement fingulière par fa grande volatilité, par fon 
inflammabilité, par la propriété qu’elle a de retirer l'or des 
diffolvans qui font chargez de ce métal, par l'ufage qu'on en 
peut faire pour difloudre certaines réfines, enfin par les. 
avantages que quelques-uns prétendent qu’on en peut retirer 
pour la Médecine. Nous avons donné dans le Volume des 
Mémoires de l'Académie de 1734, l'hiftoire de cette fngu- 
lière liqueur, & on trouvera dans fe même endroit plufieurs 
procédés pour la faire dans toute fa perfection, par une diftil- 
lation bien conduite de l'huile de vitriol & de l'efprit de vin. 
Ces procédés font très- fidèles ils ont réufli aux bons 
Chymiftes qui les ont fuivis, mais ils font d’une exécution 
délicate qui exige de la part de l'Artifte beaucoup d'adrefle & 
de précaution ; c’eft ce qui a engagé M. Hellot à rechercher 
des moyens pour diffiper une partie des difficultés ; il en a 
trouvé de fort fimples qui font imprimez dans le Volume 
de 1739, où l'on voit qu'au moyen d’un intermède terreux 
la diftillation de cette liqueur eft beaucoup plus aifée & la 
réuffite de opération plus certaine. | 
Suivant les apparences on auroit cru qu'il n’y avoit plus 
rien à découvrir fur cette matière, néanmoins M. Navier 
Médecin établi à Châlons fur Marne, Correfpondant de 
l'Académie des Sciences, qui s’eft appliqué avec beaucoup 
de fuccès aux recherches chymiques, m'a fait part pour 
Bbbij 
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Académie d’une découverte fort intéreflante qu'il a faite 
fur cette matière. Sans diftillation, fans même le fecours du 
feu, par la feule combinaifon de l'efprit de nitre & de l'efprit 
de vin, il obtient une huile éthérée qui a prefque toutes les 
propriétés de celle de Frobænius, quoique les acides foient 
différens, puifque lun emploie l'huile de vitriol, & l'autre 
l'efprit de nitre. L’extrait que je vais donner de la lettre que 
M. Navier m'a adreffée à ce fujet, apprendra tout ce myflère, 
fi on peut appliquer ce terme à un procédé auffi fimple ; mais 
cette fimplicité fait honneur à la découverte, car il eft bien 
étonnant que cette huile éthérée n'ait point été aperçue par 
tant d’excellens Artiftes qui ont combiné l’efprit de vin avec 
Yefprit de nitre, pour la dulcification de cet acide. Nous 
nous rempliffons uniquement d’un objet, nous ne regardons 
que devant nous, & nous laiflons à côté des chofes très- 
intéreffantes, jufqu’à ce qu'une heureufe diftraétion de l’objet 
principal nous y fafle prêter attention. 


Extrait de la Lerrre de M. Navier, dans laquelle il 
donne une façon d'obtenir fans le fecours du feu une 
liqueur érhérée. 


« Comme je compofois une teinture antifpafmodique où 
» ilentroit de l'efprit de vin & de l'efprit de nitre, le bouchon 
» de la bouteille où lon avoit fait ce mélange fauta, & il fe 
> répandit une forte odeur d'Ether. Cette circonftance m'en- 
» gagea à faire différens mélanges d’efprit de vin & d'efprit de 
>» nitre dans des väifleaux fermez, pour retenir cet efprit volatil 
» qui avoit frappé mon odorat ; à la fin je réuffis à faire une 
» huile éthérée, fuivant le procédé que je vais rapporter. 
>» Je mélai de l'efprit de vin & de l'efprit de nitre égale 
» partie en mefure & non en poids, le 22 Oétobre je mis le 
>» tout dans une bouteille bien bouchée; le 3 r du même mois 
» je trouvai environ un fixième du mélange féparé & furna- 
>» geant le refte de la liqueur, c’étoit une très-belle huile éthérée, 

très-claire & prefque blanche. » 
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- M. Navier n'étant pas à portée à Châlons d'avoir des 
efprits de vin & de nitre de différentes forces, m'a marqué 
que l'efprit de nitre qu’il avoit employé, étoit d'une mé- 
. diocre force, & qu'il avoit également eu de l'huile éthérée 
quand il avoit employé de bon efprit de vin qu'il avoit 
apporté de Paris, & de l’eau de vie qu’il avoit prife fur le lieu. 
Après les expériences que j'ai faites depuis que j'ai reçu a 
lettre de M. Navier, je crois pouvoir afurer que toutes fortes 
d’efprits de vin & toutes fortes d’efprits de nitre fournifient 
la liqueur éthérée de M. Navier. 

Dans le Mémoire de 1734 que j'ai déja cité, on voit 
que M. Groffe n’a pu réuffir à faire l'Ether jaune qu'un Italien 
employoit à Paris pour différentes maladies ; peut-être cette 
liqueur jaune de f'ftalien approchoit -elle de l'huile éthérée 
martiale que M. Navier a trouvé le moyen de faire, & qu'ila 
auffi communiquée à l'Académie : voici comme il la fait. 


Procédé de M. Navier pour obtenir fans le [ecours 


du feu une liqueur éthérée martiale. 


« La déflagration qui fe fait en plaçant une bougie allumée à 
Tembouchüre du matras au fond duquel il fe fait une diffolu- « 
tion de fer, foit avec l'efprit de vitriol, foit avec l'efprit de fel « 
marin, & plufieurs autres expériences qu'il eft inutile de rap- « 
porter ici, ne laiffant aucun doute que le fer ne contienne une « 
aflez bonne quantité de parties graffes & inflammables, je m'a « 
vifai de tenter de les féparer au moyen de mon huile éthérée, « 

Pour cet effet je fis une forte diflolution de limaille de « 
fer dans de bon efprit de nitre, j’ajoûtai à cette diflolution « 
environ moitié d'efprit de vin bien rectifié; après avoir bien « 
mélé les deux liqueurs, je mis le tout dans une bouteille que « 
je bouchai & ficelai bien : fix femaines après m'avifant de « 
regarder cette bouteille que j’avois comme oubliée, je trouvai « 
que fur une liqueur extrêmement rouge & foncée il en na- « 
geoit une autre très-limpide & d’un rouge plus clair. Je fus « 
furpris en débouchant la bouteille, de la pétulance avec « 

Bbb iij 


382 MEMOIRES DE L'ACADEMIE ROYALE 
» laquelle une partie de ce qui étoit dedans fauta en l'air; il en 
» refia cependant aflez pour retirer encore un peu de la liqueur 
» furnageante, c'étoit une huile éthérée d’une odeur vive, un 
» peu fulfureufe, cependant aflez gracieufe & d’un goût amer, 
» & qui nageoit fur l'eau. 
» Fort emprefié alors d'en avoir une quantité raifonnable 
» pour pouvoir mieux l'examiner, je ne tardai pas à répéter 
» les mélanges dont je viens de parler, mais ce fut fans fuccès ; 
» je ne me rebutaï cependant pas, & je recommençai jufqu’à 
» ce que je fufle parvenu à réuffir fûrement : voici toutes les 
» circonftances de mon opération. 
» Je jette gros à gros de la limaille de fer bien pure dans de 
» bon efprit de nitre, ayant foin de n’en point remettre de 
» nouvelle que Fautre ne foit difloute ; alors il s’y excite une 
» fermentation aflez violente, & il s’y élève des vapeurs rouges 
» en grande quantité. J'ai foin auffi-tôt que j'ai mis la limaille, 
» de boucher exactement le matras d’un bon bouchon de liège, 
» 1.” pour empêcher les vapeurs rouges qui contiennent beau- 
» coup de phlogiftique, de fe perdre, 2.° pour modérer Ia 
» fermentation, qui fe fait fort doucement lorfqu'il n’y a plus 
» de communication avec Fair extérieur; mais fi j'ai tardé un 
» peu trop à boucher le matras, non feulement je perds beau- 
» coup de vapeurs rouges, mais encore la fermentation s'y 
» excite f1 violemment que je ne puis plus alors boucher le 
» matras fans courir rifque qu’il ne vienne à fe brifer, comme 
» il m'eft arrivé plufieurs fois. Je continue ma diflolution petit 
» à petit. En hiver je mets le matras dans un endroit tempéré, 
» & en été j'ai foin de l'éloigner de la chaleur, parce qu’alors la 
» fermentation feroit trop violente, & pourroit avoir les fuites 
» que je viens de rapporter. Chaque livre d'efprit de nitre 
» diffout environ 2 onces + de limaille. Je mets ordinairement 
» dix à douze jours pour finir cette diflolution. 
» La difloiution étant faite, fi les fermentations ont été un 
» peu trop fortes dans le temps qu'on y a mis la limaille, & 
» qu'on n'ait pas eu foin de boucher le matras, elle eft d’un 
+ rouge léger & quelquefois foncé; mais fi au contraire on es 
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a modérées, elle a un œil verdâtre & aflez élair. Cette liqueur « 
eft un peu épailie & paroît onétueufe ; quand on d'agite dans « 
le mairas elle forme des flries le long des parois, fans s'y « 
attacher. Il refte au fond du matras une efpèce de terre mé- « 
tallique qui n’a pu être difloute, & même un peu de limaille « 
lorfque la diflolution fe trouve aflez chargée. «, 
À melure que l'acide nitreux fe charge de fer, il produit « 
des vapeurs rouges qui paroïflent en abondance en débou- « 
chant le matras, même après que la fermentation eff entière- « 
ment ceflée ; & quoique l’efprit de nitre que l’on a employé, « 
n'ait nullement été fumant avant que d'avoir diffous de la « 
limaille, plus il en diflout, plus il donne de vapeurs rouges : « 
ce qui paroît prouver que l'acide nitreux s’eft chargé de beau- « 
coup de phlogiftique de fer. . « 
Ma diflolution étant bien conditionnée , je la décante « 
doucement dans un autre vaifleau, & J'y ajoûte environ « 
moitié de bon efprit de vin (en poids, & non en mefure;) « 
jagite bien le tout enfemble, les deux liqueurs fe mélent « 
intimement, n’ont d'autre odeur que celle d'un efprit de « 
vin affoibli, & ne forment plus qu'une Jiqueur homogène « 
_ qui eft fort claire : je la mets dans une bouteille où dans un « 
matras de verre renforcé, je la bouche exaélement avec du « 
liège que je ficelle, & je laifle le tout en repos, ayant pris la « 
précaution de laiffer environ quatre doigts de vuide depuis « 
: da liqueur jufqu'au bouchon. “ 
Au bout de vingt-quatre heures la liqueur acquiert une « 
petite couleur rouge qui augmente de jour en Jour, & en « 
même temps elle contracte une odeur-vive & pénétrante, « 
ce qui eft une bonne marque. Vers le cinquième jour {a « 
liqueur fe trouble, & il s'y élève à la furface une efpèce de « 
crafle ; alors une petite fermentation commence à s'exciter, « 
& s'augmente jufqu'au point de faire éclater la bouteille, fi « 
elle n'eft d'un verre très- fort (ce petit malheur m'eft arrivé « 
bien des fois.) A mefure que la fermentation {e fait, il s'y « 
élève des bulles d'air qui entraînent avec elles de petites « 
portions d'huile, qu'elles dépofent à la fuperticie de la « 
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» liqueur, où elles fe crèvent ; on voit l'huile s’augmenter ainfr 
» petit à petit. 
» Pendant que tout cela fe pale, il fe précipite au fond du 
» vaifleau une efpèce de crocus, parce que l'acide nitreux 
* abandonne la fubflance métallique qu’il tenoit fufpendue, 
» pour fe joindre à l'efprit de vin qui s'eft chargé de toute Ia 
» partie grafle du fer; ce qui paroît faire une addition à la Table 
» des Rapports de feu M. Geoffroy. 
»  Lorfque je vois aflez d'huile formée, je débouche la bouteille 
» avec toutes les précautions poffibles, & je tâche de me rendre 
» toüjours maître du bouchon, en donnant peu à peu de fair 
» à Ja bouteille; car autrement, y ayant beaucoup d'air de con- 
» denfé entre le bouchon & la liqueur, lequel s’y eft amaffé par 
» Ja fermentation, il pouffe le bouchon avec tant de violence 
» qu'on n’en feroit plus le maître, & il s’y feroit alors une 
» explofion violente, avec un bruit comme un petit coup de 
» piftolet, qui feroit fuivie d’un jet de Ja liqueur contenue dans 
» la bouteille, & fur-tout de l'huile; au lieu que le bouchon 
» étant Ôté avec beaucoup de ménagement, l'air s'échappe en 
» fifant, & la bouteille étant débouchée, il s’y fait un bouil- 
» lonnement des deux liqueurs que je laiffe un peu calmer; 
» enfuite je fépare mon huile, 
» Je me fuis fervi d'abord pour cela d'une mèche de coton, 
» mais voyant qu'il falloit trop de temps, & qu'il fe perdoit 
» ou évaporoit beaucoup d'huile, j'ai compris que je réuffirois 
» mieux avec un fiphon que j'ai fait avec le bout d'un tuyaw 
» de baromètre, & qui en effet faifoit un meilleur effet; mais 
» cela ne laifloit pas d’avoir fon inconvénient, parce qu'en 
» pompant avec la bouche Ja longue branche pour l'emplir 
» d'huile, fouvent je l'attirois jufqu’à ma bouche: j'ai donc eu 
» recours à une petite feringue de verre qui s'emplifloit d'huile 
> en tirant le pifton, & n’avoit aucun des inconvéniens fufditse 
»  Lorfque l'huile étoit toute féparée je rebouchois bien fa 
» bouteille, & la laiffois en repos jufqu'à ce qu’il fe füt formé 
» de nouvelle huïle que je féparois de nouveau, & ainfi de 
» fuite jufqu'à ce qu'il ne s'y en formût plus. Quelquefois : s'en 
orme 
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Forme pendant un mois ou fix femaines, mais à mefure que .« 
Ton fépare l'huile, il y a moins de danger pour le vaifleau.  .« 
La liqueur qui refte eft d'un rouge très-foncé, retient « 
Todeur de l'huile, & bouillonne pendant long temps; elle « 
-eft infiniment moins acide que lorfque l’on a eu fait le mé- « 
lange avec l'elprit de vin; elle a acquis une flipticité qui.« 
‘urpaffe toutes celles que je puis connoître. Sion la diflille, « 
elle fournit une efpèce d’efprit de nitre dulcifié, très-odorant « 
& un peu acre, qui étant remis avec de la nouvelle diffolution < 
martiale, fournit encore de l'huile, mais en petite quantité. « 
“Si avant que de diftiller la liqueur rouge, que l’on pourroit « 
nommer #inture martiale affringente, on y remet dé l'efprit de.« 
vin bien rectifié, elle précipite beaucoup de-crocus; -mais.« 
-elle ne fournit pas une goutte d'huile. Lorfqu’on diftille la.« 
liqueur rouge, & que l'on en a retiré l’efprit le plus volatil, « 
fi on' la pouffe après cela par un feu plus fort, elle laife pré-.« 
cipiter prefque toute la fubflance métallique qu’elle tenoit ec 
fufpendue, & il en diftille un acide qui tient plus du végétal.« 
que du minéral; f1 l'on diflout dé nouÿeau dela limaille.« 
de fer avec cet acide, & que l'on diftille doucement cette « 
diflolution, on obtiendra un acide qui paroït ne différer en « 
“rien du vinaigre diftillé. Cette dernière diflolution de mars.« 
mêlée avec l’efprit de vin, ne fournit rien qui approche même « 
“de notre huile. ce 
L’efpèce d’efprit de nitre dulcifié, retirée par la diftillation « 

de la teinture rouge, expofée au foleil dans un flacon, acquiert << 
-une légère couleur de pourpre, & en étant retirée & re- « 
froïdie, elle redevient auffr claire qu'auparavant, ce qu'elle « 
acquiert & perdainfi trois ou quatre fois de fuite, jufqu'à ce << 
-qu'enfin elle ne prend plus de couleur, quoiqu'on y expofe. « 
Si l'on verfe fur cet efprit un: peu d'huile de vitriol, on n’y « 
+ voit point d'effet fenfible, mais peu de temps après la liqueur « 
*blanchit, & laifle précipiter un petit fédiment blanc. « 
L'huile étant féparée de la liqueur qu’elle furnageoit, &.<« 
-mife dans un flacon qui bouche exaétement, eft claire & « 
* limpide comme de l'eau ; mais peu à peu elle acquiert dans « 

Mem. 1742: Ccce 
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l'efpace de trois femaines où d’un mois une belle couleur 
rouge, qu'elle perd entièrement fi on l'agite avec un peu. 
d'eau, & cette eau retient la couleur qu'elle avoit aupara- 
vant. L'huile étant confervée un peu de temps avec l'eau, Jui 
communique une grande amertume, &c malgré cela elle de- 
vient même plus amère qu'elle ne l'étoit, lorfqu'elle venoit 
d'être féparée de deflus {a liqueur rouge. Je penfe que cette 
amertume pourroit bien venir des parties grafies du fer. Si 
l’on agite notre huile rouge avec de {a liqueur rouge qu'elle 
a furnagée, elle lui communique, comme à l'eau, de fon 
amertume & fa couleur. Tant que l'huile n’eft point enlevée 
de deffus fa liqueur rouge, elle n'acquiert jamais elle-même 
de couleur rouge. 

Cette huile étant d'elle-même très-inflammable, cela m'a 
conduit à effayer fi avec de Fhuile de vitriol concentrée elle 
ne produiroit pas de déflagration ; mais au lieu de cet effet 
j'en ai eu un autre auquel je ne m'attendois pas, c'eft qu'il 
s'y excite une fermentation, comme fi on verfoit l'huile de 
vitriol fur une liqueur alkaline, telle que l'huile de tartre, & 
notre huile perd fa couleur rouge & devient claire. 

Si l'on verfe fur notre huile lorfqu’elle vient d'être féparée, 
quelques gouttes d'huile de tartre par défaillance, il ne s'y 
forme point d’abord de changement fenfible; mais au bout 
de quelque temps il fe forme des criftaux en aiguilles qui 
font un véritable nitre régénéré : alors fi fon débouche la 
bouteille, on fent une odeur nitro-fulfureufe des plus péné- 
trantes, ce qui ne laïfle aucun doute que notre huïle ne con- 
tienne de l'acide nitreux. 

Lorfque par le moyen de l'huile de tartre on iui a enlevé 
fon acide, elle eft bien plus volatile qu'auparavant; & lorf- 
qu’on la verfe d’un flacon dans un autre, on voit en regardant 
au jour, quantité de vapeurs claires qui font en pure perte 
pour le volume de Ja liqueur. L'huile que l'on acquiert en 
mettant avec de la diflolution de mars l'efprit que l'on a 
retiré en diftillant la teinture rouge, ne fe charge jamais de 
couleur rouge; peut-être que cela vient de ce que la couleux- 
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rouge de notre premièrerhuile eft: occafionnée par quelques « 
particules ferrugineufes qui s’exaltent peu à peu, au lieu que « 
dans cette dernière huile faite avec un efprit de vin déja « 
chargé d'acide nitreux, les:particules du fer qui y/peuvent « 
être, font dans une diflolution trop parfaite : ce fera par da « 
même raifon que l'huile de vitriol verfée fur: notre huile « 
rouge, lui fera perdre fa couleur. « 

J'ai tenté le même procédé en verfant de bonne eau de « 
vie au lieu d'efprit de vin, fur la teinture martiale, & j'ai « 
obtenu également une huiletrès-fine en moins de temps, & « 
prefqu’en auffi grande quantité, avec cette différence qu’elle « 
étoit infiniment plus douce, & reflembloit abfolument à « 
V'oleum vini. « 

J'ai voulu tenter la même chofe avec du vin, mais il n’a «& 
rien produit qu'une fermentation affez forte auffi-tôt après « 
les avoir agitez enfemble ; le vin qui étoit rouge perdit fa « 
couleur, & le tout refta blanc. A te 

Ce feroit omettre une circonftance effentielle que de négli- « 
ger d’avertir que j'ai tenté la même opération avec les acides « 
vitriolique & marin, fans pouvoir obtenir aucune liqueur & 
éthérée qui approchit de celle dont je viens de parler. » 

Une découverte en produit prefque toüjours d’autres; 
celle que M. Navier a faite d'abord, qui confifloit à retirer 
une huile éthérée nitreufe fans le fecours du feu, la conduit 
à faire la même huile martiale ou chargée de phlogiftique du 
mars, & probablement M. Navier n’en reftera pas à. I n’a 
point encore parlé des ufages de cette liqueur, foit.pour la 
Médecine, foit pour les Arts; ce n’eft pas qu'il la juge inutile 
à ces égards, maïs il a cru ne devoir rien précipiter, & il eft 
trop fage pour n'avoir pas évité un écueil où tombent prefque 
tous ceux qui ont découvert quelque chofe de nouveau. 

L'ufage de l’Académie, quand on lui préfente quelque 
chofe de nouveau, eft de charger quelques-uns de fes Mem- 
bres d'exécuter les procédés & de répéter les expériences 
qu’on fui annonce. La fingularité & la fimplicité de ceux de 
M: Navier ont excité la curiofité de plufieurs A nu qui 
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{e font preflez de les répéter; ils m'ont réuffi, ils ont réuffs 
à feu M. Grofe, ils ont mis M. Geoffroy à portée de faire 
quelques obfervations nouvelles, ce qui m'engage à inférer 
ici le rapport qu'il en à fait à l'Académie. Mais je dois avertir 
que M. Rouel à fait fur cermême fujet un travail fuivi, &c 
aflez étendu pour former un Mémoire à part qu'on trouvera: 
dans le Volume fuivant, 


Rapport que AL Geoffroy a fait à l'Académie, fur la 


Liqueur qui s'élève du mélange de l'efprit de nitre 
dulcifié, obfervé par AL. Navier. 


« J'ai choifi une bouteille forte, bouchée d’un bon bou- 
chon de liège; j'ai mis dans cette bouteille 10 onces 6 gros 
d'efprit de nitre commun, j'ai mefuré un pareil volume d’ef- 
prit de vin huïleux, lequel a pefé 6 onces 6 gros, & ce même 
volume en eau pefoit jufte 8 onces. L'expérience a été faite 
le 18 Janvier. I EM 

J'ai pris la précaution de ne verfer l'efprit de vin que fort 
doucement fur l'efprit de nitre, de forte qu'il s'eft trouvé 
nager deflus fans être mêlé avec l'efprit de nitre. J'ai. bien 
fermé la bouteille fans la remuer, elle eft toujours reftée à la 
même place dans un lieu frais. 

Vingt-quatre heures après j'ai obfervé que lefprit de nitre 
s'étoit imbibé de l'efprit de vin d’environ un travers de doigt, 
ce qui paroifloit former trois liqueurs diftinétes.. [l eft à pré- 
fumer que l'efprit de nitre dans fa diflillation avoit enlevé 
avec lui un peu de fer, parce que le trait de la féparation a 
pris une couleur d’un très-beau bleu d'azur ; ce trait s’eft 
élargi, & a formé une bande par fa fuite : alors de petites 
bulles d'air fe font élevées fans beaucoup de mouvement du: 
mélange des deux liqueurs. 

Le 3 Février la couleur bleue a totalement difparu, & 
l'efprit de vin s'étant totalement imbibé dans l'efprit de nitre,. 
il s’eft féparé une liqueur huileufe en aflez bonne quantité.- 
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Comme ce mélange travailloit toüjours, quoique foible- 
ment, je n'ai féparé la liqueur huileufe que le 8 dudit mois, 
fans la remuer; j'ai même laiffé de cette huile fur le mélange, 
& cette liqueur retirée a pefé une once trois gros. 

Cette efpèce d'huile éthérée nage fur l'eau, elle enlève une 
partie de la couleur de la diflolution de l'or. 

Cette huile au bout de vingt-quatre heures a pris une 
couleur d’aigue marine, après quoi elle a perdu peu à peu 
la couleur qu’elle avoit, en laïflant précipiter l'or dont elle 
s'étoit chargée. 

Mais le 1 3 la liqueur de la bouteille a commencé à fer- 
menter, a chaflé le bouchon au plancher avec bruit, & je 
compte que l’eau régale de la diflolution va difloudre l'or 
qu’elle avoit cédé à cette huile, qui ne-la pouvant garder, 
la rend à fon premier diflolvant. 

Le premier mélange d’efprit de vin & d’efprit de nitre 
eontinue encore à fournir des bulles. » 
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OBSERVATIONS METEOROLOGIQUES 
FAITES ‘A L'OBSERVATOIRE ROYAL 
PENDANT L'ANNEE M DCCXLIL 


Par M. MARALDI. 
Obfervations fur la quantité de la Pluie. 


pouc, ligni 
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La pluie tombée dans les fix premiers mois de l'année, n’a 
été que de 5 pouces demi-ligne, & celle des fix derniers mois 
a été de 7 pouces 9 lignes, & par conféquent la quantité de 
la pluie tombée pendant toute l'année, n'a été que de 12 
pouces 9 lignes & demie, ce qui marque une année sèche; 
cependant la moiflon & la vendange ont été abondantes, 
mais la récolte du foin a été fort médiocre. Les laboureurs 
ont attribué l'abondance des'bleds au long féjour que la neige 
tombée le 2 de Janvier & les 1.e' & 2 de Mars, a fait fur la 
terre, & la médiocrité des foins à la fécherefie du mois de Mai. 


Sur le Thermomètre. 


Le froid de cette année 1742 a été fort grand, & le plus 
grand qu'on ait éprouvé depuis 1709. Il a commencé par la 
neige qui eft tombée le 2 de Janvier, & il a été en augmen- 
tant jufqu’au 10. Voici le progrès du froid marqué par un 
Thermomètre de M. de Reaumur, expofé au nord en dehors 
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de la tour orientale de l'Obfervatoire à 6P 1 du matin, avec 
les obfervations du Baromètre. 


Baromètre, Degrés de froid au deffous de Ja congélation. 
Janvier 2... «1,1128Plu0l) 1 tt odhneide. 


3... 28 OZ,.... 3 couvert; nord-eft foible. 
ANT ot Pre ON EP EALER + couvert, nord foible. 

S re... 28 2 ...,. 181 ferein, nord-eft calme, 
PT Se Pate ALI EURE 9 + brouillard, nord-eft foible. 
PARC 27 93:::.. 117 ferein, nord-eft tranquille. 
Be. . + 27.107... . . 12 + fércin, nord-eft tranquille. 
GMA ds: 27 9 +... 12+ ferein, nord-eft tranquille. 
10.... 27 8 ..... 13 +gorand brouillard, 


L'ancien Thermomètre à la même heure étoit le ro de 
Janvier, jour du plus grand froid , à 4 À, ou prefque 10 
degrés; mais je m'aperçus que ces Thermomètres baifloient 
encore, effectivement ils continuèrent de baifler jufqu’à 9 
heures, que l'ancien Thermomètre étoit à 84 7, Le Thermo- 
mètre de M. de Reaumur, qui eft à côté de l’ancien dans 
l'intérieur de la tour, étoit à 1 24 +, & celui qui eft en dehors 
à 1442 I faifoit un grand brouillard épais, le temps étoit 
fort tranquille, comme il avoit été les jours précédens, & je 
ne maperçus point d'aucun changement dans le vent; j'y 
fus cependant fort attentif, parce que je fçavois qu'on à 
remarqué plufieurs fois que le froid eft plus grand lorfqu'après 
une gelée de plufieurs jours le vent étant au nord, fe tourne 
au midi. Mais le 1 r au matin levent étoit à l'oueft, & le 
même Thermomètre expofé au nord n'étoit qu'à 841; Je 
12 il faifoit un grand vent de fud-oueft, & ce Thermomètre 
n'étoit plus qu'à s degrés: il monta à 2 degrés au deffus de la 
-congélation le 1 3, par un grand vent de fud-fud-eft, & c’eft 
a feule fois que je l’aie vü au deflus de la congélation depuis 
de 2 de Janvier jufqu'au 25. Au refte l'hiver a duré Jong- 
temps, car le 1 x & le 1 2 du mois de Mars le Thermomètre 
Æxpolé au nord étoit à 44 2 au deffous de Îa congélation, & 
je ne l'ai vû au tempéré que le $ de Mai. Le froid de la fin 


2 MEMOIRES DE L’ACADEMIE ROYALE 
de Décembre a été aflez grand; le 27 de ce mois le Ther< 
momètre du nord a été à 84 + au deflous de la congélation, 
par un temps ferein & un petit vent d'efl. La rivière a été 

elée la nuit du 26 au 27. 

La chaleur du commencement de Juillet a été fort confi- 
dérable, elle a approché des plus grandes chaleurs qu’on ait 
obfervées dans ce pays; la liqueur de l’ancien Thermomètre 
eft montée le 2 de ce mois, à 2h + après midi, à 80 degrés, 
celle du Thermomètre de M. de Reaumur qui eft à côté de 
celui-ci, eft montée à 28 degrés, & celle du Thermomètre 
éxpofé au nord eft montée à 29 degrés. Il y a eu plufieurs 
orages pendant ce mois, accompagnez de tonnerre & de 

rêle. Vers la fin du mois d’Août if y a eu plufeuïs jours fort 
chauds; le 27 de ce mois la liqueur du Thermomètre expolé 
au nord eft montée à 26 degrés+, par un grand vent de fud. 


Jur le Baromètre. 


Le mercure s’eft foûtenu dans le Baromètre à une grande 
hauteur pendant prefque toute l'année; il a été à 28 pouces 
6 lignes le 1 3 d'Avril par un temps ferein & un grand vent 
de nord-eft, à 28 pouces 5 lign. + le 1 1 & le 1 2 du même 
mois par un temps couvert & un petit vent de nord-eft, & 
le 1 $ par un temps calme & ferein. La moindre hauteur a été 
de 27 pouces 2 lign.+ le 1 1 Oétobre & le 4 de Décembre, 
par un temps couvert & un petit vent de fud-eft. 


Déclinaifon de l’Aiguille aimantée. 


Le 26 Mai & le 2 de Juin 1742, une Aiguille de 12 
pouces déclinoit de 154 40"; le 21 de Septembre une Aï- 
guille de 4 pouces déclinoit de x $d 10’. 


Mrs de Reaumur & de Maiïran m'ont remis les Obfer=: 
vations météorologiques des années 1741 & 1742, qu'ils 
ont reçues de différens Correfpondans de l’Académie; j'en 
donnerai ici les réfultats, & j'imiterai la forme dans laquelle 
M. de Reaumur à commencé de les donner dans les Mé- 
moires de 1739 & de 1740. 

Parmi 
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Parmi ces obfervations il y a des Tables de M. Mufchen- 
broëck, qui contiennent différentes obfervations faites à 
Leyde, j'en aï extrait le plus grand froid & le plus grand 
chaud du matin & de l'après-midi de chaque mois, la hau- 
teur de la pluie tombée pendant le cours de l'année 1741 ; 
enfin la plus grande & la moindre hauteur du mercure dans 
le Baromètre pendant la même année. Les obfervations du 
froid & du chaud ont été faites avec le Thermomètre de 
Fareinheit, que j'ai réduit à celui de M. de Reaumur. Nous 
répéterons encore ici avertiflement que M. de Reaumur 
a donné plufieurs fois, fçavoir, que lorfqu'une petite ligrie 
eft pofée immédiatement au deflus d’un chiffre, le chiffre 
exprime les degrés au deffous du terme où la congélation 
commence. 


TABLE des plus grands degrés de froid à des plus grands 
degrés de chaud obfervez à Leyde pendant l'année 17417, 
par M. MUSSCHENBROECK. 


Plus grand froid 


du matin. 


Plus grand froid | Plus grand chaud | Plus grand chaud 
de l'après-midi. du matin. de Paprès-midi. 


JANVIER 1741. 


Mem, 1742. 
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Plus grand froid Plus grand froid Plus grand chaud Plus grand chaud 
du matin. de l'après-midi. du matin. de l’aprés-midr. 


LUE L'ET: 


.. à. . r613] 6. à .. 


AVONUASET: 


OCTOBRE. 


ete 7èa ALIAS 


La plus grande hauteur du mercure dans le Baromètre a 
été le 17 de Mars par un temps couvert & un petit vent de 
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nord-oueft, de 20 pouces 8 lign. pied du Rhin, ou 28 
pouces 7 lign. + pied de Paris. 

La moindre hauteur a été le 2 de Mai, par un temps cou- 
vert & un très-grand vent d'oueft, de 28 pouces 4 lignes 
pied du Rhin, ou de 27 pouces 4 lign. = pied de Paris. 
M. Mufichenbroëck remarque que de mémoire d'homme 
on n'a vü en Hollande une moifion fi abondante, & qu’en 
général cette année 1741 a été une des plus belles & des 
plus fertiles, quoiqu’elle ait été sèche; car fa hauteur de {a 
pluie tombée à Leyde n'a été que de 1 8 pouces, la hauteur 
d'une année moyenne eft de 24 pouces. 

Le 7 d'Aoùût à 10h 20" du foir on vit à Leyde fortir de 
terre & s'élever dans Fair un feu femblable à un éclair, qui 
répandit une fr grande lumière qu'on auroit pû voir fur le 
plancher une aiguille très- fine. Cette lumière étoit très- 
brillante & accompagnée d'un petit bruit; elle ne dura pas 
plus long-temps qu'un éclair, & forma dans le ciel un jet de 
feu large d'environ 1 $ minutes, qui s'étendit en ferpentant 
de la longueur de 20 degrés. Elle ne jeta aucun rayon, peu 
à peu elle prit à figure d'un globe, & fe changea en un nuage 
blanc & lumineux, fr épais qu’il cacha les étoiles; mais peu 
à peu il devint moins denfe, & femblable à {a voie ladtée, au 
travers duquel on vit les étoiles: ce nuage commença à dif- 
paroître à lorient, & finit à l’occident. 


TABLE des plus grands degrés de froid à des plus grands 
degrés de chaud obfervez à Upfal en Suéde pendant 
l'année 1741, par M. CELsIUS. 


PLUS GRAND FROID PLUS GRAND CHAUD 
du matin. de l'après-midi. 


JANVIER 1741. 


L 
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PLUS GRAND CHAUD 
de l'après-midi. 


PLUS GRAND FROID 
du matin. 


Lez2r a6lr.. à Æ 


shoes eldiis 0 MIRE SA 0 After sers te 


O!CMONBFRIE 
TO TOMEL ZA VB a 119$ Learn aan a. 94 


NOVEMBRE. 
hate T PAU Le à DO MEL 


DE GEMBRE. 


Le29 àr1hE...à 1542 2 inc 


La plus grande hauteur du Baromètre a été de 28 pouces 

8 lignes + le 1 5 de Mars par un 4emps ferein & un vent 

de nord médiocre, & le 1 6 d'Oétobre par un temps couvert 
_& un vent d'ouefl-nord-oueft. 


La moindre hauteur à été de 27 pouces 2 lignes le 9 
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de Septembre par un temps pluvieux & un vent de nord- 
oueft. 

La hauteur de la pluie & de la neige fondue a été à Upfal 


pendant l'année 1741, de 1 6 pouces 9 lign. 2. 


TABLE des plus grands degrés de froid & des plus grands 
degrés de chaud obfervez à Montpellier pendant l'année r 741, 
par M. Bon Premier Préfident de la Cour des Aides &. 
Chambre des Comptes. 


PLUS GRAND FROID "PLUS GRAND CHAUD 
du matin. de l'après - midi. 

| au 

JANVIER 1741. 


Le26 268.1: 2 Les 11 &12 à 2h... 


à 119 


FEVRIER. 
Les2,11&21à6"à sd 


Les 6&22à 2h... à 124 
be Re EM PRIT | 


MARS. 
Les 12&282a6h..a 342 | Le18 jufqu'au28 à 2h à 124 


AVRIL. 
34 LAS MT 


M A I. 


Lesi&i3a 5h... à 64 Pr haies 


JUIN. 


Le 15 à 56... à 154 ler 


JUILLET. 


Les 6,7& 8 à6"..a 


à 254 


Pddi _— 
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22 
PLUS GRAND FROID PLUS GRAND CHAUD 
du matin. de l'après-midi. 


SE, PTE MIBIR'E. 


sn AO É Ages vire ets è 


O-G TO B.R-E. 
at 10e NES 0 To 2,21 Na 


NOVEMBRE. 


san. Les fix premiers jours à 154 


On voit par ces obfervations qu'il a fait plus froid en 
1741 à Montpellier, qu'en 1740, puifque dans cette année 
la liqueur du Thermomètre ne defcendit pas à la congélation, 
au lieu qu'en 1741 elle eft defcendue à 3 degrés au deffous 
de la congélation. 


A l'égard de Ia chaleur, elle a été à peu près la même, 
puifqu'en 1740 la liqueur du Thermomètre eft montée à 
27 degrés + le 17 & le 18 de Juillet, & en 1741 elleeft 
montée à 28 degrés le 24 de Juillet & le 12 d'Août. 
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OBSERVATIONS Jaites à Pondichery Jur le Thermomètre, 
depuis le 1° de Janvier 1747 jufqu'au 20 d'Ottobre de 
la même année, par M. CossiGNy. 


(1741) JANVIER. F'ESVORMIÇER: 


Au lever Au Au lever Au 
Jours. du plus chaud Jours. du plus chaud 
Soleil. du jour. Soleil. du jour. 


Degrés. Degres. Degrés. Diégres, 
y 23; I 174 23 
175 PA 2 Id. 24 
18% 23+ 3 21 14. 
20 23 4 187 14. 

ARE Ta, $ 18 1d. 
14. 14, F 5 
18 L 232 ve 23% 


18 
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(1741) MARS. 


Au lever Au 
Jours. du plus chaud 
Soleil. du jour. 


plus chaud 
du jour. 


Soleil. 


Degrés. Degrés. Degrés. 
ï 16+ 233 204 
2 174 14. 20 
3 Id. Id. 19 
4 17 24 20 
5 18+ Îd. 21% 
6 19 24+% 20+ 
7 185 2 194 
8 17 Id. 204 
9 174 20 
10 18+ 
11 18 
12 175 
13 19 
14 20+ 
19 
21+ 
17 20 


18 19 
19 Ia. 
Id. 
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(1741) mé SE IP 6e JEURIUN, 
Au lever Au Au lever fau 
du plus se Jours. idu plus chaud 


Soleil. du jour. Soleil, du jour. 


Degrés, Degrés, Degres, Degrés. 
) 23°. 28 23X 2$+ 
. 22 2 
Îd. 2 
214 Îd. 
23 25% 
23 Tags 214 TE 
212 26% Ja. 254 
20 + 26+ 22 26% 
20 26% 21 25$ 
21 JAN 4 al Îd. Îd. 
F T22 ESC 215 251 
23 28 + 22 26% 
234 | 272 23 2 
23% 27+ 22 262 
20+ 26% 22+ 2 
22 25% Ja. fl 26+ 
17 22% Id. = 21X 26 
215 Id. 
22X 26% 
23 28 
23 Îd. 
22 27 
# 23 26% 
24 22% 26X 214$ 264 
25 DE 2 22 26+ 
26 214% Id. WY 26% 
DIE 
= 
14. 
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(1741) 9 UTLLET. 


plus chaud 
du jour. 
Drgrés. 

21% 2$ 

mi 3 257 

Id. ê 2$+ 

Id. 42 . 254 

21 : 255 

1d. È 25 
26 
25 % 
25 
24 
2$ 
253 
255 
25 
Id. 
Id. 
14. 
25% 
253 
24 
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(1741) SEPTEMBRE. | OCTOBRE. 


Au 
plus chaud Jours. 
Soleil. du jour. 
Degrés. Degrés. EE x 
22 25% 
22% 26 
21+ 2$ + 5 
21 25% 
20+ 2$ 21ÈÀ 25 2 
21% 25 + 
21 26 
28 254 
20% 14. 
ae 25% 
21 25 
20 24 
F3 25% 
# 252 
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On voit par les obfervations de M. Coffigny, qu'en 1741 
Je Thermomètre a marqué la moindre chaleur à Pondichery 
à 16 degrés le 20 de Février, & que la plus grande chaleur 
a été exprimée par 28 degrés _ le 12 de Mai; maisen 1737 
la chaleur fut beaucoup plus grande, car elle fit monter {a 
liqueur du Thermomètre à 32 degrés + le 7 Juin. 


M. Coffigny eft parti de Pondichery le 20 d'Oétobre 
1741, pour retourner en France fur le vaifleau le Duc de 
Bourbon ; il eft arrivé le 19 de Décembre à l'Ifle de France. 
II a obfervé que pendant le trajet de Pondichery à l'Ifle 
de France, le Thermomètre n'eft monté plus haut qu'à 
23 degrést, & le plus bas a été à 18 degrés +. Il a f&- 
journé, tant à l'Ifle de France qu'à fIfle de Bourbon, juf- 
qu'au 31 de Janvier 1742 qu'il en eft parti, & eft arrivé. 
au Port-Louis le 29 de Mai fuivant. Il remarque en général 
que le Thermomètre a été au plus haut à 24 degrés, foit 
au delà, foit en deçà de l'Equateur, que le plus bas a été 
à 8 degrés au mois de Mai, & que pendant tout ce mois 
le plus haut a été à 15 ou 16 degrés; mais les vents 
contraires ont obligé de porter jufqu’à $ o degrés de latitude 
feptentrionale, à 145 lieues du Cap-Lézard. 
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TABLE des plus grands degrés de froïd © des plus grands 
degrés de chaud obferveg à Leyde pendant l'année 1742, 


par M. MuUSSCHENBROECK. 


Plus grand froid 


du matin. 


Plus grand froid 


Plus grand. chaud | Plus grand chaud 
de l’après-midi. 


du matin. de Paprès-midi. 


JANVIER 1742. 


Jours. Jours. 


di j az 
7El3t. à . …. 792 
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Plus grand froid 


Plus grand chaud | Plus grand chaud 
de laprès-midi. 


du matin. de l'après-midi. 


Plus grand froid 


du matin. 


SEPTEMBRE. 


Jours. 


PAU 


Bb DR 


La plus grande hauteur du mercure dans le Baromètre a 
été de 29 pouces 6 lign.+ pied du Rhin, ou de 28 pouces 
6 lign. + pied de Paris, le 1 2 de Mai par un temps ferein & 
un vent de nord. 


La moindre hauteur a été de 27 pouces 9 lignes pied du 
Rhin, ou de 26 pouces 9 lignes # pied de Paris, le 14 
d'O&tobre à midi, par un grand vent de fud-oueft & un 
temps couvert, avec orage; il étoit le matin à 27 pouces 
10 lignes. 


La hauteur de Ja pluie tombée pendant l'année 1742, 
a été de 23 pouces 6 lignes +, mais les fix premiers mois 
ont été très-fecs, & il n’en eft tombé que 5 pouc. 6 lign. 


M. Mufchenbroëck rapporte qu'il y a eu une grande 
quantité de fouris ou de mulots qui ont ravagé les prés & les 
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champs; ils ont entièrement mangé l'herbe de quelques 
pâturages, & lorfque l'herbe leur a manquée, ils ont détruit 
les feuilles & les fruits des arbres : le nombre en étoit fi grand 
qu'un payfan en a tué cinq ou fix mille dans un jour, il dit 
avoir vüdes bords de quelques foffés percez comme un crible, 
des trous où ils fe logeoient, & avoir compté jufqu'à cinquante 
de ces trous dans l'efpace d’une perche carrée, 


TABLE, des plus grands degrés de froid à des plus grands 
degrés de chaud objervez à Montpellier pendant l'année 1 742) 
par M. Bon Premier Prélident de la Cour des Aides & 
Chambre des Comptes. 


PLUS GRAND CHAUD 
de l'après - midi. 


PLUS GRAND FROID 
du matin. 


| 
JANVIER :742. 
Les 4& 5 à6h...3 14 Les 30 &31 à 3h... 2 114 


Peis2 au. MENT 


MARS 
Les 11&12 à 6%. 14 De A razR en à 124 


LE GRIP 


M A I. 


[ussoass a3h., à 194 


JRUMTUN 
Les24 &25 à 3h... à 264 


Med ais Serena 


J U ME'L'E T. 
Le 1............ à 144 RENTAURN ss pan 259 
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es Mere: 


PLUS GRAND CHAUD 
de l'après-midi. 


PLUS GRAND FROID 
du matin. 


AS OPUMSYTE 
Les22,24&25à5h ardt 


RC AS EE A TR de 


SPP EAN BARS 


PAU ANUO TE |PLes,22 /& 26 à 2H 20e 


NOVEMBRE. 
EC Done We 


‘Depuis le 24 jufqu’au 3 0 à4 


DE CE MB R:-E. 
RENTREE a O4 FEMME a : 82 


Le grand froid qu'il a fait cette année aux environs de 
Paris & dans la plus grande partie de la France, ne s’eft pas 
fait fentir en Languedoc, il a été au contraire moindre en 
1742 à Montpellier, qu'il n’a été l’année précédente ; la 
liqueur du Thermomètre de M. de Reaumur n’eft defcendue 
en 1742 qu'à 1 degré au deflous de la congélation les.4 & 
5 Janvier & le 22 Février; au lieu qu'en 1741 elle eft 
defcendue à 3 degrés au deflous de Ia congélation. 


La chaleur a été auffi en 1742 moindre qu'en 1747, 
puifque la liqueur du Thermomètre n’eft montée qu’à 2644 
e $ d'Août, au lieu qu'en 174.1 elle eft montée à 28 degrés 
Je 24 de Juillet & le 12 d'Août 


. MESSIEURS 
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PR She serie pen Soie it Soi 


=" EME ie Pur Den en Rp ar -9 — 


MESSIEURS DE'°E A' SOCIETE 
Royale des Sriences établie à Montpellier, ont 
envoyé à l’Académie l ‘Ouvrage qui fuit, pour 
entretenir l'union intime qui doit £tre entre 
elles, comme ne faifant qu'un feul Corps, aux 
termes des Statuts accordez par le Roi au mois 


de Février 170 6. 


PB" SERRE AT-ON 


Concernant une Fille cataleptique 7 fomnambule 
en même temps. 


Par M. SAUVAGES DE LA CRorx. 
O° a différentes hifloires de Cataleptiques & de Som- 


nambules, mais ayant obfervé dans une même perfonne 
tout ce qu'il y a de plus étonnant dans l’une & l’autre de ces 
maladies, j'ai cru devoir en conftater la vérité, & en donner 
un détail circonftancié. 

+ M. V. fille âgée de 20 ans, étoit en fervice dans une 
Rae de Montpellier en 1737; elle étoit fort pâle, & avoit 
toûjours froid aux extrémités; fon caraétère étoit d’être timide 
& fenfible à la moindre injure. Ce fut à l’occafion de quelque 
chagrin, que vers le mois de Janvier de cette même année 
elle eut quelques attaques de catalepfie, qui ayant augmenté, 
lobligèrent à fe rendre à l'Hôpital général au commencement 
de Mars. Là ces attaques litourmentèrent pendant tout ce 


Mem. 1742 FFF 
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mois, révenant au commencement & plus fouvent, &.d'une 
façon plus réglée que vers la fin ; leur durée varioit depuis un 
demi- quart d'heure jufqu'à trois où quatre heures entières. 
Les mois d'Avril & de Mai fuivans cette maladie fut com- 
liquée d’une autre maladie fingulière, pareille à celle des 
fomnambules, laquelle ayant donné du relâche pendant quel- 
ques mois, a reparu prefque tous les hivers depuis r7 37 
jufqu'en 1745, avec quelques différences que nous détaif- 
lerons dans la fuite. Quand cette fille fe fut rendue à l'hôpital, 
où elle demeura une année entière, je ne manquai pas d'y 
faire mes vifites aux heures où fes attaques la prenoient le 
plus fouvent. J'obfervai qu'elle avoit le pouls naturellement 
fort petit, & fi lent qu'il battoit à peine cinquante fois par 
minute; fon fang étoit fi gluant qu'il ne couloit que goutte 
à goutte par l'ouverture de Îa veine lorfqu’on la faignoit, les 
purgatifs les plus forts ne la vuidoient que peu & fort tard. 
Cette fille étoit dégoûtée, & fort trifte de ce que cette in- 
commodité l’empêchoit de fervir en ville; elle étoit d'ailleurs 
réglée pour le temps, mais très-peu pour la quantité: elle ne 
reflentoit fes attaques que par une chaleur au front & une 
pefanteur confidérable à la tête, dont elle fe fentoit foulagée 
à la fin de fon fommeil cataleptique. 

Dans ces attaques 1.” elle fe trouvoit prife tout à coup, 
tantôt dans fon lit, tantôt montant les degrés ou faifant autre 
chofe; fi cela Jui arrivoit au lit, on ne pouvoit s’en apercevoir 
qu'en ce qu’elle ne répondoit plus, & que fa refpiration fem- 
bloit entièrement abolie, le pouls devenoit plus lent & plus 
petit qu'auparavant. 2.° Elle confervoit la même attitude 
qu'elle avoit à l'inftant de Fattaque; fi elle étoit debout, elle y 
réftoit ; fi elle montoit les degrés, elle avoit une jambe élevée 
pour monter, & durant tout le temps de la catalepfie elle 
confervoit cette même attitude. 3.° Si dans cet état quel- 
qu'un élévoit un de fes bras, fléchifloit fa tête, la mettoit 
debout fur un pied , les bras tendas ou en quelqu'aütre pof- 
ture, pourvû qu'on eût mis le corps en équilibre, elle confer- 
voit parfaitement jufqu’à la fin la dernière attitude qu'on lui 
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avoit donnée. 4° Quand l'ayant mife debout fur les pieds 
on venoit à la poufler, elle:ne marchoit pas, comme Fernel 
1 rapporte d’un cataleptique, elle glifloit comme fi l’on eût 
pouffé une-Âlatue. $.° Elle n'avoit aucun mouvement, ni 
volontaire, ni naturel, qui fût fenfible, pas même celui que 
Yon fait en dormant pour avaler la falive; le feul mouvement 
du.cœur & des artères feifaifoit fentir, encore étoit-ce bien 
foiblement. 6.° Comme.c'eft par les geftes ou par la voix 
des perfonnes qui {e plaignent qu'on peut juger f elles ont 
quelque douleur ou autre fenfation, cette fille qui n'avoit 
aucun mouvement, ne donnoit non plus aucun figne de 
fentiment; les cris, les piquüres, les chatouillemens à la 
plante des pieds, des bougies portées fous fes yeux ouverts, 
rien n'étoit capable de lui faire donner des marques de fen- 
fation. 7.° Enfin elle fe tiroit d'elle-même de cet état fans 
aucun fecours, & aucun remède n'en abrégeoit la durée ; Jes 
bâillemens &1es alongemens des bras marquoient fon réveil, 
& alors elle n'avoit aucune idée de ce qui dui étoit arrivé, fr 
ce n'eft que les piquüres & les fituations génantes Jui cau- 
#oient des douleurs & des laffitudes. 

J'ai infifté fur le détail de ces premières attaques, parce 
que les Auteurs ne Îes décrivent pas ordinairement avec affez 
d'exaétitude, & que d’ailleurs elles forment une catalepfie 
des plus complètes, foit pour 11 profondeur du fommeil, foit 
pour la flexibilité des membres & pour leur conftance à con- 
erver les attitudes. 

Jufqu'ici cette fille nous fait voir une maladie qui, quoique 
rare, neft pas fans exemple, mais en voici une autre fort 
fingulière qui s’y eft jointe. Dans Jes mois d'Avril & de Mai 
‘de la même année 1 737; elle eut plus de cinquante attaques 
d’une autre maladie, dans lefquelles on diftinguoit trois temps; 
de commencement & la fin étoient des catalepfies parfaites, 
telles que nous les avons vües ci-devant, & l'imervalle qui 
duroit quelquefois un jour-entier ou du matin au foir, étoit 
æempli par Ja maladie que les filles de1a maifon appelloient 

‘accident wif, donnant le nom d'accident mort à la a 
Fffij 
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On va voir des phénomènes que j'aurois cru fimulez, f 
je ne m'étois afluré de la réalité par mille épreuves ; les occa- 
fions s’en préfentoient fouvent, & pour fe convaincre de la 
vérité il n’en coûtoit que quelques légères douleurs à la ma 
lade, qu'elle reflentoit dès qu'elle étoit revenue de ces acci- 
dens. M. Lazerme que j'avois prié de m'aider de fes confeils 
pour le traitement, & quantité de Curieux, ont été témoins 
de ce que je vais rapporter. Ce que je diraï d’une attaque 
doit s'entendre, à quelques circonftances près, de toutes 
les autres. 

Les d'Avril 737 vifitant l'hôpital à ro heures du matin, 
je trouvai la malade au lit, la foiblefie & le mal de tête l'y 
retenoient ; l'attaque de catalepfie venoit de la prendre, &: 
la quitta en cinq ou fix minutes, ce que lon connut parce 
qu'elle bâilla, fe leva fur fon féant, & fe difpofa à la fcène 
fuivante, que les filles de ce quartier avoient déja obfervée 
plufieurs fois. Elle fe mit à parler avec une vivacité & 
un efprit qu'on ne lui voyoit jamais hors de cet état, elle 
changeoit quelquefois de propos, & fembloit parler à plu- 
fieurs de fes amies qui s’aflembloient autour de fon lit; ce 
qu’elle difoit avoit quelque fuite avec ce qu’elle avoit dit dans 
fon attaque du jour précédent, où ayant rapporté mot pour 
mot une inftruétion en forme de catéchifme qu'elle avoit 
entendue la veille, elle en fit des applications morales & 
malicieufes à des perfonnes de la maifon qu’elle avoit foin de 
défigner fous des noms inventez, accompagnant le tout de 
geftes & de mouvemens des yeux qu’elle avoit ouverts, enfin 
avec toutes les circonftances des aétions faites dans la veille, 
& cependant elle étoit fort endormie. C'étoit un fait déja 
bien avéré, & perfonne n'en doutoit plus; mais prévoyant 
que je n'oferois jamais l'aflurer à moins que je n'eufle fait 
mes épreuves en forme, je les fis fur tous les organes des fens. 
à mefure qu'elle débitoit tous fes propos. 

En premier lieu, comme cette fille avoit les yeux ouverts, 
je crus que la feinte, s’il y en avoit, ne pourroit tenir contre: 


. 


un coup de la main appliqué brufquement au vifage; mais. 
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cette expérience réitérée ne lui fit pas faire la moindre gri- 
mace, & elle n'interrompit point le fil de fon difcours. Je 
cherchai un autre expédient, ce fut de porter rapidement le 
doigt contre l'œil, & d'en approcher une bougie allumée 
aflez près pour brüler les cils des paupières, mais elle ne 
clignota feulement point. 

En fecond lieu, une perfonne cachée poufa tout à coup 
un grand cri vers l'oreille de cette fille, & fit du bruit avec 
une pierre portée contre le chevet de fon lit; cette fille en 
out autre temps auroit tremblé de frayeur, mais alors cela 
ne produifit rien. En troifième lieu, je mis dans fes yeux & 
dans fa bouche de l'eau de vie, de l'efprit de fel armoniac; 
J'appliquai fur la cornée même, d'abord la barbe d’une plume, 
enfuite Je bout du doigt, mais fans aucun fuccès : 1e tabac 
d'Efpagne foufflé dans le nez, les piquüres d’épingle, les 
contorfions des doigts failoient fur elle le même effet que fur 
une machine, elle ne donnoit jamais la moindre marque de 
fentiment. 

Pendant ces entrefaites, comme elle parloit d'un ton plus 
animé & plus gai, on nous annonça que la fcène fe termi- 
neroit bientôt par des chanfons & des fauts, comme c’étoit 
fon ufage. En effet, peu de temps après elle chanta, fit des 
éclats de rire & des efforts pour fe tirer du lit, ce qu'elle fit 
en fautant & pouflant des cris de joie. Je m'attendois à la 
“voir heurter contre les lits voifins, mais elle enfila fa ruelle 
-& tourna à propos, évitant les chaifes, les cabinets, & ayant 
fait un tour dans la alle, elle enfila de nouveau fa ruelle fans 
tâtonner, fe mit au lit, fe couvrit, & peu de temps après 
elle fut cataleptique. Dans moins d'un'quart d'heure que la 
catalepfie eut duré, cette fille revint comme d’un profond 

fommeil, & connoïiflant à l'air des affiftans qu’elle avoit eu 
1fes accidens, elle fut extrêmement confufe & pleura le refte 
-de la journée, ne fçachant d’ailleurs rien de ce qu'elle avoit 
fait en cet état. 

- Vers la fin de Mai de la même année tous ces accidens 


difparurent, & il n’y avoit guères d'apparence que les remèdes. 
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euflent produit cet effet. Elle avoit été faignée une fois du 
bras, plufieurs du pied, & fept fois du col; elle avoit été 
purgée cinq ou fix fois avant ou après des bouillons apéritifs, 
enfuite elle avoit-pris un opiate ftomachique dans lequel en- 
troients fe Kina, le Cinnabre, la poudre de Guttète; quand 
le temps fut plus doux elle prit une vingtaine de bains do- 
meftiques plütôt froids que tièdes. Enfin nous lui recom- 
mendames l'ufage des remèdes martiaux, & dès ce temps là 
jufqu'au 1 0 de Février 1745 je la perdis de vüe, la croyant 
guérie; cependant.elleme left point , elle à eu chaque hiver 
de nouvelles attaques de cet accident vif, avec cette diffé- 
rence que la catalepfie ne les précède pas toüjours, & que la 
privation de fentiment n’eft pasfi parfaite; car un jour dans 
fon attaque ayant été fur un pont, on la trouva qui parloit 
à fon image qu'elle voyoiït dans l'eau, & aux dernières fêtes 
de Noel durant fon attaque elle diftinguoit confufément une 
perfonne à fes côtés ; elle s'en fouvient même, & dit que le 
long ufage du mars a produit ce changement. 

Comment une fufpenfion fi parfaite de tous les fens peut- 
elle furvenir dans l'inftant & fe difliper de même? comment 
la concilier avec cette liberté de l'imagination, cette vivacité 
des penfées & cette promptitude à faire tous les mouvemens 
volontaires? J1 faut que l’état des cataleptiques diffère inté- 
rieurement bien peu de celui des fomnambules. Les bains 
froids que les Auteurs propofent comme un grand fecours 
dans ce mal, ne faifoient rien dans ce cas, & n'opéroient pas 
plus que fur le fomnambule dont parle Adrianus Alemanus, 
qui traverfoit la Seine à la nage durant fon attaque. 

Au refte cette fille s’eft aujourd’hui aguerrie contre ce mal, 
& ne fe fait pas une peine d'en parler; jamais elle n’en a été 
alarmée comme d’un mal dangereux, elle en étoit feulement 
honteufe. Elle n'eft plus fi pâle qu'elle étoit, elle fent fa 
même chaleur & la même pefanteur de tête au commen- 
cement des accès, & vers la fin une cardialgie qui la réveille. 

Cet exemple n'eft pas le feul que j'aie eu de la compli- 
cation de ces maladies dans le même fujet, mais avec des 
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circonftances différentes. J'ai vû à l'hôpital d'Alais en 1724, 
un vieillard qui avoit un jour la catalepfie, 1e fecond jour 
un accès de démence, le troifième jour un accès de fièvre 
quarte, le quatrième jour la catalepfie, & ainfi de fuite, mais 
les accidens cataleptiques n'étoient pas {1 marquez que dans 
la fille qui fait le fujet de ce Mémoire. 
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